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JEAN DE LABADIE A MIDDELBOURG. 

d'après du DOCniEENlfi INÉDITS. 



Les divers monvemeote qui, sartont depuis le commencement 
da 16* siècle, ont bouleversé l'Eglise cht^denoe, se sont conti- 
nnellement reproduits durant les époques suivantes, dans de plue 
petites proportions, il est vrai, mais non moins énergiques, plus 
locaux, mais néanmoins assez vastes pour marquer dans l'his- 
toire et remplir quelques pages des annales ecclésiastiques. L'ar- 
deur des premiers héros de la réforme ne laissait pas que d'en- 
flammer par-ci par-là des esprits enthousiastes, qui se croyaient 
appelés non seulement à continuer l'œuvre primordiale, mais 
encore à réaliser de leur propre chef et par leurs propres efforts 
telles conceptions fantastiques qui lettr paraissaient intimement 
liées avec les intérêts du rogne de Dieu et dont ils attendaient 
des succès éclatants. Ce n'était plus la lutte violente contre les 
prétentions et les erreurs de Rome; ce n'était plus un conflit de 
croyances et de litni^es. C'était plutôt le mouvement causé par 
la philosophie de l'époque, qui s'efforçait d'introduire sur le ter^ 
rain balayé de la piété chrétienne les conceptions individuelles 
empruntées, soit aux subtilités scolastiquee, soit aux rêveries du 
mysticisme, 

L'Eglise réformée des Pays-Bas, malgré sa constitution rigoa- 
rensement calviniste depuis 1619, ne demeura nullement à l'abri 
d'influences étrangères, et il y a lieu de dire que ce furent sur- 
tout les Eglises wallonnes qui, se trouvant par leur origine 
même dans des relations plus directes et plus intimes avec l'étran- 
ger, ont servi de canal pour la propagation de quelques éléments 
plus ou moins hétérodoxes, accneilUs par les uns, vivement com- 
battus par d'autres. Souvent il n'en fallait pas davantage pour 
foire naître dans le sein de telle ou telle communauté des rixes 
funestes et provoquer les désordres les plus affligeants. 

IV \ 
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2 JEAN DE LABADIE 

De ce nombre fat l'Eglise wallonne de Ifiddelbom^ en Zélande, 
la plus ancienne et l'une des plus florissantes de toutes celles 
qui ont été foadées dans les Pays-Bas. Elle date de l'année 1574. 

Parmi les pasteurs qui l'ont desseme, il n'en est guère dont 
le nom ait retenti avec plus d'éclat et dont les extravagances 
aient fait une plus grande sensation que Jean de Labadie. A 
bien des égards, en effet, j'ose nommer remarquable la page où sa 
vie et son ministère sont retracés. H naquit à Boui^s, en France, 
le 13 février 1610. Son père, commandant de la ville, le desti- 
nant au barreau, l'envoya, & peine %é de sept ans, an collège 
des Jésuites à Bordeaux, et les chai^ea de l'éducation de cet 
enfant précoce qui donnait de grandes espérances et qui se dis- 
tinguait de bonne heure autant par une rare sagacité que par 
une extrême turbulence. Ses précepteurs appréciant ses talents 
et ses progrès, ne demandaient pas mieux que de le faire entrer 
dans leur ordre; mais son père, soupçonnant leurs intentions et 
redoutant leur iuflueoce, ramena son 61s dans la maison pater- 
nelle et surveilla lui-même ses études tout aussi bien que sa 
conduite. 

Après la mort de son père, le jeune homme, âgé d'environ 
quinze ans, ne sut guère résister aux instances réitérées des 
Jésuites et retourna & Bordeaux en dépit des remontrances de 
sa mère. Dès lors le novice se livra avec une nouvelle ardeur à 
ses études et à des exercices de piété. La Société le regardait, 
d'après le témoignage de l'abbé Gotyet, comme un prodige d'es- 
prit et de piété. Ses supérieurs avaient bâte de mettre & profit 
les beaux dons départis an jeune homme, et, déjà durant les deux 
années de son noviciat, on l'employa à fJEÙre des catéchismes et 
même à prêcher. Son succès fut splendîde. La renommée de son 
éloquence et de sa piété se répandait & l'entour. Ëst-il étonnant 
que plus il promettait de réaliser, au de U de toute attente, les 
plus belles espérances, plus aussi les Jésuites le pressaient de se 
liei à leur cause par des vœux irrévocables? Le novice toutefois 
ne partagea nullement leur désir. U refusa toutes les offres qu'on 
lui fit, mais n'en continua pas moins à demeurer dans le collège 
et & y suivre les cours, s'appliquant, durant les trois années 
suivantes, surtout à la rhétorique et à la philosophie. Le déve- 
loppement de sou esprit minait peu à peu ses anciennes sympa- 
thies, même au point qu'il composa, avant sa vingtième année, 
un traité dans lequel il combattait assez vivement quelques prin- 
cipes et hypothèses des Jésuites. 

Cependant il ne songea pas encore à se séparer d'eux et se 
laissa consacrer prêtre durant son s^our dans leur collège, tout 
en se réservant vis-à-vis de la société son entière indépendance. 
Ce ne fut qu'en 1639, après un séjour d'environ quinze années 
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A HIDDZLBOtmo. 3 

dans te collège de Borde&ax, que de Labadie résotat de le quitter, 
sons prétexte du délabrement de aa santé. Il l'avait gâtée en efifet 
par 8a vie ascétique. S'imaginant qu'il avait l'esprit de Jean-Bap- 
tiste il s'étudia à l'imiter jusque dans les privations du séjour 
dans le désert et ne voulut manger que des herbes. Ce régime, 
auquel manquaient le miel et les sauterelles, l'avait sensiblement 
affîûbli. Toutefois ce ne fut pas sans difficulté qu'il obtint la per- 
missioD de quitter la compagnie muni d'un congé ofSclel. 

Depuis lora il parcourut le pays et continua de prêcher en divers 
endroits avec un succàs inouï. Recommandé au Père Condren, 
second Général de l'Oratoire, celui-ci l'engagea à venir k Paris et 
de Labadie ne tarda guère à s'y rendre. Il y prêcha itérativement 
avec le consentement de rarchevêque et bientôt la renommée du 
jeune orateur remplit de monde les temples où il monta en chaire. 
L'évêque d'Amiens, après l'avoir entendu, lui offrit le titre et les 
fonctions de chanoine de sa cathédrale. De Tjabadie accepta cette 
of&e honorable qui semblait lui ouvrir une carrière brillante, mais 
qui hélas! devint l'écneil contre lequel sa moralité fit naufrage. 

Son grand talent pour la prédication lui valut d'abord de nou- 
veaux succès. Durant le séjour à Amiens de Louis XUI et de 
Bicbellea, les courtisans qui l'avûent entendu, firent ses éloges 
et le recommandèrent an cardinal, dont il gagna les bonnes 
grâces au point que son Eminence l'accueillit avec beaucoup 
d'aménité et se montra plus d'une fois son protecteur contre 
tes tracasseries des Jésuites, qui no lui pardonnèrent pas l'aban- 
don de leur cause et ne n^ligôrent rien pour te desservir 
auprès des catholiques, l'accusant de calvinisme sur plusieurs 
points de doctrine. 

Bientôt d'autres propos plus scabreux se répandirent touchant 
la conduite du célèbre prédicateur. Une intrigue galante ft Abbe- 
ville, qui fit éclat, ainsi que des abus de la confiance des reli- 
gieuses Bernardines, découverts par la Sapérieare, le forcèrent 
de quitter au plus tôt )a Rcardie. Il revint à Paris où Port- 
Roy^ fut pour quelque temps son asile. U se rendit ensuite sous 
un &UZ nom à Bazas et un peu plus tard à Toulouse, où l'ar- 
chevêqne, ignorant parfaitement ce qui s'était passé à Amiens, 
le chargea de la direction d'un couvent de religieuses. Ici nou- 
velles impudicités abritées par l'abus abominable de la parole 
de l'apôtre Paul: „0ù est l'esprit du Seigneur, là est la liberté!" 
Cette parole, que de Labadie ne laissait pas que d'inculquer à 
ses religieuses, signifiait selon son interprétation : tout est permis 
à ceini qui a prié! 

L'archevêque furieux dee turpitudes qui lui furent révélées, 
donna ordre d'enfermer tes filles séduites et d'arrêter le prêtre 
perfide. Celui-ci parvint à s'évader et se cacha dans les environs. 
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4 JZAN DE LAB&QIE 

Plus tard B6 croyant & l'abri des poorBoites, il se retira à la 
Graville, ermitage non loia de Bazae, où quelques Carmes 
s'étaient établis. Il y trouva bon accueil et prit le nom de Jean 
de Jésus-Christ 

Les pieux solitaires furent bientôt ses dupes. Ils l'honorùent 
comme un second Elle, chargé, comme il prétendait, de la part 
de Dieu de rétablir le r^e de la grâce avant la fin pro- 
chaine du monde qui devait arriver en 1666. Iljoaa avec aplomb 
le rôle de prophète, accorda les dons da S. Esprit, déposa les 
pères ermites qui osaient loi résister, enfin fit tant de bruit 
que l'Evêque de Bazas accourut an jour avec la force armée 
pour rétablir l'ordre. De lAbadie, soupçonnant qu'on allait lui 
jouer un mauvais tour, avait quitté l'ermitage quelques jours au- 
paravant et trouvé un asile dans le château du Comte de Favas, 
qui appartenait au parti rtformé. C'est que de Labadie avait 
compris que désormais il n'avait plus guère d'avenir dans l'Eglise 
romaine et que l'heure était venue de jeter te &oc aux orties. 
Il raconta au Comte son histoire, probablement avec plusieurs 
réticences, et lui manifesta son intention d'abjurer le catholicisme. 

Le comte ne voyant en lui qu'une &me aux abois, avide de 
lumière, de paix, de liberté, estimant en outre que la conversion 
d'un prêtre-jésuite distingué et cultivé, qui de son plein gré se 
ralliait à la tribu opprimée, ne pouvait être qu'un gùn pour la 
cause du protestantisme, — ne songea qu'à lui &ciliter la démarche 
importante qu'il se proposait d'accomplir, et, pour l'encourager, loi 
offre l'hospitalité dans son château. De Labadie s'empressa d'ac- 
cepter, et dans cette paisible retraite se remet ft l'étude avec une 
nouvelle ardeur. Les écrits des réformateurs lui ouvrirent un nou- 
veau champ de travail. Les Institutions de Calvin surtout l'atti- 
rèrent et il les relut plus d'une fois. Ayant fait la connaissance 
du pasteur réformé du village, il eut avec celui-ci de fréquents 
et sérieux entretiens qui, tout en l'éclairant sur divers points de 
doctrine, le confirmèrent dans sa résolution. 

Le 10 Octobre 1650 il passa à l'Eglise réformée. 

Il s'établit alors à Montauban et j consacra deux années 
à de sérieuses études. Nommé pasteur extraordinaire, il subit 
les examens requis et fut installé avec imposition des mains. 
Durant cinq années il remplit avec zèle ses devoirs pastoraux. 
Eu 1657 une sédition, dans laquelle on l'accusa d'avoir eu la 
main, lui attira une sentence d'exil. Il se retira à Orange où 
l'on ne tarda guère à le nommer également pasteur extraordi- 
nûre. Des troubles politiques qui s'y élevèrent en 1659 et une 
vocation qui lui fut adressée par l'Eglise française de Londres, 
décidèrent de Labadie à quitter secrètement Orange et à se rendre 
d'abord à Genève. Il y prêcha et eut an tel succès qu'on le 
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pressa de divers côtés de ne pas aller en Angleterre, mais d'ac- 
cepter platdt une cure fixe comme pasteur extraordinaire qu'on 
venait de lui offrir & Genève même. Avec son consentement on 
parvint & le dé§^er de sa promesse vis-à-vis de Londres et peu 
de temps après il fut installé. 

A l'abri des dangers qui l'avaient menacé dans les derniers 
temps et se sentant à l'aise, de Labadie y poursuivit son œuvre 
avec une nouvelle ardeur. C'était comme si l'esprit de Calvin 
l'agitait, tellement il prit & coeur la purification de l'Eglise, par- 
tout où il trouva quelque chose à réformer, soit dans les moeurs, 
soit dans l'organisatiou ecclésiastique, soit dans l'interprétation 
des S. Ecritures. Avec la foi de l'Eglise romaine il n'avait nulle- 
ment abjuré le mysticisme, qu'il s'appliquait au contraire à trans- 
porter ïins l'Eglise protestwite avec sa méthode, ses lêveries et 
ses spéculations. 

En Suisse il n'en jouit pas moins d'une grande considération 
et compta des amis parmi les théologiens les plus distingués de 
Bfile, Berne et Zurich. Son nom était déjà connu en Hollande. 
n j avût quelques relations, entre autres la célèbre Anne Marie 
de Schurman, dont le frère avait séjourné quelque temps chez 
lui et ne tarissait point sur son éloge. Aussi lorsqu'on apprit 
que l'Eglise wallonne de Middelbonrg lui avait adressé une lettre 
de vocation, on s'empressa de toutes parts de faire instance 
auprès de lui pour qu'il se rendît aux vœux de ses amis. Outre 
les fortes sollicitations de la demoiselle Anne Marie de Schur- 
man, le professeur Toetius, le professeur Hulsius (plus tard son 
grand antagoniste), plusieurs pasteurs d'Utrecht et divers autres 
l'engagèrent à faire briller ses lumières sur la terre de la liberté. 



n n'est pas focile, j'en conviens, de porter un jugement de 
tout point équitable sur Jean de Labadie prêtre catholique et 
éloquent, parce que sa rupture avec ses anciens amis les 
Jésuites non seulement lui attira la haine d'un grand nombre 
d'entre eux, mais encore lui valut beaucoup de malveillance 
et peat-être d'atroces calomnies. 

Mais dès qu'il devient pasteur de l'Eglise réformée et surtout 
depuis son installation dans la capitale de la Zélande, toute son 
activité tombe sous le contrôle d'hommes véridiques, et toutes 
les accusations portées contre lui de divers côtés peuvent être 
vérifiées sans peine, tellement les renseignements sont nombreux, 
détaillés, authentiques. 
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s JXAK DE LABAIHZi 

Dans le Synode walloo tena & Ifiddelboaig sa mois de Moi 
1666, l'assemblée fat informée que, pour remplir U vacaace 
ouverte par le décès da pasteur Jean Le Long, le consistoire de 
l'Eglise de Middelboorg avait appelé, le 4 NovembrelSâô, M. Jean 
de Labadie, pastear à Genève, et demandait l'approbation de cet 
acte. Des diffîcultéB se présentent Le dossier des pièces requises 
n'est nullement complet; c'est pourquoi l'approbation n'est accordée 
que conditionellement, tandis qu'en outre le Synode enjoint exprea- 
sément au consistoire de ne point passer à la confirmation du pas- 
teur appelé avant que les pièces qui manquent n'aient été exami- 
nées et approuvées, soit par le Synode suivant, soit par une classe 
spéciale composée des ^lises de la Zélande, sous la présidence 
de M. Hulsius, président du Synode actuel II est encore résolu 
que dans le cas où M. de Labadie serait déjà présent, la classe 
l'obligera à se soumettre à ses ordres, qu'elle lui fera signer la 
confession de foi et la discipline des Eglises wallonnes et qu'elle 
exigera qu'il réponde aux questions arrêtées en 1649 an Synode 
de Harlem. A. cette occasion des plaintes éclatèrent au sein de 
l'assemblée (art. 25 des actes) au sqjet de plusieurs irrégularités 
dans l'œuvre des vocations en générôl, ce qui porta le président 
â recommander très sérieusement l'observation Mêle des disposi- 
tions existantes. 

Ces mesures coercitives, ces dispositions r^lementaires rappe- 
lées & ce propos et recommandées avec plus d'Instance qu'à l'or- 
dinaire, me font soupçonnù' que les informations prises en dehors 
du consistoire de Middelboui^ et reçues directement de la Suisse 
sur le caractère et la conduite du pasteur nouvellement appelé, 
ne furent pas de nature à inspirer une confiance pleine et entière 
dans ses idées, ses procédés et ses intentions. Une phrase de 
l'épitre que M. Hulsius adressa en 1667 au troupeau de Mid- 
delboui^g, où. il est dit que durant le Synode tenu à Amsterdam, 
11 Mai 1667, (le premier auquel de Labadie assista) ^plusieurs 
furent confirmés dans la mauvaise opinion qu'ils avaient de lui ;" — 
et puis un témoignage qu'on trouve dans les actes consistoriaux 
de Middelbourg, 12 Avril 1669: „Cet homme n'avait d'autre but 
que de troubler nos Eglises, comme il avait auparavant troublé 
celles de France," — me paraissent confirmer ce soupçon. 

De Labadie accepta la vocation et arriva à Middelbourg dans le 
courant du mois de Juillet II trouva un accueil hospitalier dans la 
maison de monsieur G. Municx, membre du Conseil de Flandre, 
qui siégeait comme ancien dans le consistoire wallon. Une amitié 
réciproque, étroite et constante en fut le fruit Monsieur Municx 
reconnaissant les belles qualités de son h3te et subissant d^à, 
peut-être à son insu, l'ascendant que celui-ci ne tardait pas à exercer 
sur son entourage, le soutint vaillamment et ne cessa de pr«idre 
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son parti, parfois même au détriment de la justice et de la vérité. 
De sou côté le pasteur estimait son ancien, appréciait l'accueil 
gracieux qu'on lui &isait dans cette maison. B saisit la première 
occasion qui se présenta pour témoigner publiquement à cette 
famille sa reconnaissance et son affection. Ce fut aux ôponz 
Municx qu'il dédia le premier volume qu'il publia à Middelbourg. 
„Le premier fruit," écrit-il dans la pré&ce, „de mes travaux et 
„de mes mains, que je mets entre les vôtres, est un bien qui 
„vous est dû. Il est vraiment né cbez vous et même comme pro- 
„duit en votre jardin, puisque c'est en 7 méditant que je l'ai 
„conçu. Totre maison est la première qui s'est ouverte à moi 
„dans ce pajrs. Elle a plus fait, puisqu'elle s'est offerte volontai- 
„Tement à me recevoir, avant que j'eusse le bien d'y arriver." 

Ce volume de 255 pages in-douze contient les deux discours 
par lesquels de Labadie inaugura son ministère à Middeibourg 
et un sermon do circonstance prononcé d^& à Genève, sur Esaie 
VII, 8 et 9, ayant pour titre: Epbraim froissé, figure du Chris- 
tianisme affligé. Les deux discours d'entrée prononcés le dimanche 
et le mercredi traitent un même sujet, savoir: l'arrivée apostolique 
aux Eglises, représentée par celte de l'apôtre 3. Paul aux Eglises 
de Rome et de Oorinthe d'après l'Ep. aux Romains I, 10 — 13 
et 2 Cor. Xn, 19—21. 

Ad mois de Septembre de la même année 1666 de Labadie 
publia un autre écrit, tout aussi remarquable que le précédent, 
avec lequel il a du reste une grande conformité par rapport aux 
principes que l'anteur bonore et les intentions qu'il se propose de 
réaliser. C'est une lettre pastorale, qu'il fit suivre d'une seconde 
lettre beaucoup plus étendue et plus explicite, qui parut en Avril 
1668, réunie avec la première dans un même volume intitulé: 
,,La réformation de l'Eglise par le pastoral." 

Partant du principe qu'une réformation intérieure de l'Eglise 
protestante est indispensable, de Labadie expose dans ce volume 
son systèma Le Christianisme, prétend-il, est malade; mais il se 
bit fort de le piérir. Dans ce but il commence par intéresser à 
la situation quelques nobles et puissants seigneurs de la Zélande, 
dont il désire s'assurer l'appui, et à qui il propose pour exemple 
huit chefe du peuple de Dieu, tous, à leur époque, réformateurs de 
l'Israël déchu. Lui-même se présente à la fois comme le médecin 
et le chirui^en de l'auguste malade. Il a découvert les maux, 
il a soudé les plaies de l'Eglise souffranta ^C'est pour cela, 
écrit-il, que me voici derechef comme médecin, la plume et comme 
chirurgien le beaume en la main, pour &irg en faveur du malade 
une ordonnance, qui marqne tous les remèdes dont je crois qu'il 
a besoin." Cette ordonnance comprend onze remèdes, dont plu- 
sieurs se ressentent singulièrement des maximes ultramontaines. 
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a JE&N DE LABADDS 

Qaoiqn'U en soit, il est évident qae de Labadie prit au sérieux 
la tâche à laquelle il se crut appelé. L'ardeur de la jeunesse 
avait peu souffert en lui des atteintes de l'âge ; ses talents oratoi- 
res avaient conservé toute leur vigueur et tout leur agrément; 
sou zèle ne recula point devant un surcroît de travail; au con- 
traire il s'empressa de saisir toute occasion d'étendre son œuvre 
et son influence. 

Dans la séance consistoriale du 28 Dec 1666, on &it mention 
du désir de plusieurs qu'on trouvât moyen d'étendre l'instruction 
religieuse par un catéchisme populaire plus fréquent, dans l'in- 
térêt surtout des jeunes gens, des ouvriers, des domestiques et 
des pauvres. Dans la même séance les pasteurs de Labadie et 
MinutoU ofErent de leur bon gré de faire journellement dans le 
temple un petit exercice matin et soir, où, soit un psaume, soit 
d'autres textes de l'Ecritnre, soit des questions du Catéchisme 
seraient brièvement expliqua, par manière de conférence, à la 
portée même des enfants et des plus ignorants. 
. On ne laissa pas que d'apprécier cette preuve de zèle et de 
bonne volonté. L'influence morale que de Labadie exerçait déjà 
sur ses alentours s'en accrut davantage; mais dès le commence- 
ment sa prédication attira une si grande affluence d'auditeurs 
que déjà une couple de mois après son installation le consistoire 
demanda au magistrat la permission de bâtir une galerie dans le 
temple, afin d'augmenter le nombre des places devenu insuffisant 
(Actes du Cons. Oct 1666). 

Toutefois cela ne dura guère. Bientôt sa prédication et ses 
entretiens particuliers prirent un autre caractère. Ce n'était plus 
la prédication sérieuse des vérités évaugéliques, mais de plus 
en plus des déclamations pathétiques, des peintures fontastiques, 
en vue de l'approche de ce règne messianique sur la terre dont 
il annonçait les triomphes, la gloire et les joies. Avec toute l'ar- 
deur d'un esprit exalté U préconisa les opinions des Chiliastes 
qui, se fondant sur quelques passages du 20^ chapitre de l'Apoca- 
lypse, prétendent qu'avant le jugement dernier la terre sera durant 
une époque de mille ans un vrai paradis pour les élus, sous 
le règne du roi Jésus. 

La prédication constante de cette doctrine mystique, applaudie 
par plusieurs, fut sévèrement désapprouvée par d'autres, spéciale- 
ment par son collègue le pasteur Du Moulin. De grandes dissen- 
sions en furent la conséquence. Les esprits divisés troublèrent le 
repos des familles et semèrent dans les cercles domestiques 
l'amertume des animosités. 

la rumeur de ces dissensions regrettables se répandit en peu 
de temps, et d^â au Synode do Heusden, en Septembre de cette 
même année 1667, on s'en plaignit dans un rapport présenté de 
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la part de quelques églises. Ce rapport fit sensatioD. La doctrine 
du règne millénaire était fort peu connue dans les Eglises wal< 
loones et d'ailleurs réputée hérétique. Le Synode officiellement 
saisi du &it, décréta une classe ou assemblée classicale à Am- 
sterdam et 7 fit citer de Labadie non seulement pour tâcher de 
le détourner de cette voie évidemment contraire aux intérêts de 
l'Eglise, mais en outre pour l'obliger à signer enfin la confession 
de foi des Eglises wallonnes, ce que le consistoire de Middel- 
bouig avait obligé jusqu'ici en dépit de l'ordre exprès du Synode, 
qui en avait &it une condition de l'approbation ecclésiastique. 

La classe se tint, mais de Labadie ne comparut point On lui 
signifia alors par lettre ce qu'on avait eu l'intention de lui dire 
et ou le somma de se présenter au Synode d'Amsterdam, qui 
devait s'ouvrir au mois d'Avril 1667. 

En attendant de Labadie ne se relâcha point II ne cessait de 
remuer les esprits et „d'abreuver les oreilles du peuple du sen- 
timent des GbUiastes." Il se rendit au Synode pour y plaider sa 
cause et offrit de vérifier ses opinions par la parole de Dieu. Lo 
Synode acquiesçant à son désir lui ordonne néanmoins de s'ab- 
stenir sans réserve de prêcher ou d'écrire sur le siyet incriminé 
jusqu'à ce qu'on soit à même d'en juger. 

A peine retourné à Middelbourg U se moque des remontrances 
qu'on lui a faites, tout aussi bien que de l'ordre qu'il a reçu. 
Il prêche même avec plus de ferveur que jamais et fait im- 
primer un traité ayant pour titre: «Le Héraut du grand Boi 
Jésus." 

De nos jours, c'est précisément ce titre par lequel on honore 
de préférence le Seigneur Jésus. C'est ce titre qu'une partie de 
l'Eglise réformée a pris pour devise et qu'elle inscrit sur ses 
drapeaux. On en a cherché l'origine sans parvenir à, l'indi- 
quer exactement Pour moi je ne doute point que la vogue 
toute spéciale de ce titre ne soit originaire de l'époque oii de 
Labadie introduisit pour la première fois dans les Pays-Bas le 
dogme amplement formulé de la secte des millénaires et fit re- 
tentir dans les temples, au dessus de tout autre titre, celui de Koi. 

Le traité qu'il publia alors en dépit de l'ordre du Synode fut 
composé évidemment en vue de l'apologie qu'il s'était engagé 
à fournir de son dogme favori. Aussi fut-il imprimé avec tant 
de célérité que déjà au Synode suivant des exemplaires en furent 
remis aux membres de l'assemblée, qui nomma immédiatement 
nne Commission pour l'examiner et donner son préavis au Sy- 
node suivant 

Ce traité est encore un fruit curieux de toute cette tendance 
mystique qui a g&té les progrès de la philosophie durant et 
longtemps après le moyen êgo. L'auteur récuse le nom de 
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Cbiliaste, qui lui paraît compromettant parce qu'il le rappro- 
cherait trop de l'hérétique Âppollinaire. Du reste il s'applique à 
prévenir les objections et se disculpe adroitement, se téserrant 
toujours un refuge derrière quelque expression scripturaire lors- 
qu'il risque d'être serré de trop près. Cent quatre textes tant 
de l'Ancien que du Nouveau Testament sont cités et torturés, 
pour servir d'appui aux assertions les plus extravagantes. 

Le professeur Eulsius prit à tfiche de réfuter ce traité. Four 
cet effet il en publia un à son tour, qui eut pour titre: „Le Héraut 
muet" U y &it une critique amère des idées de de Labadie et 
met en plein jour son exégèse vague et arbitraire. „ C'est un 
discours", déclare-t-il, ^composé avec beaucoup d'arti&ce et de 
grâce". Les redites y sont d^;ui8ées par une si grande multitude 
et variété de paroles, que l'on croit avoir à chaque propos quel- 
que chose de nouveau. Uais il n'y a aucun passage biblique qui 
soit examiné à fond, ni aucun argument en bonne forme. C'est 
un combat en l'air, où, après un épouvantable cliquetis d'armes, 
oa ne trouve enfin personne qui soit blessé!" 

A ce même Synode d'Amsterdam, de Labadie, qui devait 
signer encore la confession de foi des Eglises wallonnes, refusa 
péremptoirement de le faire, déclarant que dans cette ^ConfesSioa 
Wallonne," comme il l'appelle, il y a trop d'erreurs évidemment 
contraires à l'Ecriture sainte et corrigées déjà par le Synode na- 
tional de Dordrechk Nouvel étonuement! Nouvelle indignation! 
Nouvelle sommation de la part de l'assemblée de jus^er des 
accusations tellement graves et calomnieuses, et cela au plus tard 
à l'occasion du Synode de Leide, qui allait suivre. Quinze jours 
avant l'ouverture de celui-ci, de Labadie envoya à l'Eglise de Leide 
un pamphlet intitulé: „Découverte ingénue", contenant l'exposé 
d'une [Mirtîe des erreurs en question, avec l'information qn'une 
seconde partie suivrait plus tard. Puis, sans même attendre le 
jugement du Synode, il porta la question on chaire et sa mit à 
déclamer contre cette confession, dans laquelle, comme il préten- 
dait, plusieurs expressions étalent tellement contraires à la parole 
de Dieu que, pour lui, il aimerait mieux se fiûre couper le poing 
que de la signer. 

Ce fut encore le professeur Hulsius qui se chargea de défendre 
la confession calomniée et qui le fit dans un écrit intitulé: 
„L'accusatioa mal fondée." Il n'hésite pas à reconnaître que quel- 
ques expressions pourrment être remplacées par des termes plus 
convenables ; mais il nie que, du moins au point de vue de l'Eglise 
réformée, il s'y trouve des erreurs qui en invalident l'autorité. 
XI fait ressortir ensuite le mal que de Labadie a fait à l'Eglise 
en décriant ainsi, pour l'amour de quelques termes moins jnstee, 
une confession qui possède d^uis longtemps la confiance des 
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fidèles, qui est adoptée pai direises nationâ, ratifiée pat un 
nombre considérable de STUodes, approuvée par l'Eglise réformée 
tout entière et scellée du sang de ses martyrs ! 

Le Synode de Leide ') avait assez de motifs pour prendre des 
mesures plus rigoureuses et suspendre de Labadie. ^^ais (lisons- 
nous dans les actes) considérant les dons qne Dieu lui avait 
départis, lesquels étant bien employés étalent capables de donner 
grande édification à l'Eglise de Dieu," on résolut de faire convo- 
qner une classe en l'Eglise synodale de Flessingue, pour le 10 
Octobre, à laquelle forent députés, outre les Eglises de Zélande, 
celles d'Amsterdam, Leide, Harlem et Broda, avec charge d'apaiser 
et de réconcilier les divers partis. En outre, pour préparer les 
travaux de la classe et assurer autant que possible le succès de 
son intervention, ou désigna une commission composée de trois 
pasteurs et de trois anciens, qui, devançant de quelques jours la 
séance de la classe, se trouva à Middelbourg le 6 Octobre. 

Dans une première entrevue avec de Labadie elle lui exposa 
les intentions bienveillantes du Synode et lui reprocha ses procé- 
dés inconvenants tant à l'yard de son collègue Du Moulin que 
du Synode même. U répondit plein d'arrogance qu'il ne prêchait 
qne contre les mauvais synodes, qui ne sont point conformes & 
la parole de Dieu ; qne sa doctrine touchant le règne du Seigneur 
Jésus 7 était parfaitement conforme et que pour les livres qu'il 
publiait, il prétendait la même liberté qu'on donnait à d'autres; 
enfin, quant au &it du sieur Du Moulin, qu'il n'en dirait rien 
qu'en présence de son consistoire, lequel il promit de convoquer 
pour le lendemain. 

Ce lendemain, un Yendredi, étant jour de prêche, de La- 
badie monta en chaire et prit pour texte Fs. 25 : 1 — 3. Dans la 
prière il ne laissa pas que de supplier Dieu de vouloir confondre 
ses ennemis. Après le service le consistoire s'assembla. Les délé- 
gués sont introduits. De Labadie ouvre la séance par la prière. 
Fois s'adressant aux membres de la commission, il demande s'ils 
ont quelque chose à demander ou à proposer. Un des délé> 
gués prenant alors la parole exprime le désir qu'après avoir eu 
un entretien particulier avec le pasteur de Labadie, on leur 
fournisse l'occasion de conférer aussi avec le consistoire seul, au 
sujet de la vocation du pasteur Du Moulin, à la quelle, comme 
antérieure à l'arrivée de son collègue, celui-ci était par&itement 



De Labadie refusa de se retirer, mais il consulta néanmoins son 
consistoire qui, hormis deux voix, était d'avis qu'il devait rester 



1) Oniert le 14 Sept 1667. 
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comme président du collège. Alors se levant il exigea que la 
commissioa lui montrât son instruction afin de constater qu'elle 
était aatorisée par le Synode à le faire sortir. Celle-ci, aprôs avoir 
observé qu'il ne convenait nullement de faire nue telle demande, 
fit lecture des termes mêmes de l'instruction, laquelle contenait 
entre autres que la commission aurait ft s'entretenir premièrement 
avec le pasteur de Labadia et puis avec son consistoire. De Labadie 
s'empressa d'observer qu'il n'y était donc pas question de le 
feire sortir. La commission tout en déclarant que s'il demeurait 
c'était évidemment contre l'intention du Synode, n'insista pas 
davantage et commença à exposer le but de sa visite. Dos la 
première parole toutefois, de Labadie interrompt l'orateur et invite 
toute la commiBsioii à quitter un moment le local, parce qu'il 
a à conférer avec son consistoire sur un point très important 
La commission, bien qu'étonnée de ces étranges procédés, se 
conforme & ce désir et se retire. Bappelée peu après, on lui sig- 
nifie que monsieur de Labadie récuse comme juges deux membres 
de la commission. Celle-ci déclare qu'elle n'est pas venue pour 
juger, mais pour rétablir la paix dans l'Eglise de Middelbourg. — 
„Je le croirais," reprit de lÂbadie „si vous n'aviez pas déjà agi 
en juges, lorsque vous vouliez me &ire sortir, de quoi vous 
n'avez pas charge du Synode !" La commission eut beau protes- 
ter, la séance fut levée et tout lo monde s'en alla. 

La première séance de la classe s'ouvrit & Flessingue à la date 
ÎDdïquëe. La commission présenta son rapport, après quoi on attendit 
l'arrivée du pasteur de Labadie avec son consistoire dûment cités 
de la part de l'Eglise synodale. Personne ne se présenta et un 
certain nombre de lettres d'excuse constate que personne n'avait 
l'intention de venir. 

Que hàre? L'assemblée décide qu'elle se transportera le même 
jour à Middelbourg pour y continuer la séance. Les mesures 
nécessaires sont prises, et vers cinq beures du soir la classe est 
éteblie dans la salle du temple de la communauté Hollandaise 
dit la „Koorkerk", d'où elle envoie un pasteur et un ancien 
vers de Labadie pour l'amener devant la classe. En attendant, 
de Labadie ayant convoqué son consistoire, informe la classe 
qu'il ne se présentera devant elle qu'avec le collège qu'il 



la classe le permet et bientôt il entre accompagné de six 
membres du consistoire, anciens et diacres. Ils prennent place et 
sans attendre que le président de la classe lui adresse la parole, 
sans même lui demander la permission d'exposer ce qu'il avait 
sur le cceur, il déploie quelques papiers et se met incontinent à 
lire ce qu'il désirait communiquer à l'assemblée, savoir la réponse 
qu'il avait donnée à la commission classicale; son acquiescement 



.y Google 



A UDDIiLBOnBO. 13 

à ane proposition de son consistoire concernant aa prédication; 
enfin les grïeîa de l'Eglise de Uiddelbom^g et sa protestation 
contre les résoludons du Synode de Leide. Incontinent après il 
dépose les piôcea sur la table, se lève avec ses compagnons pour 
quitter la salle — lorsque la voix du président les arrête, les 
sommant d'écouter ce qu'il a à leur dire de la part du synode. 
Interpellés ainsi ils se rassoient Le président explique alors la 
session de la classe à Middelbourg et va entrer eu matière lors- 
que tout à coup de Labadie se lève, s'écrie Tivement: „Je ne 
TOUS reconnais pas pour classe," et se retire aussitôt suiri de 
ses amis. 

Comment dépeindre la surprise et l'indignation de la vénérable 
assemblée qui n'avait pu s'attendre à nn t«l mépris de toutes les 
ormes et convenances. Derechef se présente uue question embar- 
rassante: que faire? Eu &ce de teU &its ne conviendrait-il pas 
de prononcer sans délai la suspeosion? 

On résolut de tenter an dernier essai pour ramener à la ndson 
ce rebelle i qui rien D'en imposait. Se fi&ttant de l'espoir que 
des entretiens particuliers et fraternels pourraient avoir nn meil- 
leur succès que des démarches officielles, les députés s'empressent 
de parcourir la ville pour rendre visite aux pasteurs ainsi qu'& tous 
les membres du consistoira Efforts parfaitement inutiles! On a 
recours ensuite aux pasteurs hollandais. Ceux-ci se mettent, pleins 
de déférence, à la disposition de la classe wallonne et députent 
trois d'entre eux pour s'aboucher avec de Labadie. Celui-ci les 
reçoit, les écoute et leur répond : „ Je ne reconnais que les syno- 
des qui sont conformes à la parole de Dieu: et si le Synode 
a une si grande autorité sur les Eglises — je me ferai Fape!" 
On s'adressa enfin au magistrat, le priant d'intervenir. 

Celui-ci accédant à cette prière fit citer tout le consistoire au 
local où les bourgmestres s'assemblaient habituellement; mais ni 
leur autorité, ni leurs raisonnements, ni leurs avertissements très 
sérieux ne firent la moindre impression sur le pasteur réfractaiie, 
comme ils le déclarèrent eux-mêmes dans une lettre du 19 Octobre 
1667 adressée à ta classe, tout en exprimant le désir qu'il fût 
sursis à l'exécution de l'arrêt jusqu'au Synode prochain. 

La classe répondit par ses députée que pour maintenir sa 
dignité et son autorité gravement compromises et pour ne pas 
désobéir aux ordres du Synode, elle ne pouvait entrer dans les 
vues du magistrat Aussi le même jour la sentence fut prononcée 
et incontinent notifiée à l'inculpé, ainsi qu'à son consistoire, aux 
pasteurs hollandais de Middelbourg et à toutes les Eglises wal- 
lonnes dn pays qui n'avaient pas été représentées à la classe. 

Une copie de la sentence destinée à l'inculpé fot refusée à 
la porte de son domicile par son disciple Jean Ûenuret Insérée 
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aprôs cela dans une lettre au coneistoire, qu'un des andena 
s'était chai^ô de remettre directement an pasteur de Labadie, 
celui-ci prend la lettre et la jette loin de lui en s'écriaot: 
„Je ne connais point de classe!" Toutefois il la ramasse aussitôt, 
la rend au porteur et saisissant celui-ci par le bras il lai montre 
la porte et lui dit: ^Sortez!" L'autre a beau protester, déclarant 
qu'il ne sortira que par ordre du consistoire, déjà une voix 
retentit: ^Oui! sortez au nom du consistoire, sortez!" 

Après avoir congédié ainsi cet ancien importun, on &it avertir 
le pasteur Du Moulin, réintégré par la même classe, de ne pas 
se rendre à l'Ëgiise, et, pour l'empêcher de prêcher, on a soin 
. de mettre un verrou solide à la porte du parquet. 

De Labadie monte en chaire, car c'était un jour de culte, et 
dans le discours qu'il prononce, il conteste an Synode l'autorité 
qu'il s'est arrogée et n'hésite point à l'accuser d'avoir agi contre 
la parole de Dieu dans toutes les mesores qu'il a prises & 
son égard. Le dimanche suivant il renouvela son inrective et 
déchua qu'il ne tenait aucun compte de la sentence prononcée 
contre lui et ne se considérait nullement comme suspendu. „Je 
puis tout aussi bien suspendre le synode!" {s'éciia>t-il) „tont 
comme Luther ezcommnnia le Pape, après avoir été excommunié 
par lui!" 

Peu de temps après il publia on traité intitulé : „Le jugem«it 
du consistoire de Middelbourg sur la prétendue suspension du 
pasteur de Labadie." Dans ce traité il développe douze moyens 
de nullité contre l'arrêt synodal. Soutenu et encouragé par la 
grande majorité des membres du consistoire et du troupeau, 
n'ayant rien à craindre de la part des autorités civiles, qui lui 
étaient propices, de Labadie continua hardiment son oeuvre durant 
tout l'hiver 1667—1668. 

I« Synode convoqué i Flessingue au mois d'Avril 1668 y fut 
ouvert le 17 de ce mois. La sentence de la classe n'ayant force 
de loi que jusqu'au synode suivant, la cause de de Labadie 
était nécessairement maintenue k l'ordre du jour et il y avait 
lieu de s'attendre à de nouvelles plaintes et à de nouvelles 
représailles. Cette attente toutefois, quelque fondée qu'elle parût, 
ne s'est pas réalisée. Le Synode avait-il compris qu'aussi long- 
temps que ce pasteur rebelle avait un puissant appui non seule- 
ment dans son consistoire, mais aussi auprès de plusieurs hommes 
distbgnés, membres et députés des Etats de la Province, il ne 
parviendrait guère à dompter un fanatique, doué de grands talents, 
et nullement soucieux de risquer le tout pour le tout? Ou bien 
craignait-il que des mesures plus sévères ne compromissent davan- 
tage, en cas d'insuccès, l'autorité ecclésiastique et n'aboutissent 
finalement à une rupture qu'il importait de prévenir aussi long- 
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tempa qne possible? Quoiqu'il ea soit, lo Synode demandft et 
obtint pour ses délé^és, avant l'ourertnre de la session, une entre- 
vue avec une commission dee Etats de Zélande pour se concerter. 

Après cinq confërences on réussit à arrêter nne conventioD, 
rôBuoiée en six articles, qui tendait à pacifier les troubles, i 
réconcilier lee adversaires et à assurer la soumission de de Labadie, 
avec promesse d'une amnistie complote pour tous les coupables. 

Contre l'attente on accepta de part et d'autre l'accord proposé. 
La compagnie manifesta son contentouent et exprima l'espoir qne 
dorénavant la pais serait maintenue. On échangea des serrements 
de mains eu témoignage de la récondliatiou mutuelle et d'une 
fraternelle union, qui promettait d'être durable. « 

Hélas ! On comptait sans son liGte. On avait encore trop bonne 
opinion du pasteur de I^bsdie. La paix ! Main son esprit remuant 
n'en voaUit pas, à moins que ce ne fût celle qu'il imposerait 
lui même comme fainqueur. Ses pieds n'étaient pas faits pour 
marcher dans l'omiôre étroite des prescriptions ecclésiastiques. 
Il songeait déjà à briser lee liens qui le gênaient et & secouer 
le joug synodal La main qu'il avait dû tendre à son collègue 
Du Uonlin, avait frémi de colère lorsqu'elle touchait celle de son 
antagoniste. L'heure de la vengeance devait sonner bientôt et le 
sou&e^ouleur serait Du Mouito. La vacance causée par la des- 
titution de sou autre collË^e, le pasteur Minutoli, allait être 
remplia En vue de cette vacance de Labadie avait réussi Afiiire 
admettre comme candidat au St. ministère son élève Yvon, par 
ce même Synode de Elessingue, où malgré lui il avait dû fure 
amende honorable: et à force d'intrigues il réussit encore à faire 
nommer le candidat Tvon, au détriment du pasteur Du Moulin, 
à qui la place de second pasteur était dévolue. L'indignation de 
celui-ci et de la minorité qui l'avait désigné, ne se contint pas. 
Des scènes violentes s'en suivirent, et, pour la seconde fois, de 
Labadie, abusant de sa position et de son influence, eut l'audace 
de provoquer une résolution consistoriale par laquelle l'usage de 
la Ste Cône était interdit à son collègue. 

D y avait donc de nouveau du âl à retordre pour le 3 Sep- 
tembre 1668. Les plaintes sont graves et nombreuses. De Labadie 
a violé tons ses engagements et toutes ses promesses, enfreint 
les ordres qu'il avait reçus, Coulé aux pieds toutes les conve- 
nances — et néanmoins le voici qui assiste à ce Synode, accom- 
pagné de son ami, l'aDcien Uunicx, sans ombre d'embarras ou de 
regret, tl y assiste, ayant une nouvelle controverse sur les bras, 
afin de confirmer (quasi au nom de son consistoire) et de soute- 
nir devaut la vénérable compagnie de graves accusations contre 
le pasteur d'Utrecht, monsieur Wolzogus, au sujet de son traité : 
de Interprète Scripturarum, accusations déjjà formulées et 
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opposées devant le Synode précédent, où de Labadie l'araît vio- 
lemment attaqué nl'acciisant," d'après les actes, „de Félagianisme, 
^Aimimanisine et Papisme, de profanations et de blasphèmes, 
^protestant qu'il ne pouvait avoir aucune communion de prière 
„avec un tel homme." 

Cette affoire délicate avait été renvoyée alors au Synode suivant, 
tandisque les Eglises de Seift et de Breda avaient été chargées 
d'examiner consciencieusement le livre incriminé. 

Je vous introduis donc au Synode de Kaarden pour prendre 
note des actes de quelques séances. Dès la première nous enten- 
dons le Synode exprimer sa profonde donlenr de ce qui s'est 
passé eu Zélande depuis le synode de Flessingue, le feu de la 
dissension s'étant rallumé à Middelbourg par suite des mesures 
arbitraires et injustes du pasteur de Labadie. Aussi la suspension 
qu'il avait prononcée de sa propre autorité contre son collègue 
est déclarée nulle et l'arningement final du difiérend est confié & 
la classe *qui se tiendra le 10 Octobre à Middelbourg. 

En attendant une nouvelle plainte est mise à l'ordre. Le pas- 
teur de Labadie est accusé de contravention manifbste tant à 
l'accord de Flessingue qu'aux règlements ecclésiastiques pour 
avoir publié des écrits qui n'étaient pas muais de l'approbation 
synodale et qui ne sauraient en être munis parce qu'ils contien- 
nent des maximes et des propos très dangereux pour le repos et 
les intérêts de l'Eglise. 

Dans un de ces traités clandestinement publiés, intitulé: „Sen- 
timent sur l'exercice prophétique," de Labadie prétend 
que l'extase prédomine sur la prédication do la parole de Dieu 
ainsi que sur la prière et les sacrements, qui sont loin d'être 
égaux en utilité et en fruit & l'exercice prophétique qu'il enseigne 
et recommande, voulant que tous les membres de l'Eglise le pra- 
tiquent Dans un autre traité intitulé: „La puissance ecclésiastique 
bornée à l'Ecriture," il prétend que les fidèles ne sont nullement 
tenus de garder les ordres et les règlements des assemblées sy- 
nodales et que celui qui ne s'y soumet pas, ne pèche point. Le 
Synode arrête que tous ces écrits, tout comme ^^e Héraut", 
seront supprimés. 

Une af^ire plus grave se présenta Après la lecture des lettres 
adressées au synode par les Etats de la province et le ma^strat 
de la ville d'Utrecht, demandant, de conceri: avec son Eglise, qu'il 
plaise au synode d'examiner sans délai la dénonciation de M. 
de Labadie concernant le pasteur Wolzogue, — la commission 
d'examen présente son rapport par l'organe de monsieur Elle 
Saurin, pasteur à Delft Ce rapport af&rme que la commission 
n'a trouvé aucune hétérodoxie dans le livre dont le pasteur Wol- 
zogue est l'auteur. Les remarques présentées par l'Eglise de 
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Middelboarg sont examioées par une autre commissioD spéciale, 
qui les dédare mal fondées et dépourvues de preuves à l'appui 
d'un point q^uelconqae de l'accusation. 

Les députés de Uiddelbourg, peu contents de ce résultat, exi- 
gent que toute l'assemblée soit mise à même de juger, afin que 
le jugement soit effectivement synodal Im compagnie, afin d'ôter 
tout prétexte à la partie adverse, permet une dispute entre de 
Labadie et Wolzogue et y consacre deux séances. 

Aprâe mûre et sérieuse délibération, l'assemblée est unanimement 
d'avis que tous les torts sont du côté de Middelbourg, juge par 
conséquent le consistoire de cette Eglise censuroble et condamne 
le pasteur de Labadie à une réparation d'honneur, en confessant 
devant le Synode et monsieur Wolzogue dans la séance suivante 
qu'il a eu grand tort d'accuser celui-ci et qu'il en a un singu- 
lier déplaisir. 

Prétextant une migraine de Labadie n'assiste pas è. cette séance. 
Le Synode dépote âors deux de ses membres pour lui signifier 
le contenu de cet article des actes et l'engager à s'y conformer 
le lendemain. Il s'excusa néanmoins et ât observer que puisque 
son Eglise avait été la dénonciatrice, il était obligé de l'informer 
de l'arrêt synodal et ne pouvait différer son départ Son co-député 
Mnnicx partit en même temps, laissant à l'adresse de l'assemblée 
a3modale une lettre pleine de reproches et d'injures. 

Le Synode indigné à bon droit de tant d'insolence, n'en ex- 
prima pas moins le regret d'être forcé de se départir de toutes 
les voies de douceur, qu'il avait suivies jusqu'ici. Du reste con- 
vaincu que pousser plus loin l'indulgence ce serait trahir la 
gloire de Dieu, le repos des Eglises, l'honneur du ministère, 
l'autorité des assemblées ecclésiastiques et le devoir de sa con- 
science, il résume tons les faits & la charge du pasteur de Labadie 
et le suspend tant de la St Cène que de toutes les fonctions du 
ministère, jusqu'au synode prochain, à moins qu'il ne donnât à 
la classe qui s'assemblera le mois suivant, des satisfactions en- 
tières. 

Eh bien! la clémence trompe encore ici la justice. Peut-on se 
flatter de l'espoir que cette classe obtiendra ce que le synode 
n'a pu obtenir? T a-t-il lieu de lui prédire un meilleur succès que 
celui de la classe tenu, il y a un an, à Uiddelboui^ et à Fles- 
singue? Je consulte de nouveau les archives. Toici sommairement 
ce qui est arrivé. De Labadie informé du local où la classe doit 
se réunir, la prévient, s'installe secrètement avec plusieurs amia 
dans la même maison et met la classe sans façon à la porte. 
Celle-ci se retire en protestant et se réfugie dans la salle du con- 
sistoire de la vieille église. De Labadie, aocooipagaé de la popu- 
lace, qui s'était ameutée devant le local, n'hésite pas & l'y pour- 
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saiTre, péaètre jasque dans la chambre et molestant les ans, 
injuriant les autres, use d'une telle Tiolence que l'assemblée 
claseicale est cDutrùnte de Be dissoudre. 

Tant d'incartades et de dérèglements iodisposèrent enfin le 
Magistrat et les Etats de la FroTince contre le pasteur autocrata 
En outre on avait acquis plus d'une preuve qu'il ne méditait 
pas seulement depuis longtemps de s'ériger en chef de parti, mais 
qu'il s'occupùt d^à activement de l'exécution de son dessein. 
Listruits de son dernier acte de rébellion, ils ne firent aucune dif- 
ficulté pour confirmer, par résolution du 15 Novembre 1668, la sen- 
tence da Synode défendant aux pasteurs de Labadie et Yvon de 
prêcher et aux imprimeurs de publier aucun écrit désavantageux 
à l'un ou l'autre parti, et renvoyèrent la décision de toute l'a&ire 
au Synode qni devait s'ouvrir à Dordrecht le 20 Uars 1669. 

Nous touchons au dénouement de ce drame ecclésiastique si 
pea édifiant Le Synode s'oanit & la date indiquée. Parmi les 
membres qui constituent l'assemblée, nous remarquons trois dé- 

Sités de l'Eglise de Middelbourg, savoir le pasteur Henri Du 
oulin et les anciens Verbrugge et Pedecoeur. Dès la première 
séance deux autres membres du consistoire de Uiddelbonig, savoir 
Yvon pasteur et Evrart ancien, se qualifiant dentés des mem- 
bres de l'Eglise wallonne de Middelbourg, demandent à être 
admis afin de présenter à l'assemblée un mémoire muni d'environ 
cent cinquante signatures d'hommes, femmes et filles, membres 
soit de l'Eglise wallonne, soit de l'Eglise flamande. Dans cet 
écrit ils se disent autorisés par leurs souverains les Etats de la 
province de Zélande & exposer leurs griefs, et déclarent que te 
plus important de tous c'est l'approbation officielle du livre de 
"Wokogne. C'est pourquoi ils se permettent de demander à la 
compagnie l" si elle maintient cette approbation et 2" si elle 
maintient la censure prononcée sur ceux qui ont &it la dénon- 
ciatioa du dit livre. 

Le Synode accepte la pièce et promet une réponse en temps 
opportun. Le lendemain ces députés extraordinaires se présentent 
de nouveau. A. la stupé&tction de tous de Labadie les accompagne 
avec deux membres de son troupeau, les Sieurs Schorer et Baute. 
Ayant obtenu la parole il s'empresse d'appuyer fortement la re- 
montrance de son collègue Yvon et insiste par divers arguments, 
les uns plus spécieux que les autres, & ce qu'on accorde la pri- 
orité & leur motion, prétendant efirontément que non seulement 
la marche et le succès des aSiures à traiter, mais aussi la juste 
et raisounable satisfaction que la compagnie peut attendre des 
députés et des députants, dépendaient en grande pariie de la 
foçon dont serait traitée l'af&ire qni l'amenait dans ces lieux lui 
et ses co-députés. 
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Avant d'admettre le pasteor Ttod et son cumpa^on, l'assem- 
blée avait déijà pris connaissaoce da rapport de la classe tenue 
à Uiddelbourg le 10 Octobre précédent et approuvé la maniôre 
dont celle-ci s'était forcée d'exécuter les ordres du Synode. Elle 
était donc parfaitement à la hauteur de ce qui s'était passé et 
elle savait en outre de bonne source, que toute cette nouvelle 
intrigue, dans laquelle l'affîiire Wolzogue servait de machine, 
n'avait d'autre but que de précipiter le schisme projeté et suffi- 
samment préparé dans les derniers temps. Yoil& pourquoi de La~ 
badie avait concentré toute la question et résumé tous les griefe 
de son parti dans la sanction des idées du pasteur Wolzogue 
par l'approbation ecclésiastique de son livre incriminé. Toîlà 
pourquoi il &it ressortir parmi les motife qu'il allëgae en foveur 
de la priorité qu'il réclame, entre autres celui-ci „qu6 cette af- 
faire intéresse les consciences et qu'il n'en est aucune autre qui 
leur Boit et qui leur doive être plus à coeur que celle-cL" i). 

Cette fois-ci le Synode ne se laissa ni surprendre par les ar- 
guties du pasteur de Labadie, ni intimider par le prestige des 
Etats de Zélande, qu'il avut adroitement mèl^ & son plaidoyer, 
n lui fit répond qu'il attendait de la part de ces soi-disant 
députés de Middelbouig un exposé succinct de tous leurs griefs, 
qui serait pris alors en très sérieuse considération ; mais que du 
reste l'assemblée se réservait le droit de régler, comme elle l'en- 
tendrait, l'ordre dans lequel elle jugerait & propos de traiter les 
afîaires, d'autant plus que les arguments pour la priorité ne lui 
paraissaient nullement suffisants. Cette réponse catégorique ne rebute 
point le tenace champion de Middelbourg. n renouvela des in- 
Btuices non seulement de vire voix, mais encore par un second, 
on troisième, voire même un quatrième écrit Dans ce dernier il 
déclara aussi au nom de ses compagnons, que puisque le Synode 
paraissait fermement décidé & ne pas faire droit à leurs justes 
demandes, ils avaient résolu de se retirer. 

Le Synode, pour mettre le comble à son urbanité, dëlègne 
quatre de ses membres pour leur assurer une fois de plus que 
leoTB plaintes seront examinées et jugées avec la plus stricto 
impartialité, dès qu'elles seront clairement formulées, et pour les 
engager & se présenter alors devant le Synode, comme ils l'avûent 
îtératir«uent promis, — mais les oiseaux s'étfûent déjà envolés. 

n n'y avait pas lieu de revenir sur cette affoire. Aussi bien 
l'art 9 des actes du Synode précédent mettait celui-ci en demeure 
de mettre à l'ordre l'afEùre du pasteur de Labadie, suspendu 
jusqu'au Synode actuel, qui est chargé par conséquent tent de 



1) Les dtations sont pour la plupart t«xtutlles. 
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' la part du collège ecclésiastique suprême, qae de la part des 
Etats dé ZélaDde, de prononcer un jugement final. 

Le Syoode s'acquitta consciencieusement de sa tâche pénible. 
Après avoir réuni et scrapuleusement examiné derechef tous les 
points d'accusation, après les avoir vérifiés à l'aide de divers 
témoignages et renseignements authentiques, il „& jugé le Sieur Jean 
de Labadie, pour tontes les choses susmentionnées déposable et 
par cet article ^) le déclare actuellement déposé de toutes les 
fonctions du S. Ministère. Quant à la St Gène du Seigneur il en 
demeurera suspendu jusqu'à ce que par une sérieuse repentance 
de toutes ses fautes, il édifie l'Eglise de Dieu, comme il l'a 
scandalisée par ses déportements et par toute sa conduite." — 

Betoumé à Middelboui^ de Labadie j termina sa carrière pas- 
torale par un éclat qui surpasse en témérité tout ce qu'il avait 
entrepris jusqu' alors. Le matin du 1^ Dimanche d'AvrU, on re- 
marqua sur la place de la Balance et dans la rue de S. Pierre 
une grande afQuence s'arrêtant en groupes plus ou moins nom- 
breux près du temple wallon situé dans cette rue. Tout & coup 
une dizaine de seigneurs, accompagnés de quelques ouvriers, 
s'avancent d'nn pas rapide. C'est de Labadie avec quelques mem- 
bres du consistoire, qui se rendent au temple. La porte est fer- 
mée ; mais sur son ordre les ouvriers ont en un clin d'oeil forcé 
la serrure. Il entre aussitôt suivi des personnes qui l'attendaient 
et fait refermer la porte. Il monte en chaire et pi-èche avec plus 
de verve que jamais. Puis il foit apporter du pain et du vin et 
célèbre la St Cène avec ses sectateurs. 

Les mesures prises par le magistrat de la ville après cet excès 
inoui contraignirent de Labadie à quitter la ville. Il se retira à 
Yeere où on lui fit bon accueil et oii il fonda bientôt une^lise 
avec l'approbation du Conseil municipal. Toutefois cela ne dura 
guère : car il en résulta des dissensions tellement graves dans toute 
la province que les Etats ordonnèrent enfin de le chasser du pays 
lui et sa banda C'est ainsi qu'il quitta la Zélnnde, méprisé par 
les uns comme un fanatique ambitieux, et Intraitable, honoré par 
d'autres comme un héraut fidèle de la vraie foi et un noble 
martyr de la vérité suprême. 

Middelbourg. J. H. Gebllce. 

1) Art. 5 des actes du Synode de Dordi'echt. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 



Extrait des procës-Terbaux de quelques séances du 
Consistoire de l'Eglise wallonne de Kiddelboui^. 

1 noTomlwa 1666. 
Le Sieur ïtinatoli s'est eagagé, an cas qae le pasteur qne l'on appellera 
en la plaoe de ÏEoasieai le Long, soit tirj de qaelqne antre église que 
ce soit, de ne point quitter l'&lise de Middalbourg pour aller en celle da 
paetear appelle, an cas qu'on 1 y appelât. 

4 noTembre 1665. 
Ayant plen à Dieu d'affliger cette ^lise par la mort de If. Jean le 
Long, qui y aTail eiercé longtemps et fidèlement le St. ministère, pour 
Tépmx oette perte le peuple syant été arerti en son temps, le Consistoire 
s'etant assemblé, après l'inTooation du saint nom de Dieu et l'observation 
des ordres accoutumez, a procédé à une nomination en snite de la quelle 
le petit et grand consistoire assemblés ce i novembre 166B, le saint nom 
de Dien ayant été invoqné et les ordres obaerrez, la pluralité des anflragee 
a été adressée par la ProTidenoe de Dien sur la personne de Monsieur 
Jean de Lsbadie, pasteur en l'église de Qenèn. La dite rooation a été 
présentée à Messieurs de notre vénérable Kagietiat, qni l'ont hautement 
Bppronréa. 

Su reste il n'est fait aucune mention dans le Livre des actes, 
ni de l'acceptation de la vocation par le pasteur appelé, ni de 
son arrivée, ni de la date de son installation. Son nom paraît 
pour la première fois dans le procôs-Terbal dn 12 octobre 1666, 
où il est question d'un legs en âireur des pauvres, pour lequd la 
compagnie charge le pasteur de Labadie de remercier ta veuve 
Eenegrave. 

38 décembre 1666. 
Sur ce qn'il a été proposé qna le désir de plnsienrs gens de bien était 
qu'il se fît quelque instruction bmilière on Catéchisme pins &éqaent ponr 
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euMigner plu Èk fonds tovtea sortes de penounea peu iastraites, surtout 
parmi les eofants et la jeoDesse, comme aossi parmi les artisans, les 
ouTiiera, les serTitann et les servantes, et le paavra monde se tronrant 
peo capable de comprendre les prêches, et qu'en suite Messieurs de Lsbs- 
die et Miantoli, pasteurs de l'I^lise, out offert de faire Totonbiirement et 
de lenr boa gré nn petit exercice matin et soir où l'on chantât, après 
l'invocatioD de IHen, un on deux couplets de Pseaame, qni seraient ensuite 
&milièrement expliqués ou antres textes de TEoriture par manière de oon- 
fl£rence sans anonne aAéotation; puis nn point particnlier de religion on 
Catéchisme sermt proposé brièveinent et nettement expliqué à la portée 
même des pins ignorans et des enfans, et qui aérait suivi d'une prière 
propre an matin on soir chrétien faite snr les choses chantées et dites 
auparavant. Le oonsistoire ayant onî et mnrement pesé la chose, l'a trou- 
vée dn tout oonforme à son zèle et à ses désirs depuis longtemps anssi 
bien qn'anx besoins de plnsienrs membres de l'église et an désir du pu- 
blic et des particnliers de toat son corpe, et pour oet efiét a tout à mit 
approuvé le dessein des susdits pastenrs désirant d'en voir an plutôt l'exé- 
imtiDn et exhortant ses membres à s'y trouver, tant pour en montrer l'ap- 
probation et l'aveu, que ponr y servir de bon exemple. 

£t paroe que û dâibération en étant prise de la sorte a été bientôt 
«près exécutée et le susdit exercice fait matin et soir avec zèle, édification 
et fruit en la manière suivante è savoir les deux susdits pasteurs y parlans 
les premiers et aveo autorité oomme modérateurs de l'aotion, et les étndians 
en théologie étant requis de hire part de leurs observations et remarques 
de piété sur le pseaame et priés ensuite de vouloir tour à tour faire répé- 
ter anx enfans les points d'instruction et de Catéchisme traités par l'un 
des pasteurs, afin d'un côté de les soulai^r de oette peine et de l'autre 
aider la mémoire des enfans à retenir ce qu'ils en auraient ouï. Le tout 
ayant réuaai fort bien suivant le dessein [«is et l'intention proposée de 
hire fruit parmis les plus grossiers et ignorans et môme permis les enfans, 
à l'édification de tons oeux qui y ont assisté tant des anciens que des 
diacres et de tout le peuple de tout état et condition, le consistoire a 
résolu qne l'acte présent en serait dreesé etc. 

Durant toute l'année 1667, le consistoire semble n'avoir tenu 
que quatre séances ordinaires, savoir le 5 janvier, le 2 mare, le 
8 mars, sans afEairea de quelque importance, et puis la 27 no- 
vembre, dont un seul article est consigné en ces termes: 

„A été ordonné qu'en cas que les pauvres de cette église aillent aux 
exercices du Sieur de Labadïe durant sa suspensionj le frère Jean Yer- 
bmggen les avertira que l'assistanoe lenr sera retranchée s'ils continuent 
après l'admonition." 

Il paraît qne durant l'année 1668 tout entière, celle où les 
troubles agitaient toute la communauté et où de Labadie, pou- 
vant compter sur la grande m^orité des membres du consistoire, 
arrangeait les afiaires à son gré, on n'a absolument rien couché 
au procÔB-verbal, ni même fait mention des séances du consistoire, 
évidemment ponr garder le secret de ses desseins et ne rien laisser 
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transpirer des mesures concertées. — La première séance dont 
il est fait mention de nonveaa dans le livre des actes et dont les 
délibérations sont résumées en quelques points, porte la date du 
8 janvier 1669. Ces points sont de la teneur suivante: 

A été trouvé à propos qu'excepté le pusteur députa de la Classe et 
le pasteur du lien, il ne loit admis aucun pasteur od proposant à assister 
aux résolutions oonsistoriales. 

A raveniT on reprendra la ooustume de mettre le texte sar l'ardoise 
pour faciliter l'inielligenoe du peuple. 

Ou reprendra la ooustume d'exposer te petit catéchisme trois semaines 
avant la St. Cène. 

IS avril ISSd. 

La compagnie des hait étant proche de la a^iaratioa a troavé à propos, 
pour conserver à la postérité la mémoire des oansee de son établissement, 
qn'il en serait ioy couché du Acte eu forme de récit qui apprit les troa- 
blés qui sont Borvenos eu oette ^lise et en fît oognoistre les antenrs. 

Le Sieur de Lsbadie a^ant en l'année 1866 été appelé de l'église' de 
GeuËve en laquelle il serroit, en celle-ci, n'y fut pas plutôt arrivé qu'il y 
mit tont en trouble et combustion, persécutant ses ooUegnes sur lesquels 
il voulut tiranniquement dominer, méprisant et enfreignant la discipline 
ecclésiastique, ne cessant de prêcher contra le Synode et pasteurs de oes 
Provinces, lesquelles il accusait de vouloir établir l'inquisitton !Komaine, et 
oe qui est de plus prêchant des doctrines erronées et dangereuses — le 
Synode de aos ^lises wallonnes des Paya-Bas s'étant souvent assemblé et 
ayant par plusieurs fois député des Claies en oette ville de Uiddelbourg 
pour l'obliger de le ramener à la raison et à son devoir par la donoenr, 
enfin voyant que c'était inatilement et que cet homme n'avait autre but 
que de troubler nos églises comme il avait auparavant troublé celles de 
France, l'a suspendn deux fois du Saiot Ministère et de la St. Cène du 
Seignear et finalement, vu aon opiniâtre rébellion et son dessein de former 
un schisme en oette Eglise, L'a absolument déposé du St. Ministère et 
suspendu de la St. Cène jusqu'à œ qu'il aura témoigné son amendement 
et sou repentirement, parce que sa rébellion s'était étendue plus Iota et 
qu'il avait attiré à son parti contre le Synode, la plupart de son consistoire 
qui fomentait ses mauvaises pratiques et lui donnait maiu forte en tontes 
ses actions de violence jusques à appuyer ses erreun, 

La classe tenue eu cette ville le 10 oot. 103S, par ordre du Synode 
tenu à Naerde ta même année, fut contrainte de les déposer de leur 
charge, tant anciens que diacres, et d'établir en leur place Corn. Pieux, 
Pierre Buteux, Sam. Sohorer, Jean Faudra, Abr. Dottel, François Boute, 
qui furent joints au Sieur Jean Verbrugge, qui'seul estoit demeuré en la 
fidélité et obéissance aux ordres da Synode. Mais parce que encore que la 
Sieur de Labadie et les siens avoient présenté une requestre aux Seigneora 
les Estats de cette Province de Zelanae, en laquelle ils se plaigaoiect de 
violences et disoient avoir été déposés sans être ouys et contre tonte for- 
malité, les dits Seigneurs les Estats pour tascher de faciliter les choses, 
voulurent que ni les déposés, ni les élus en leur place ne feraient les 
fonctions de leurs chapes, jusqu'au prochain Synode, auquel le Sieur de 
Labadie et les siens comparoistroient pour y deSandre leur cause et qu'a- 
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près avoir esté ouyi ils se sonsmettroycDt aux réaolations dn Synode, 
comme ansù les Ssigneun les Ëetats donoeroyeDt au Synode maia forte 
ponr l'exéoution de leur sentence, et entretenu les dits Sre. Eststs trouvé* 
reot à propos qn'en la place de ceux que la Classe avait élus, on choisi- 
rait des personnages de piété et de vertu et d'une humeur douce et mo- 
dérée qui oouduiroient l'Eglise jusques après la teuue dn Synode qo'on 
oouToqnerait le plnstot qne faire se pourroit, oonjoiatemeot sa Sr. Jean 
Terbnigge. Ces sept sont les Sieurs Isaac Verraey, Pierre de Houst, Fran- 
eois Bnstjjn, Amout Bellamon, qui representoient les anciens et les Srs. 
Samuel Dnpré, Etienne de la Place et Isaao Watté, qui feraient les fono- 
tions de disore, lesquels tons se sont dignement et fidèlement aoqaittés de 
lenr commission selon l'intention des Seigneurs les Ëstats jnsques an jour 
qu'ils ont cédé leurs places aux sus nommés élus par Is classe nyans été 
inpliqnement Temercies de lenr bonne administration." 



Extract ait de notelen ran de H. Heeren de gecommit- 
teerde Baden van de Hoogmogende Heeren Staten 
van Zeelandt den 1 December 1668. 

De Heeren van den lande meer eu meer onderrioht werdende dat den 
[HWlilcant Jehan de Labadie tôt s^'nen hu^se byeeukomsten toelaet en houdt 
van vêle personen en ledematen van de Walsche Icercke alhier binnen Mid- 
delbnrgh, selfs des Zondaegs, soo wanneer naar ordre en gehru^jk in de 
Walsche kercke Godes Woordt publ^jcqnelijok wert geleert, en dat om de 
Toomoemde persoonen en ledematen te beter in sijn particulier huijs te 
konnen ontfsnghen daer toe een plaetse was geprepareert, oock met eenige 
bancken nijt de voornoemde kercke tôt sitplaetseo voorsieu, doch dat de 
voorsEJfde bancken wederom gerestitueert sijnde, den voomoemden predî- 
kant de Labadie eenighe nieuwe hadde laten niaken, dat de voornoemde 
hqeenkomsten op sekere ujjren beginnende, werden aengcvanghen ende ge- 
eijndiglit metten gebede ende tusschen beqden met de expticatie van een 
capittet ofte eenige veersen, onderhouden en verroaent, somwjjleu door den 
voomoemden predikant de Labadie, en Romn|jlen mede door den propo- 
neut IJvon; dat mede op 't e^nde van die bijeenkomsten aelmoessen wer- 
den ontbnghen van d^^ne, die deselvs vrîjwillig qnamen te presenteren; 
la goet gevonden en verstaen al voorens tôt naerkominge en voldoeuinghe 
van de Resolutie van de Heeren Staten van Zeelsndt op den 15 novembei 
laest leden in haer Hoog Mogende vergaderinge aengaende de saeoken 
van de Walsche kercke alhier genomen in dezen yeta te resolvereo, den 
predikant de Labadie en den proponent IJvon daarop te hooren, die ver- 
Tolgens byde daarop ontboden, verschenen en gehoort zijnde, hebben ge- 
oonfeeseert het gène vootse^ is alsoo waerachtîg te wesen, sustinerende 
dat 't selve jeghens de voorsz. Besolntie van de Heeren Staten niet.sti^- 
digh waa: waarop den voomoemden predikant en proponent vertrocken 
en nada^iand weder biunen ontboden E^nde, is na sérieuse deliberatie gort 
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geronden ende verataeii, dst men haer beyde «al oene^^en, g«l^k oock 
aenitonts îs gesotiiet dât 't gène tootbe. is directelijok atrijdig u tcgos 
de TooTnoemde Beaolutie van de Hoog Mogende Heeren Statea en haer 
U. M. salutaire iotentie daarioiie begrepen, die wel apeoialqck gelieft heeft, 
ten eijnde geeo particulière bqeeakomBtën en soudeo werden gehoudeo om 
venobeiden gewigtîge redenen daer toe notoirlick dieaende, en voorts in 
naem van de H. M. Heeren Staten gelaeten dat sij Boodanîge bjjeenkom- 
Rten eiide vergaderinghen mitsgaden de esercitie ran Godadieust aldaer 
ghepleeoht weidende in haer partioDliere huysen en woonmge voortaea niet 
meer en sullen hebben te admitteren nook toe te laten, bl^vende haei 
niet te min rrij om in haere huisinge voor haere domoBtiqnen en particn- 
liere hnysgenoten, aoodanige plichten van Godidienat te oeSenen, aîi god- 
mohtige Hoofden van fiimilien toeataet te doen, Bnde is vjjders aen den 
Toomoemden predikant de Labadie te verataen g^ereo, dat h^ wal soude 
doen, ali met aqn devoir en beroep beter overeenkomende, dat hii de pu- 
blique kereke en den H. Oodsdienst door ordre van de Heeren Staten van 
Zeelandt daer in ghedaen werdende te freqnenteeren ende andere door aijn 
exempel daer toe te treoken, om alaoo de gemoederen tôt meerder eenig- 
heidt en onderwerpinge van aile goede ordre te disponeren in plaats van 
vegena de publyoke kereke een partienllere bijeenkomRte te Rticbten ende 
aen te qoeecken, en overmita de Stadt van Middelbnrg en de goede in- 
ghesetenen van dieu hier aen particulierljjck veel ia gelegen, soo is goet 
gevonden aen de Heeren van de Magistraet van de voomoemde Stadt een 
extraot te aenden van deze B«M)lutie, met veraoeek haer Ed. Mog. goede 
intentîe' en meyninge in deaen begrepen, teu beaten wilten seoonderen, 
ende des noota B^nde de behulpaame handt te leenen; gelijok mede goet 
ghflvonden is hier van ten overvluede een extract te eenden aan den pre- 
dikant de Labadie ende den proponent IJvon, met laat en ordre om baer 
daer nae te r^leren. 



Traduction partielle de l'extrait du procès-verbal de la 
sôaoce du 1 décembre 1668 des Commissaires des 
Etats de Zéeknde. 

Le gouvernement de la provinoe ayant appris que de Labadie, assisté 
du proposant Yvon, tient dans sa maiBon, même le dimanche en ooooiir- 
renoe avec le culte public, des réunions religieuses, avec chant, prière, 
pédicatioD, collectes, les Commissaires ont entendu oes deox peraonnagee, 
lesquels ont reconnu les faits comme bien fondés, maïs oat prétendu que 
ces faits n'éUient pas contraires à ta résolution des Etats de Zéelaude dn 
16 novembre 1868. Après sérieuse délibération, ou a fait rentrer les sicun 
de Labadie et Yvon, qui s'étaient retirés, et on leur a déclaré que tontes 
réunions religieuses dans las maisons particalières étaient aévèrement inter- 
dites par la résolution des Etats, et on leur a ordonné de s'en abstenir 
oomplëtement, sans tooteroia que cette interdiction s'étendit aux esercioeB 
d'édification stiiotement domestiques. On a en outre admonesté de Labadie, 
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Ini donnant & entendre qn'aa lien des menées ans quelles il ie livrait, il 
ferait mieux de donner le bon exemple en usiatant au culte public. Copie 
de oette léeolation lera envoyée avec magistrats de Middelbonrg, arec priera 
de donner leur oonooDre pour en assurer l'eiéontion, et aux sienre de La* 
badie et Yvon, avec ordre de t'y conformer. 



Ëztract uit de BesolnUen ten Baede der Stadt Uiddel- 
burgh in Zeelandt 

Wet en Baedt den 15 April 1669, omnibas prsesentibns, praeter de 
Heer Bni^^emeestei Mnnix en Bonberge Sohepenen, Boreel en van der Ferre, 
Baeden. 

Zjjnde eeer terieuseluck gedelibereert over de oulniten nu eenigen t\jât 
berwaarts in de W&Uahe Eerke alhier, door de enatlnne vau Uousr. La- 
badie met de Byne garesen, mitagadera over de Prooedoeren ran de Pro- 
Tioeiale Walsohe Synode daar jegens gehouden, eade wel bysonderlyck OTer 
de exorbitantien en dangereow indrachten bij den gemelden Labadie met 
de igne roorleden dagh des Heerw, door het ooonperen vau den Predik- 
stoel in de Waltehe Keroke albier, en het administraren vau het Heyiighe 
AvDudtmaal, niet alleen tegens de ordonnentie van de Synode, maar ook 
j^ena expresse reiolutie van haar Ed. Mo. in date den 15 Navemb. 166S 



Ib naar omvrage goet gevouden, nopende het eerste poinct het lelve te 
Uten ter diapositie van de Gedepnte^den der Walsohe Synode, en dien- 
volgende haai ïu conformité van de gemelde Staetsohe reeolntie te lalen 
doen ende exeouteeren het geue de gemelde Synode, nu onlangs tôt Dord- 
recht gehouden, heeft gestatneerd, met belofte van deielfde (s't noodt) in 
het executerau vau huune ordre te aullen assistereu ende te verleeuen de 
slerke en beholpeame handt. 

Dan ten respecte van de onlqdeljjoke exorbitantien ende feytelyokbeden 
bq Uousr. Iisbadie met de syne voorleden dagh des Heereo, aie voorse^'dt, 
tôt merckelyoke vilipeudentie van de Uooge Begeeringe gepleeght, waar 
door groote ougemacken ende swerigheden, soo den Almogenden het niet 
en hadde voorsien, stonden te rysen. 

la goet geronden aile het selfde op het alderhoogste te detestereu en te 
honden voor een séditieuse faotie, die onder een welgestelde Begeeringhe 
niet en kan nooh msgh werden gedult, maar 1er coutrarie rigourenselyek 
behoort te worden gestraft. 

Dan etdtter om redeneu voor ditmaal hier in diapenserende, ia gereaol- 
veert den gemelden Labadie onm snia echerpel^ck te gelasten, gelljck ban 
gelaet ende geordonneert wort midta desen, hun voortaan niet alleen te 
onthonden van aile Eerokeljjcke exercitien eu bedleulngen, hoe die oock 
mogbten zqn, publikelyck te pl^n, ter tyt en wijie anders aal Eijn geor- 
donneert; maar ook wel specialyok aehter te Uten die dagbelyoksche par- 
ticulière bq-een-komaten, die nu eenigen tqdt berwaarts in aijn haya, 
j^ena ordre van de B^;eeringe, heeft aengeatelt, ofte ook in anden par- 
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tionliere Borgenhnjsen bionen dese stadt eode jorisdiotie vaa dieo op te 
rechten ofte bij t« wooneo, op pêne vie in desen in gebreke blqft te gt- 
hoonamen, dat tegens de toodanige ul worden geproœdeert aïs tegens 
ongehooraame Borgere en oproermalierB, volgeua *t Placcaet van den Lande, 
wert gerequiroert ; ende wordt de Heer uffioîer venocht ende geordonneert 
ÏD allée een wakend oogh te bonden. 
Aotum binnen Uiddelbnrgh in Zeelandt op den 15 Âpril 1669. 



Traduction de l'extrait des résolutions du conseil de la 

TÏlle de Middelbouig. 
Séance du 15 avril 1669. 

Ayant été délibéré très sérieuMment sur les trooblea canséa depais quel- 
que temps dans l'église Wallonne de cette ville par les maximes de Mons. 
de Labadie et tout spécialement aar les eiorbitances et les Tiotences dan- 
gereoses exercées par le dit de Labadie avec les siens, le Dimanche der- 
nier, par l'oocupation de la chaire de l'église Wallonne et L'administration 
de la St. cËne, non senlement oontre les ordres du Synode, mais aassl contre 
la résolution expresse des Estais en date dn 16 nor. 1668. 

A été trouvé bon, touchant le premier point, de le laisser à ta dispo- 
sition des députés dn Synode Wallon et par conséquent de leur permettre 
la libre exécution des arrêtés pris su Synode dernier, tenu à Ikirdrecht, 
en oonfonnil^ de la résolution de l'Bs^At, avec promesse de les assister s'il 
ea est besoin et de leur prêter main forte. Uais qnant aox insupportables 
viotenoes du Dimanche aertiier, tendant à vilipender le Gouvernement et 
donnant lieu à des difficultés extrêmes, si le Tout-puissant ne les avait 
prévenues, a été trouvé bon de détester tout cela an plus haut degré et 
de le Donsidérer oomme un mouvement séditieux qui mérite d'être rigou- 
reusement châtié. En outre il sera ordonné pertinemment au dit Labsdie 
et à sa clique, non seulement qu'il ait à s'abstenir de toute fonction ecclé- 
siastique quelconque jusqu'à oe qu'il eu ait été autrement disposé, mais 
anssi, tout spécialement, qu'il ait à faire cesser complètement les réunions 
religieuses qu'il a tenues ches lui et dans d'antres maisons particulières, 
sous peine, s'il n'obéil pas, qo'U sera procédé contre lui comme ou le fait 
oontre les bourgeois séditieux. 
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CHAPITRE ni. 
Les dernières snoées. 

Il DOns reste encore à dODoer ua rfeumé des événements sur- 
renas dans notre église pendant les années écoulées depuis le 
temps du refuge jusqu'à dos jours. On conçoit aisémeat que la 
période d'action est à peu près passée et que le tableau que 
nous réserve ce troisième chapitre nous présentera une rie calme 
et trauquilla Et eu effet les événements qui vont frapper notre 
attention n'ont rien d'extraordinaire. Cependant l'église a été des- 
servie de nouveau par des pasteurs de mérite, ot l'histoire de 
ces hommes rend intéressante l'histoire de notre église pendant 
la période en question. Ajoutons que les circonstances politiques, 
la décadence de la république, les changements réitérés de gouver- 
nement, l'invasion française sous Napol^n I causèrent toutes sortes 
de misères aux églises de notre pays et à leurs serviteurs, par 
conséquent à l'égUse wallonne d'Utrecht et à ses serviteurs. Et 
afin de bien connaître l'histoire de notre église nous avons à 
jeter un regard sur les jours de détresse non moins que sur les 
jours de bonheur. 

Dans l'article précédent nous avons laissé l'église sous la sage 
direction de son pasteur Jean Jacques Rambonuet 

Celui-ci débuta dans le ministère à Eampen, où il fut con- 
firmé, étant proposant, le 18 octobre 1733. C'est là qu'il 
épousa Sara, Alida Foc^ma, de laquelle il eut huit enfants, deux 

1) V<âr BuU. m, p. 1 et Ul. 
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âlB et six filles. En 1752 le 16 juillet il fat confirmé à Utrecht, 
où il resta jusqu'à sa mort, en 1768. 

Durant les premières années de son ministère il partagent les 
soins dn troupeau avec son colline Jean Louis Lacombe, et après 
la mort de celui-ci Antoine Clarion l'assista. 

Antoine Clarion né on 1730, proposant en 1753 au Synode 
de Dordrecht, fat confirmé le 28 sept 1755 par Kambonnet 
comme pasteur de notre ^lise et resta à Utrecht jusqu'en 1762, 
époque à laquelle il répondit à l'appel du consistoire de Delft 

Fendant leur ministère nous voyons les deux pasteurs fré- 
quenter régulièrement les synodes & tour de rôle et prendre 
grand soin des afEùres des églises. Le consistoire, sons leur pré- 
sidence, apporta de nouveau beaucoup de zèle à la discipline des 
moeurs. En 1756 Maria Grégoire, fille malheureuse, mère d'un 
enfant Ul^time est dûment exhortée en pleine séance du con- 
sistoire. Ailleurs le consistoire prend la résolution que l'abjuration 
du catholicisme n'aura lieu que d'une manière solennelle, à 
l'église, au miliea des membres du troupeau. 

La commanauté ne grandit pas dans cette période; on serùt 
même tenté de croire le contrure en lisant les actes du consis- 
toire, où nous trouvons qu'avec l'assentiment du gouverneur de 
la ville „deux. tours du service divin" forent supprimés, celui de 
l'après-midi du jour du nouvel-an et celui du jeudi soir en 
été '). Qu'on considère bien ,qae nous ne' parlons pas d'aujourd'hui 
où la coutume de fréquenter les réunions religieuses diminue de 
jour en jour. Cependant notre église était encore toujours nom- 
mée „ane ^lise principale" *). 

Toutefois elle n'était pas sous tous les rapports semblable à 
celle du passé. Elle ne savait plus pratiquer la vieille hospi- 
talité qui l'avait portée à aider et à soigner les réfugiés, 
même an risque d'être imprudente; c'était la prudence qui 
guidait maintenant ses conducteurs. Un soldat qui désirait deve- 
nir membre de la communauté fut admis, mais, comme il était 
marié à une veuve qui avait des enfante, on lui déclara net- 
tement que sa femme et ses enfants en cas de pauvreté n'au- 
raient jamais droit à la caisse de la diaconie*). De même nue 
femme de Tonroay désira être admise comme membre de la com- 
munauté. La réponse fut favorable, mais & une condition, c'est 
que l'élise de Toumay s'engagerait & secourir cette femme en 
cas de pauvreté. 

Après le dépari de Clarion pour Delft en 1762, on se hâta de 



i) Aclea du consistoire nov. el dac 4768 et 4 o 
i) Instructions du Synode de Gouda, 1756. 
3) Actes du consistoire, juillet 1759. 
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lui nommer un sacceBSOTir. Le consistoire dressa une liste de 
trois pasteurs: Daniel Théodore Huët, pasteur à flessingne, 
Pierre l'Ange, pasteur à Dordrecht, Léonard Humbert pasteur à 
Oorcum. Le premier fut élu le 13 février 1763. 

Daniel Théodore Huët, fils aine de Théodore Huët pasteur à la 
Haye, naquit le 1 octobre 1724. A l'âge de seize ans il se rendit 
à Leide pour étudier la théologie et fat à la âa de ses études 
nommé proposant au Synode del a Haye, en sept. 1746. Deux 
ans plus tard il fat appelé à Flessingue, et ayant accepté cette 
Tocation il y fat confînné au mois d'août 1748 par son collègue 
Chandon. H était encore là quand le consistoire d'Utrecht l'appela 
an commencement de 1763. Au mois de février de la même 
année il fat confînné dans notre église par son oncle Louis, 
pasteur à Zwolle. D servit la communauté plusieurs années et 
monnit à l'fige de 70 ans, en 1794. A Flessingue il se maria avec 
Esther Joly, de laquelle 11 eutneuf enfants, dont deux fils servirent 
plus tard, comme leur père, les églises wallonnes des Pays-Bas, 
S. P. Hnët pasteur à Flessiogae en 1784, P. D. Huët pasteur à 
Harderwijk en 1787. Le nouveau venu se distinguait par ses capacités 
et ses talents. Les écrits de sa main qui ont paru sont l''. Ser- 
mons sur le catéchisme de Calvin, 2°. Paraphrase des lamenta- 
tions de Jérémle, 3'*. Réflexions sur la nouvelle apologie poar 
Socrate par J. M. Eberhard à Berlin et 4o. Deux volumes de Sermons. 

Ce fdt au commencement de son séjour à Utrecht que Huet 
eut à rendre témoignage de ses sentiments patriotiques. Le Sy- 
node envoya une dé^utation au prince Guillaume V pour le 
complimenter de sa nuyorité. Hnët et on des anciens de notre 
^lise eurent l'honneur de foire partie de cette députation, et 
quand le prince peu de temps après se trouva de passage à 
Ûtrecht le consistoire en profita pour lui présenter ses hommages. 

Nous avons dit que plusieurs choses avaient changé depuis 
le dernier siècle dans la communauté; il en est une toutefois qui 
n'avait pas changé: la charité des pères vivait encore. Mie se 
montrait non seulement envers les compatriotes et les coreligion- 
naires, mais encore envers les étrangers qui avaient besoin de 
secours. L'année où des dons furent demandés pour les Yaudois, 
U collecte à l'élise produisit / 638 ^). 

Le consistoire prenant & coeur tons les intérêts, même maté- 
riels, de la communauté, acheta une paire de vases en argent 
pour la S^ Cène. Chose curieuse, ce furent les diacres qne l'on 
chargea de cet achat et qui, pour le payer, puisèrent dans la 
caisse des pauvres. 
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Fanni les faits remarquables de cette période noas aTons à 
citer encore la mort de madame La Combe, veuve du pasteur de 
ce nom, qui légua à l'église une partie de sa fortune ^) pour 
constituer un fonds destiné k soutenir les pasteurs ae l'égUae. 
Plus tard ce fonds administré avec soin et aa^se contribua 
beaucoup an bien être de la communauté et des pasteurs *). 

Ifous avons déjà remarqué plus haut que souvent des per- 
sonnes, membres de différentes ^lises, désiraient se faire in- 
scrire dans les registres de l'église wallonne, attirées par la richesse 
de la diaconie. Dans notre période nous en trouvona qui sont 
refusées par le consistoire parce qu'elles ne savent ni lire ni parler 
le français '). 

Huët et Bambonnet restèrent ensemble jusqu'à 1768. Sans 
cette année survint la mort de Kambonnet, après une maladie de 
longue durée. Sans délai le consistoire dressa une liste de trois : 
Jean, Jacques Collin, de Dordrecht, Jean, David d'Estandeau, de 
Schiedam et Florestan, Charles, Jaques de Honck de Gramont, de 
Tiane. Dès avant la fin d'avril Collin de Dordrecht fut appelé 
pour continuer l'oeuvre de Bambonnet. La vocation fut bientôt 
approuvée et le 17 juillet le nouveau ministre fut confirmé. 

Collin, né en 1732, débuta dans le ministère à Harderwycken 
1761. Sept aus plus tard il vint à Utrecht En 1775 il fut appdé 
à Amsterdam, et comme le salaire du second pasteur ne s'élevait 
qu'à fl300 il inclina à accepter cette vocation. Cependant lo 
consistoire désirant retenir OoUin s'adressa au gouvernement de 
la province et à celui de la ville et réussît à lui offrir une 
augmentation de salaire. Collin remercia et resta à tJtroc^t 
jusqu'à la fin de sa rie. D mourut en 1789, au mois de no- 
vembre. 

Ija communauté fut florissante pendant son ministère. Le con- 
sistoire à plusieurs reprises se vit obligé de faire construire des 
bancs. Nous sommes portés à croire que c'étaient le caractère et 
les talents du pasteur qui attiraient une multitude d'audi- 
teurs si considérable que les places ne suffisaient plus. Un 
jour il y eut une querelle bien vive au sujet de ces bancs 
entre le consistoire et le chapitre de St Pierre. Le consis- 
toire en avait fait construire quelques-uns et les avait payés 
moitié de la caisse des anciens, moitié de la caisse de la diaconie j 
les bancs furent placés, et voilà que les seigneurs du chapitre 
mécontents de ce que le consistoire n'avait pas demandé leur 



1> Actes du cootistoire, 13 sept. 1763. 

2) Actw, 9 Ht. 1766. 

3) Actes, janv. 1763, féy. 1768. 
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consàl ordoimeat à des oavrîers de les Ôter et de les placer 
hors de l'église. Le consistoire de son cSté, irrité des mesores ar- 
bitraires da chapitre, demanda Tassistance du bom^mestre pour 
porter l'affiiiie devant le tribunal, qui lui donna raison >). 

Nous avons vu plus haut que le consistoire ne se souciait 
pas d'administrer l'Ëglise et les finances des pauvres séparément. 
A cette époque encore nous voyons ') que l'argent pour payer 
les bancs aussi bien qu'une partie du salaire de l'oi;gani8te est pris 
de la caisse de la Diaconie. Heureusement que dans ce même 
temps il y eut des personnes qui léguèrent une partie de leur 
fortune â cette caisse. Un jour le troupeau reçoit d'un de ses 
membres an legs considérable de plusieurs milliers de florins, 
une autre fois deux miUe florins lui arrivent d'une source 
inconnue. 

L'église wallonne d'Utrecht est toujours honorée et considérée 
parmi les ^Uses de la ville, et dans la grande famille des églises 
wallonnes du pays son avis a encore de l'importance. Quand 
OD proposa de rendre l'examen d^ proposants plus focile, ce fut 
Utrecht qui plaida au contraire pour plus de sévérité en cette 
matière'). Une autre fois le député d'Utrecht au Synode proposa 
de fiûre réviser le catéchisme de Calvin *). Plus tard encore les 
députés d'Utrecht se rangèrent du côté de ceux qui condamnè- 
rent le livre intitulé : La nouvelle apologie pour Socrate ^) et qui ap- 
prouvèrent les réflexions sur ce livre. C'est grâce aux efforts des 
pasteurs que les instructions du consistoire pour les synodes se 
distinguaient par un esprit sérieux et vraiment progressif. 

Hnët et Collin étaient collègues environ depuis vingt an- 
nées qoand ce dernier tomba malad& Incapable de remplir les 
devoirs de son ministère il se vit contraint d'abandonner sa 
chaire à des proposants. Sa maladie fut de longue durée et l'af- 
faiblit de jour en jour jusqu'à sa mort qui survint vers la an 
de 1789. 

Peu de temps après la mort de Collin le consistoire demanda 
au gouvernement de la province et à celui de la ville une aug- 
mentation de salaire pour le successeur du défunt. La réponse 
fat &Torable, les Ëtats promirent de donner 1280 et la ville 800 
florins. Le consistoire désigna bientôt trois pasteurs : Pierre Daniel 
Hnët à Hardeiwyck, Daniâ Belprat à Zutfen, François Daniel du 



1) Actes do conàstoire, Jnia 177S. 

2) Actes, sept. 1770. 

3) Actes, sept 1770. 

4) Aftes, sept. 1771. 

&> Actes juin 1773, juia 1774. 
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Toiein, proposant & Leyde. Le Beoond fat élu, accepta et fat con- 
firmé le 18 juillet de U m€me année. 

Daniel Delprat, âls de Jacques Celprat de Montauban, né à la 
Haye en 1758, débuta à Zutfen oÛ il fat confirmé le 28 cet 1787. 
Son séjour à Ùtrecht ne dara pas longtemps; avant la fin de la 
même année il fut appelé ft la Haye. Le consistoire fit de son 
mieux pour pouYoir lui offiir une augmentation de salaire et y 
aurait réussi probablement, mais avant que l'issu de ses efforts 
ne fût connu Setprat avait déjà accepté. Il partit le 8 mai de 
l'année suivante '). 

Des trois pasteurs désignés, F. Chevalier de Zwolle, J. A. Rang 
de Sedan, D. Muntendam de Middelboui^, le deuxième fut élu 
pour §tre le successeur de Delprat II accepta et fut confirmé 
par Huët le 16 octobre 1791. 

J. A. Rang, fils de Louis Rang, pasteur du Désert, avait été 
pasteur à Sedan et avait servi pendant quelque temps l'élise de 
Nimègue. H fut pasteur à Utrecht durant environ sept années 
et retourna après ce temps dans sa patrie. Son salure n'étant 
pas assez fort pour subvenir aux besoins de sa nombreuse famille, 
il tftcba de trouver quelque emploi compatible avec son ministère. 
Enfin il y réussit, mais se vit forcé en même temps, & cause 
de cet emploi, de retourner en France. Tolontiers il aurait continué 
son ministère à Utrecht et conservé son traitement de pasteur; 
c'est pourquoi il proposa au consistoire de nommer en qualité de 
suf&agant nn proposant qui remplirait des tours. Le consistoire étant 
dans l'impossibilité de consentir à ses propositions, Rang donna 
sa démission et partit. Au commencement de son séjour à Utrecht, 
son collègue D. T. Huët était déjà bien Sgé, mais encore bien 
portant et plein d'énergie; quatre ans plus tard cependant sa 
santé devint chancelante et après quelque temps de souffrance il 
mourut le 12 mai 1795. 

Ce ne fut qu'un mois après la mort de Huët qae le consis- 
toire s'occupa de lui donner un successeur. Certon de Deift fut 
nommé, mais il remercia. On dressa bientôt une nouvelle liste 
portant les noms de Jean Henri Châtelain de Breda, Abraham 
Carp de Dordrecht et Jean Henri Parean, ancien pastenrde Deventer. 
Châtelain fut élu le 3 janvier 1796 et confirmé cinq mois plus 
tard le 5 juin. 

Chatelwn avwt débuté ft Breda et y avoit travaillé environ huit 
ans quand il fat appelé à Utrecht. Il fut un pasteur fidèle, un 
bon orateur, un homme très aimable mais faible et soufirant de 



1) Delprat fut de 1810—1811 Secrétaire eénéral au dâpartamant des af- 
foires étrangârea. En 1817 le nii GuUbume I le chargea de l'instruction religieusa 
des princes ses fils. 
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temps en temps. Il semt l'église pendant de nombreuses années. Eq 
1821 il célébra le 25>ue annÎTersaiie de son ministère à TJtreoht. 
Le consistoire et les membres du troupeau s'empressèrent de 
fSter cet anniversaire en o&ant à leur pasteur bien-aimé des 
gages d'amitié et d'estima Peu de temps aprôs cette fête, sa 
santé chancelante et sa faiblesse l'obligèrent à se retirer. Il resta 
à Utrecht où il mourut dix ans plus tard. Yan der Banck alors 
pasteur honora la mémoire du digne défont en prenant pour 
texte de son discours le Ch. XII, T. 7 de l'Epitre aux Hébreux. 

Le commencement du ministère de Châtelain coïncida avec cette 
période pénible et dangereuse pour les ^lises, dont j'ai &it mention 
plus haut Le consistoire de notre ^lise et celui des Réformes 
hollandais s'adressèrent à plusieurs reprises à la Convention na- 
tionale, pour la prier de vouloir bien assurer au troupeau la 
possession des bâtiments et d'une partie des fonds du chapitre, 
mais toujours sans aucun succès. Les pasteurs, les margnilliers, 
les organistes, enfin les serviteurs de l'f^lise furent souvent dans la 
gêne parce que les gouvernements des provinces et ceux des 
Tilles ne payaient pas ou payaient trèB-irr^ruUèremeDt les salaires. 
Pendant cette période de crise le consistoire fit de son mieux 
pour indemniser les serviteurs de l'élise d'une manière ou d'une 
autre, et l'administrateur du fonds La Combe tâcha de soulager 
les pasteurs en leur donnant des avances sur les arriérés et en 
les dédommageant de leurs pertes. 

Après le départ de Monsieur Ilang, Pierre Meunier vint ft 
Utrècbt et y partagea les soins du troupeau wallon avec le 
pastear Châtelain pendant le dernier temps de la vie de celui-ci. 

Pierre Monnier, né le 9 août 1774, était pasteur à I^imègue 
depuis une année quand il vint à Utrecht vers la fin de 1798. 
Clùitelun l'y introduisit et le confirma le 35 décembre. Q resta 
& Utrecht à peine nne année ; appelé h Delft il prononça son dis- 
cours d'adieu le 20 octobre 1799. 

Nous croyons devoirplacer ici certains passages du livre des actes 
qui dépeignent la vie du troupeau dans la période dont nous par- 
lons. Le 14 avril 1799 le consistoire prend la résolution de ne 
plus faire prêcher l'après-midi du jour de l'ascension, parce que 
l'auditoire est si petit qu'on peut supprimer ce tour sans causer 
aucune perte pour la caisse de la duconie; le 26 octobre de la 
mûne année le catéchisme des en&nts de public qu'il était devient 
privé, parce que la communauté ne s'y intéresse plus. Ailleurs 
nous lisons que parmi les pauvres de la paroisse il y en a quelques- 
uns qui ont bien l'âge de faire leur profession de foi, mais 

B dans les archives de 
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qni n'ont pas encore les consaissances requises, et voilà que les 
diacres prient instamment les pasteurs de Tooloir insttmre ces 
pauTres. Ailleurs encore une anaotatioD nous apprend que ce 
n'est pas l'esprit des fondateurs et des premiers pasteurs qui 
anime mùntenaot les autorités de l'église. Au Synode de Middel- 
bourg, juin 1799, fut discutée une demande des Bemonstrants 
qui désiraient entrer en relation intime avec les frôres wallons, 
et roilà que les députés d'Utrecht s'y opposent et, ce qui est pis, 
Cs ont même la hardiesse de proposer de défendre la St Cône 
aux Bemonstrants. 

Après le départ de Honnier le consistoire voulant lui donner 
un successeur désigna Geoi^, Samuel de Ghaufepié, Abraham, 
Dideric van Gasteel et Jean, Isaac, Pierre Benezet Yan Casteel 
pasteur à Voorbou^ fut élu. Né le 20 février 1770, il débuta 
à Voorboui^ où il fut confirmé le 28 juin 1797. Trois ans plus 
tard, le 9 février 1800, H fut installé à Utrecht Huit ans plus 
tard il fut appelé à Leide, mais, comme le consistoire lui ofErait 
une augmentation de salaire de 320 florins, il refusa et resta à 
Utrecht jusqu'à sa mort, qui survint en 1810. 

Les difficultés continuaient toujours à augmenter. Au milieu de 
l'année 1800 le bruit se répandit qu'à l'avenir la République 
batave ne payerait plus rien en &vear des églises. Le gouverne- 
ment heureusement changea d'opinion et deux ans pins tard 
tous les arriérés des marguilliers, des organistes etc. furent 
payés. 

Toutefois le consistoire de notre église eut encore d'autres 
soucis. Les orgues se trouvaient en mauvais état et les fonds 
manqufûent pour payer les réparations. Cette fois encore ce 
sont les diacres qui se chargent des trais en puisant dans 
la caisse diaconale et qui tirent ainsi le consistoire d'embarras. 
L'administrateur du fonds La Combe se montre en même 
temps un ami sincère de l'église en mettant à la disposition des 
anciens une somme assez grande pour suffire aux frais de six 
tours libres pour chacun des pasteurs. 

Le consistoire à cette époque paraît avoir été animé d'un 
grand zèle pour l'observation des règlements, car il protesta 
contre la vocation de Serrurier à Harlem, parce que celui-ci n'était 
pas membre du corps wallon. 

Enfin les ténèbres qui enveloppaient le monde ecclésiastique 
commencèrent à se dissiper. Le 3 décembre 1809 le ministre des 
cultes consentit à gratifier de 1000 florins les ^lises wallonnes 
qui avaient joui auparavant des subsides des caisses publiques. 
Utrecht qui recevait régulièrement 300 florina sollicita sa part 

L'administration eut beau se réjouir de la bienveillance du 
gouvffl-nement, les diacres à leur tour eurent de grands soucis an 
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stijet de lear administration, Yers la an do 1809 la calase avait 
UD déficit de 3000 florins parce que le gouvernement ne payait 
pas les intérêts des fonds publics. Heureusement que la caisse syno- 
dale eut & la même époque un Burplus de 2000 florins qu'elle 
prêta aux diacres. L'année suivante la même difficulté se présenta. 
Cette foie-ci ce fut le bienveillant Mr. Budding, administrateur du 
fonds La Combe, qui avec la permission du consistoire prêta 
aux diacres une somme de 1000 florins à 5%. Par suite de ces 
difficultés financières uue commission d'enqaête fut nommée poux 
examiner l'état des différents fonds ecclésiastiques. 

Cette enquête dont le rapport fut présenté au consistoire en 
avril 1810 fit connaître que les fonds de la bourse des anciens, 
proprement bourse du consistoire, s'élevaient à 9760 florios; 
29. qne la bourse des orgues, produit de collectes et de legs, 
contenait pour le moment 3500 florins et 3° qu'il y avait encore une 
caisse synodale dans laquelle les subsides de la province, ceux de 
la ville et l'excédant du fonds La Combe se trouvaient réunis. 

La commission susdite proposa de fonder encore une bourse 
pour le maintien du culte public. 

Apiès la mort de Tan Casteel, quelque temps s'était écoulé 
avant que la nouvelle nomination ne fut prête, parce que le gouver- 
nement avait refusé de donner la permission d'appeler nn 
pasteur. Le consistoire en attendant, convaincu que les occupa- 
tions de Mr. Châtelain étaient beaucoup plus nombreuses qu'au 
paravant, tâcha de lui procurer une gratification de 200 florins 
et demanda au professeur Pareau de prêcher une fois par mois. 

La permission d'appeler un pasteur ne fut donnée qu'au mois 
de septembre 1811 '). Des trois pasteurs J. H. Pareau, Pro£ 
de littérature orientale et de théologie, Abraham (Jeriach, pasteur 
à Groningue, et Louis Un à Leeuwarden, le premier fut élu. 

Pareau en sa qualité de professeur, ce qui était exceptionnel 
pour un pasteur, se voit ob%é de stipuler des conditions avant 
d'accepter. Il demande lo. que la S^ Cène soit célébrée chaque 
saison une fois seulement; 2°. que quelques tours libres pendant 
l'été lui soient accordés ainsi qu'à son collègue en plus de ses 
autres tours; df>. que chaque fois qu'un des pasteurs aéra 
malade, le troupeau se contente d'un seul service ce jour-là; 
4". que le consistoire augmente son salaire ûnsi qui celui de 
sou collègue. Le consistoire, voulant faire quelques concessions 
1° supprima deux tours du soir 2f. promit de fau« prêcher quel- 
quefois à ses &ais. 3o. ne put cependant pas approuver qu'on 

1) Ce fut le 32 juia iSll que selon l'ordonnance du main, 
les tÏTrea de bapûmes, les registres de mariage et de déoèi à la 
pour serTÎr â foncter un bureau d'état civil. 
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prêchSt one fois sealement en cas de maladie parce qae cela 
n'était pas conforme au testament de la Gombe, et 4°. promit de 
satisfaire autant que possible an désir de Fareau moyennant le 
secours du fonds la Combe. A cause de ces négociations le consis- 
toire dut attendre longtemps la réponse favorable de Farean. Il 
accepta enfin la vocation le 6 déc. 1811 et fut confirmé après 
qu'il eut prêté serment le 24 mai 1812. 

J. H. Fareau fut un de ces conducteurs qui grâce & leors 
talents ont été la gloire de l'église wallonne d'Ûtrechi U naquit 
à Amsterdam et descendait d'une femillâ française réfugiée après 
la révocation de l'édit de Nantes. A l'âge de douze ans il était 
élève de l'école latine et à seize ans étudiant de l'athénée d'Am- 
sterdam. En 1780 il partit pour Leide afin d'y étudier la théologie. 
Une fois là il suivit encore les leçons de littérature occi- 
dentale et orientale de Schulteus. En 1785, proposant de l'église 
wallonne, il renonça à servir l'église comme pasteur et s'établit 
à Amsterdam où le bourgmestre Dedel lui confia bientôt l'in- 
struction et l'éducation de son fils. Quatre ans plus tard il fut 
nommé pasteur de l'élise wallonne & Beventer, où l'athéoée loi 
offrit en même temps une chaire de théologie et de langues 
orientales. A la suite de la révolution de 1795 il perdit sa chaire. 
Heureusement il fut nommé pasteur à Middelbourg. En 1799 le 
sort lui fut favorable; il retourna à Deventer pour y enseigner 
de nouveau les langues orientales et consentit à prêcher douze fois 
par an à l'église wallonne. En 1831 il partit pour Harderwyck où 
il exerça son minîstèrejusqu'àcequ'ilfiît appelé à Utrecht en 1810 
pour continuer les leçons de littérature orientale de Bau. Deux 
ans plus tard il accepta encore la charge de pasteur de notre 
église qu'il desservit jusqu'en 1826. Il se vit contraint de cumuler 
la chaire professorale avec le ministère de l'église parce que 
l'académie d'Utrecht ayant été déclarée par l'Empereur Napoléon 
école de second rang les salaires des professeurs avaient beaucoup 
diminué. En 1826 il se retira de l'église, cessa d'enseigner la lit- 
térature orientale, et contiaua seulement ses leçons d'exégèse. Un 
an plus tard il fut obligé de les cesser entièrement 11 tomba et 
se blessa à la tête. Cette chute causa sa mort, qui survint en 1833. 

Pareau avait de grandes capacités et était d'une probité 
intacte. Il était membre de plusieurs sociétés scientifiques dans la 
patrie et à l'étranger. Il avait le don de la parole et savait 
édifier les fidèles par ses sermons. 

Plusieurs écrits de sa main ont été imprimés; ce sont pour la 
plupart des discours académiques ou des discours prononcés dans 
des sociétés sciendËques. Citons leThreni Jeremiae philolo- 
gice et critice illustrati, ouvrage qui contribua beaucoup 
à le rendre célèbre, son Institutîo interpretis Teterîs 
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Testament!, un discours sur le livre de Job et 
l'Antiqaitas Hebraea breviter descripta. Citons en- 
core ses Sermons sur quelques textes de l'écriture 
sainte, qui donnent une idôe de son talent et de son oeuvre 
pastorale. 

Nous approchons de la En de notre histoire. H nous reste 
cependant encore à raconter quelques faits, en premier lieu les 
n^ociations qui eurent lieu entre le consistoire et le gouverne- 
ment concernant la propriété de l'église de S^ Plerra 

Par décret impérial du 27 février 1811 les chapitres furent 
supprimés et les administrateurs des domaines furent chargés de 
l'administration des biens. En conséquence de cette mesure les 
consistoires ne savaient où s'adresser pour avoir des secours pour 
l'entretien ou la restauration des ^lises. C'est pourquoi notre 
consistoire s'adressa au commencement de 1812 à l'Empe- 
reur, priant sa Majesté d'assurer à la communauté la propriété 
de l'église de St Rerre et d'une partie des possessions du 
chapitre. 

La requête demeura sans réponse. De nouvelles requêtes an 
directeur de la caisse d'amortissement, au ministre des aSlaires 
intérieures, à l'intendant des domaines n'eurent pas de meilleur 
résultat Ce ne sera qu'en 1823 que le consistoire à sa grande 
joie verra cette affaire réglée en harmonie avec ses désirs et 
avec les règles du droit 

Avant de relater la fin des négociations touchant l'église 
nous avons à admirer le zèle des administrateurs de la commu- 
nauté, qui obligés de surveiller très sévèrement les dépenses pro- 
jetèrent des budgets détaillés. J'ai trouvé dans les actes du 
consistoire le budget de 1816 dressé de cette manière; j'en 
donne une copie dans les Suppléments '). 

Kous avons encore à fixer notre attention sur une annotation 
des actes du consistoire de la même époque, qui nous rappelle 
an épisode de la vie d'un homme célèbre. 

Au commencement de 1819 Athanase Coquerel, plus tard cé- 
lèbre orateur, encore jeune homme et proposant à Amsterdam, 
monta en chaire à Utrecbt pour remplacer un des pasteurs absent 
ou malade. Les auditeurs furent tellement charmés de son éloquence 
qu'ils prièrent le consistoire de l'inviter à prêcher quatre fois par 
an. Monsieur Budditig administrateur du fonds la Combe con- 
sentit à fournir la somme de 250 florins qu'on voulait lui offrir. 
Coquerel aurait volontiers consenti aux souhaits de ses admirateurs 



1) Vojei Supplément A. 
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d'Dtieclit, mais il hésita à cause de son engagement envers le 
consistoire d'Amsterdam. Four le moment le consistoire n'aurait 
pourtant pas pu permettre à Coquerel de monter en cliaire, parce- 
que le Synode s'opposait à ce que celui-ci qui n'avait pas passé 
l'examen usité, prêchât dans les églises de notre pays. Plus tard, 
quand Coquerel se fut soumis à cette formalité, le consistoire 
persistant dans son désir de l'entendre à Utrecht lui proposa 
de prêcher de temps en temps, lui laissant le choix des jours, an 
sujet desquels il n'aurait qu'à s'entendre avec les pasteurs. Toute- 
fois il lui offiit encore 250 Ûorins pour quatre tours qu'il 
aurait la faculté de répartir dans la même année ou dans un 
plus long espace de temps. Pendant quelques années Coquerel 
parait avoir rempli ces conditions. Jusqu'à l'année 1826 Ur. Bud- 
ding est prié de temps à autre de payer les 260 florins. Cette 
année-là le consistoire prit la résolution d'ajouter les 250 fiorins 
qui avaient été payés à Coquerel au salaire du second pasteur, 
et quand Coquerel, qui avait été empêché de prêcher à Utrecht 
cette année-là, se présenta l'année suivante pour remplir -ses 

ours, le consistoire se vit obligé de l'inviter à ne prêcher que 
deux fois, parce que les fonds lui manquaient pourpayer da- 
vantage. 

Revenons maintenant aux négociations concernant l'élise de 
St Pierre. Cette affiiire fut r^lée en 1823. Après une cor- 
respoadance de longue durée avec plusieurs autorités, le conâs- 
toire s'adressa enfin à l'administration des domaines chargée de 
l'administration des possessions des chapitres. 

Monsieur Fannius Scholten, conseiller d'état et président du 
conseil des domaines, répondit que le gouvernement consentirait 
à céder l'église à condition que la communauté prit soin de son 
entretien. Le consistoire, tout en rendant hommage aux bonnes 
intentions du gouvernement, observa cependant, que la commu- 
nauté n'ayant pas de fonds il lui serait indispensable de recevoir 
en même temps une partie des biens du chapitre, comme il 
l'avait déjà demandé. Ce ne fut que deux ans plus tard, en 
oct 1821, que le gouverneur de la province écrivit au con- 
sistoire que le gouvernement était résolu à céder l'église et à 
donner une certaine somme dont les revenus serviraient à l'entre- 
tenir. L'année suivante Romundt, membre des Etats députés 
de la province proposa un certain jour pour avoir une con- 
férence avec le consistoire en présence de deux membres des 
députés, afin de régler les conditions auxquelles la communauté 
aurait la pleine possession du temple de St Pierra Enfin au prin- 
temps de 1823 le contrat de la cession de l'église fut signé au 
nom du gouvernement par le président de l'Enregistrement et 
des Domaines et les deux membres des Etats députés, Romundt et de 
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Beaafort, et aa nom de Is communaoté par les membres du 
coDsistoire '). 

Lee nouveaux propriétaires firent restaurer l'église, surtout la 
cIuuntiTe du consistoire, dont les fenêtres furent agrandies et en- 
tièrement renouvelées. Le consistoire s'y réunit la première fois 
après la restauration le 7 juin 1825. 

Nous voyons dans le contrat que la communauté propriétaire 
du temple de 8t Pierre ne l'était pas encore de la maison du 
chapitre située tout près de l'élise et qui lui appartient au- 
jourd'hui. Pour compléter l'histoire des négociations avec l'admi- 
nistration des domaines je rapporterai encore ce que les actes du 
consistoire nous apprennent concernant l'achat de cette maison. 

En 1840 le pasteur v. d. Banck propose aux membres du con- 
sistoire d'ériger une salle d'asile. La proposition est agréée et 
l'exécution en est confiée & une commission. Celle-ci trouve la 
maison du ch^itre trôsappropriée au but en question. Deux 
fois de suite, en 1842 et en 1843, le consistoire s'adresse au 
ministre des finances, mais deux fois la réponse est négative, le 
ministre prétend qu'on a besoin de cette maison pour l'admini- 
stration des domaines. Â la lecture de la dernière réponse le 
pasteur v. d. Banck observe qu'il a entendu dire que Mr. ran 
Znylen, qui demeure tout près de cette maison, s'est adressé 
aussi au ministre dans le but de l'acheter, et il propose de parler 
au sieur van Zuylen. La commission après avoir conféré avec le 
sieur van Zuylen décide de s'adresser de nouveau au ministre 
qui maintenant se déclare disposé à céder la maison à la condition 
que, conformément au désir de Mr. van Zuylen deux fenêtres 
qui donnent sur sou jardin soient fermées ; le consistoire est in- 
viié i désigner la somme qu'il veut payer. Le 22 avril 1822, 
le consistoire proposa la somme de 4000 florins; le ministre 
rendit qu'il se croya obligé de demander 6000 florins. Le 
consistoire céda. Mr. Ëudding procura l'argent & l'aide du. fonds 
la Combe et le directeur des contributions indirectes fut chargé 
de céder i ce prix la maison qui fut en possession de ses nou- 
veaux propriétturee le 2 sept 1844 % 

Pen de temps après la cession du temple, en octobre 18S1, le 
bourgmestre Doelen écrivit aux Régents fonctionnaires du trou- 
peau wallon qu'il avait reçu du collège provincial chargé ^es 
aSures ecclésiastiques des Protestants une lettre qui lui com- 
muniquait les noms de ceux que sa Kajesté avait désignés 
pour être les Directeurs des biens et des fonds ecclésiastiques 
(Eeikvoogden), Notables et Suppléants du troupeau wallon. Le 
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bourg^mestre pria les Régents fonctionnairea de Touioir bim 
réunir les personnes désignées dans la chambre du consistoire, 
le mardi 26 octobre à une heure de l'aprôs midi, afin de pouvoir 
les installer dans leurs chaires. 

Les premiers installés furent: les directeurs, Mess.: C. H. A.. 
van Heeckeren van Brandsenburg, J. G. Martens, 
J. B. A. Yerboom; les notables, W. van Pam van IJsselt, 
N. C. de Fremery, Baron W. R. Heeckeren van Brand- 
senburg, W. G. Koopman. Ces messieurs élurent entre eux 
Verboom président, C. van Heeckeren secrétaire et 
J. G. Martens administrateur. Ils s'adressèrent au consistoire 
pour Je prier de vouloir bien leur faire savoir de quelle manière 
les fonds avaient été administrés et de leur procurer les pièces. 
On projeta un règlement stipulant que tous les deux: ans une 
partie du collège serait renouvelée. Les Notables auraient à choisir 
d'après une nomination faite par le consistoire. 

Ia première fois que le consistoire eut & s'acquitter de ce 
devoir fut lors de la mort de Mr. Terboom, an mois de novembre 
1826. Mr. Âmtzenius fut nommé pour le remplacer. 

Gomme nous l'avous raconté plus haut, le pasteur Fareau se 
retira le 13 mars 1826; le 9 avril il prononça son discours 
d'adieu, en prêchaut sur Actes des Apôtres, Ch. 26 v. 25: Il 
l'entendit parler de la foi, qui est en Ghrist. 

Feu de temps après, le 14 juin, le vieux Châtelain fit connaître 
son désir de se reposer. Le consistoire d'accord avec la communauté 
pressa le vieux pasteur de rester encora Le vieillard ne crut point 
devoir changer d'opinion ; cependant il se déclara prêt à retarder 
l'époque de son congé afin de ne pas laisser l'église longtemps 
saus pasteur. Mais aussitôt qu'il parut probable que la place 
vacante serait de nouveau occupée, il renouvela sa demande et 
prononça son sermon d'adieu le 2? juillet 1827 sur I Cor. 
1 : 4 — 8. Le digne vieillard, après une vie de grand labeur et 
après avoir rempli sa tâche avec le plus gnmd zèle, resta à 
Utrecht où il vécut encore quatre ans. 

Immédiatement après le départ de Fareau le consistoire 
prépam l'appel de son successeur. On fit des efToriis pour augmenter le 
saliore «a le fixant à 1700 florins, mais les circonstances ne furent 
pas favorables. On dressa unelistede trois pasteurs: Gerlach de 
Deift, van der Banck de Liège, Meunier de Leide. 
le deuxième fut préféré et élu. Malheureusement, après cette 
élection et après qu'on eut offert le salaire de 1700 florins, on ap- 
prit que la somme pour laquelle le gouvernement avait contribué 
au salaire de Fareau, qui était professeur à l'académie^ ne 
montait qu'à 800 florins, et, comme on avait demandé de pou- 
voir appeler un autre pasteur en ne lui o&ant que le salaire de 
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BOD prédécesseor, le part du salaire de van der Banob que le 
goaTemement devait procurer ne pouvait dépasser 800 Horins. A 
la suite d'aofi coirespondance arec les autorités et d'une requête 
adressée au roi, le consistoire put enfin écrire à van der Baack 
que les affoires étaient arrangées, mais alors il était trop tard, 
van der Banck arùt déjà répondu, qu'il n'aimait pas à quitter Liôge. 

Le consistoire ne tarda pas alors à appeler F. 1. I. Mounier, 
mais celui-ci n'avait été que cinq mois à Leenwarden et jugea 
qu'il était trop jeune pour la commonauté d'Utrecht Yers la fin 
de l'année on nomma Oerlach, mais celui-ci remercia également 
le 23 jan. 1827. Le consistoire reprenant pour la troisième fois 
les opérations électorales appela de nouveau van der Banck, espérant 
cette fois-ci mieux réussir anprës delui. En effet ce dernier ac- 
cepta le 15 avril. 

Châtelain prononça avant l'arrivée de ran der Banck son 
discours d'adien, le 15 juillet Peu après van der Banck fut 
confirmé par Delprat de la Haye et prononça son discours d'in- 
stallation sur Harc. XY: 26, 27. Comme on l'avait craint déjà 
depuis longtemps la place de second pasteur fut supprimée par 
le gouvernement Le consistoire qui aimait à servir et à soutenir 
ses pasteurs nomma une commission pour tâche de trouver 
les moyens de fociliter au pasteur resté seiU les devoirs de 
sa chai^. 

Elle proposa de nommer un suSragant, mais comme il parais- 
sait plus urgent d'augmenter le sidaire du pasteur on remit 
cette afhire à plus tard. Après plusieurs requêtes adressées au 
gouvernement c^ui-cî promit enfin d'ajouter 200 âorins au salaire 
ordinaire, la communauté j ajouta 200 fi. de son propre chef et 
put enfin oflrir 2000 fi. au pasteur. Le consistoire dans ses efforts 
constants pour am^orer la position do pastear songea à acheter 
une maison tout près de l'église, mais comme le prix dépassait 
les ressources de la caisse on résolut d'o&ir encore 250 florins par 
an au pasteur pour subvenir au loyer de sa maison. Ce ne fut 
qu'en 1830, le 23 novembre, que le consiBtoire put prendre une 
^solution dans l'affaire du suf&agant en fixant un salaire de 
500 fiorins & payer par l'administrateur du fonds 1a Combe. 

Yers cette époque le nombre des membres du coofilstoiM fut 
augmenté; les anciens nommèrent un boursier spécial et les 
diacres snivirent l'exemple de leurs collègues. 

La communauté déjà célèbre pour sa bienfaisance maintint sa 
renommée. Quand, en 1825, les Piémontais voulant bâtir un 
hôpital protestant s'adressèrent & nos églises pour avoir un sub- 
side, l'élise d'Utrecht tâcha de réunir de l'argent. La collecte 
monta, dans la ville seule, à 3900 fiorins. Une autre fols ce 
fut la communauté hollandaise de Zierikzee qui manquait de 
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fonds pour reb&tir son église dévastée pat le feu ; i' église d' TJtrecbt 
contribua pour 52 florins. Un cas curieux en matière déchanté 
mérite d'être mentionné ici. En 1829, certaine dame M. M. de 
Jong, d'une bmille distinguée mais paUTie, membre de l'église 
réformée hollandaise désire être reçue membre de l'église wal- 
lonne afin d'obtenir des secours plus abond ants. De tels cas s'étuent 
présentés souvent; c'est pourquoi les diacres avaient résolu de 
ne plus secourir des personnes qui n'auraient d'autre raison de 
changer d'église que le profit matériel. Les diacres entendus dans 
ce cas répondirent négativement; néanmoins le consistoire fat 
d'un avis contraire ^voulant faire acte de charité." 

Ija discipline fut la gloire de nos pères du 16"^ et du 17°» 
siècle et l'était encore de leurs descendants du 19"^. De temps 
en temps elle fut sévère et brusque. Ainsi en 1819 une cer- 
taine fille Bernardi accouchée d'un enfant illégitime demande 
le baptême pour son enâint La demande est accordée, mais à con- 
dition qu'elle se présente au consistoire pour y être exhor- 
tée et pour y apprendre qu'elle doit s'abstenir pendant quelque 
temps de la Û^ Cène pour „évîter du scandale." 

De temps à autre nous entendons dire que des Catholiques 
qui désirent entrer dans la communauté sont refusés pour la 
plupart, à cause de leurs motife impurs. Tel ne fut cependant 
pas le cas pour un certain monsieur Godin, français d'origine, 
employé à la Monnaie. Quand il déclara son intention, te 11 mars 
1823, une commission fut nommée et chargée d' examiner les 
motife de sa démarche. Selon l'avis de cette commission le sus- 
nommé fut admis à l'instruction religieuse. 

N^ous voici à ht fin de l'histoire de l'église wallonne d' Dtrecht 
Kons avons raconté le développement et la lutte des idées reli- 
gieuses depuis la Réforme jusqu'à nos jonrs ; nous avons dépeint 
la conduite des gouvernements ecclésîatiques, des synodes et des 
consistoires en matière de doctrine et de discipline. Puisse ce 
tableau de l'oeuvre et des misères de l'église du passé nous 
aider à comprendre le présent, à souffrir et à pardonner. Puisse-t-il 
aussi contribuer à nous faire envisager avec confiance la lutte qui 
se poursuit toujours! 

' Hftrlem, juin 1888. BtœsL Bienfatt. 
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Sapplâment A 

BUDOET DRESSÉ PAB LE G0NSI8T0IBE. 
Voir AcIm: Dimanche 17 décembre 1815. 

M. l'uideD boonier a donné à la Compagnie un état précia et détaillé 
des dépaiaet et dsa recettes pour le Calte, le aerrice de rSgliae etdn Con- 
aistoin, devant loi lerrir de mâme qn'à aes Buooea«ean de manael dans 
lenrs geationa. 

1". An leotenr et chantre J. H. Femogt sont conserréB lea appointe- 
ments de denx cents florins par an, à payer par trimeatrea an premier 
janvier, avril, juillet et octobre. 

30. À l'organiste J. 0. MeoivenliayBen sont oonservéa les iq)pointement8 
de deni cents florins par an, à payer par trimestres an 12 février, 18 
mai, 12 août et 1% novembre. 

30. An son£Beur François Robert sont conservés les appointements de 
vingt florins par an, (Indépendamment de oe qu'il poarra déolarer par 
henre pour irâ réparations aoz orgaea, on quand ils seront aooordés) à 
payer tontes les six semaines, an IG janvier, 1 mars, 15 avril, 1 jnin, Ifi 
juillet, 1 septembre, 16 octobre et 1 décembre. 

4^*. La mai^illÈre, on bien sou mari D. Fem<^ remplissant de l'aveu 
dn Consistoire cette charge ponr elle, a joui jnsqn'ici: 

Pour l'entretien dn Conaistoire, annneUement . . . f 21,00. 

Pour le service dn Consistoire „ 86,00. 

Pont le service de la Table sunte „ 6,00. 

Pour le blanchissage de la nappe de la Table sainte „ 2,00, 

Ponr nettoyer l'argenterie „ 2,00. 

/ «7,00. 

Ponr aiguiser les ooaleaax „ 8,00. 

Ponr le transport dea effets des Députés aaxSyoodee. „ 9,00. 

/ 70,00. 
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Fout faciliter la geatîon de l'ancien boursier, le Consistoire aooorde aa 
margniller pour tons ces objets ainsi qne pour toat les serrioes dont il 
n'a pas été parlé dans mt article, mais qoi sont nstureUement attachés 
à aa charge les appointements de fl. 100 à payer par trimestre an 1 mai, 
1 aônt, I novembre et 1 fénier. 

Le margniller foaruira le pain nécessaire à la SainteH^ne et poorm 
déclarer pour chaque communion / 3,00. 

Chaque fois que MM. les Pastenrs jugeront convenable de 
faire les visites pastorales et qu'il les accompagne, il aura 
pour tes peines „ 8,00. 

Pour le grand nettoiement qni ne se fera que tous les trois 
ans le marguiller ne pourra déclarer que jusqu'à la concur- 
rence de „ 110,00. 

Pour celui qni se fera les deux années intermédiaires, 
pour le nettoiement du cuivre qui ne se fera qne telle année 
que l'ancien boursier le jugera à propos, il ne pourra déclarer que „ 14,00. 

6". L'ancien boursier est autorisé à faire provision pour le dtauffige 
de cent eaos de tourbes tous les ans. 

6", 11 est autorisé à faire provision à raison de sept bouteilles de vin 
blanc ponr chaque communion. 

'7". Il ne ponrra dépasser la taxe de vingt-cinq livres de chandelles 
pour chaque service du soir. 

NÀ Quand il y a deux communions, le marguiller a besoin de 
vingt livres; quand il n'y a qu'une seule communion, vingt-quatre livres. 

S^ Il ne pourra disposer, en cas de dépenses imprévues, que d'une 
somme de vingt florins ponr un seul ot^et sans l'autorisatiou du Consistoire. 

00. Il percevra du marguiller les redevances des plaœa dans les banoa, 
accordées par le Consistoire d'après le uonvean règlement, chaque année 
BU 1 juillet; et les entrées dee places sollicitées et accordées dans la 
quinzaine qui suivra cette époque. 

100. tl encaissera annuellement des mains de l'exécuteur du Fonds de 
feu Mad. La Combe la somme de deux oent cinquante florins à titre de 
soulagement pour le service de l'Eglise wallonne. 

110. C'est également l'ancien boursier qui encaissera dn même exécu- 
teur les sommes aocordées à MM. les Pastenrs pour les soulager dans 
leurs fonctions et les leur distribuera d'après leur déclaration spécifiée. 
Généralement, c'est lui qni encaissera tout ce que dans le temps il sera 
ocmvenu de percevoir de la main du dit Exécuteur, de même qne les rentes 
des inscriptions appartenant au Consistoire, et enfin tous les revenus et 
redevances sons quelque tibe ou dénomination qne oe soit, dûs ou à échoir 
tant à l'Eglise qu'anx orgues et au Consistoire. 

Ainri foit, arrâté et conclu en Couatstoiie 
le 17 décembre 1816. 
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Sapplément B. 

VOORWAARDEN 

Taitgesteld Toor een OTereenkomst betreETende de o^argave der St. Pieterkerk- 

Art. 1. In plaats van de verpligtingen, welke het Bestonr der DomdneD 
als geesl«]ijke TieDclheffer ran de Tienden, oadt^ds gehereo geweest zgode 
ten behoere van het kapittel St. Pieter te Utrecht, met betrekkiog tôt het 
opboawen, Temienwen, repareeren en onderhouden van de St. Piet«rskerk 
bÏDiieD de gemeente Utrscht, overeenltonutig het plaoaat van HU. MM. 
▼au den IS Juioarij 1778 moet vervnllen, zal aao de oontraotaatea ter 
andere i^de, in aeas, by wyze van afkoop worden nitgekeerd: 

10. Ëene somma van negenhoaderd gulden in contante penningen, ter 
beetryding ran het noodig bevondene om gezegde kevk in eenen behoor- 
lyken stast van reparetie te brengen. 

8*. Van een kapitaal van twee en dertig duizend geldeu, in werkelijke 
nationale schnld ten laite van het rgk, rentende S'/g pet., welke laatste 
ten naame van de Fabriek der Kerk van St. Pieter te Utreoht op het 
Grootboek lal worden ingesohreven. 

Art. 2. Onder het eigendom van de Pieterskerk wordt mede aan de 
waliche gemeente overgegeven de vocrmalige bodenswoning, als zynde in 
het gebonw ulve gelegen, dooh niet het voormalîge kapittelhaia van 
St. Pieter met desielfs tnin en het plein met booraeu ten ooaten der ^- 
legde kerk, waarvan het eigendom aan het domein verbtijft, aooepteerende 
de contractanten ter andere zijde, de in art. 1 vervatte bepalin^en en teegen 
het geoot en effekt van dien, verbinden ly sioh om het Bestuur der Domeinen 
ter lake in gesegd Artikel omsohraven, nimmer meer in regten of daar- 
bniten te znllen aanspreeken or bemoelelijken, als renancieerende zij wel 
expreiselijk aan aile hoegenaamde regten en aanspraak, welke teegen het 
beetnnr der Domeinen ala geeatelijk Tiendheffér in eenig hoegenaamd op- 
EÎgt in (verking hebben kannen gebregt worden. 

Art. S. Bijaldien in vervolg van tijd plaats mogt vindea dat de in 
art. 1 vermelde geboawen, tôt wier jaarl^ksoh onderhoud de rente van het 
tweede vermelde kapitaal van twee en dertig duizend gulden overgeschreven 
wordt, onnoodig en dienvolgende gesloopt wierden, aïs wannser met de 
Toorwerpen, ook de aanleiding tôt derTelver onderhoud zonde vervallen zoo 
ul de voormelde inBohryving ook wederom dadelijk aan de echatkiit 
temgkeeren. 

Art. 4. De in art. 1 gedesigneerde betaling en overaahriJTlng sullen 
binnen drie maandsn na de definîtieve goedkeoring van dit contract tegen 
behoorlijke kvitantie, inhanden van de contractanten ter andere z^de of 
hDune eventaeele r^nesentanten moeten worden gedaan. 
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Soppltaieiit O. 

Le rapport de U commission ponr U maison oapitulaire ett mû en 
délibération. La commission propose d'y réanir deux oltoMS, tavoir one 
salle d'asQe et one pension poar les femmes Agées et néoeaiiteasea dn 
troDpeaa; puis d'employer nne grande salle pooi les rénnions ConRistorialea. 
La forte m^orité des membres dn Consistoire croit qne l'exécution dn plan 
proposé est désirable, mais plnsienn membres craignent qne les dispositions 
des exécntenra dn fonds La Combe ne soient pas &Torables à accorder les 
fonds nécessaires. Il a donc été résolu qn'aTant de prendre nne décision 
définitive, on tftoliera de s'informer auprès des administrateurs sosdits s'ils 
seraient disposés & aooorder encore des sommes au Consistoire pour le but 
qu'il se propose." Actes du 26 novembre 1S44. 

La commission ponr la maison eapitulaire propose d'exéonter le plan 
précédemment présenté en commençant par l'érection d'une salle d'asile, 
paroeqn'on ne peut pas encore exéooter le plan en son entin, bute de foads 
suffisants. Le Consistoire adopte cette propoeition. 

Actes dn SI mars ISM. 
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LISTE DES ANCIENS ET DES DIACRES DE 
L'EGLISE WALLONNE D'UTKECHT- 

AT«e lea unées de leurs nemlutleiu. 



loua CrontelW. 1687, 88, 96, 97. 

1608 1). 
Jean de Bntqaerel, 1SS9. 
Antoine Grève, 1689, 
François Stalin, IG94. 
QaiUanme Heapel, 1696. 
Briéa Caadertier (Chandelier), 1697. 
Lambert de Prat, 1698. 
Jean Baclan ou Bagnelao, 1B99. 
François Uaton oa Hâta, 1600,16, 
Chriatoffle Melon, 160S. 
Qnîllaapie Tentenier, 1604, 9, IS. 
Antoine L'Emperear 1604, 06. 
Michel Verliu, 1608, 11, 16, 16. 
Pierre Gabie oa Qabri, 1610, 11, 

14, 16. 
Nioaise Petit, 1616. 
Jean de Luis ou de Bnia, 1617. 
Jacqnes de Heuin, 1617. 
Uartin Halewjja, 1619. 
Jean le CUm, 1681. 
Philippe Walleos, diaora, 1A81. 
LoniadelaLieu 1634,86, 38.46,48. 
Abraham Tentenier, 1S3&, 36^ 40. 
Philippe le Vent, a. 1636. 
Pierre Blanoart. d. 1636, 44. 



Louis de Jurdé, d. 1Q36. 
François Sweerd, a. 1686. 
Willem Anioud, a. 1636. 
François HatewjJD, d. 1636. 
Jean OroeDing, d. 1636, 42. 
Arnond de Oourtillot, d. 1636. 
Pasquiers Anthony, a. 1637, 49. 
Thomas l'Ëqnier, d. 1687. 
Luc de Vaux, a. 1688. 
Daniel Morlé, d. 1638, 48, 48 a. 

58, 61. 
Pierre Blancheteste, a. 1639, 46, 

48, 61. 
Watthy Hesta. d. 1689. 
Jean Sena, d. 1639, 47, 48. 
Jean de Laet, a, 1640, 46. 
Jean Baptiste Chapelliers, a. 1S42, 49. 
Michel Bosay,d. 1648,47,8. 66,69. 
Eenchen, d. 1643. 
Amonld Arnould le Jeune, d. 1645, 

60, 66, a. 66. 
Samuel Faro, d. 1646. 
Jean VÏTien a. 1648, 66, 62, 63. 
Jacques Mare, 1648. 
Pierre Trican, d. 1649. 
Pierre Bauchard, a. 1660. 



t membres du Consistoire avant 1636, sont tiré a 
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Chariea de Besche, a. 1660. 
Lambert Velthausen, a. 16G1, 71. 

docteur ea mMcioe. 
David Sens, d. 1651. 
Pierre Mouton, d. 1661. 
Corneille de Ooyert, a. 166S, 69, 

64, 66. 
Jean Charroy, d. 1653. 
Bertrand Sena, d. 16G8. 
DaDiel Courienr, a. 1654. 
Fenillien Broedelet, d. 1654. 
Daniel Simons van de Wauwer, a. 

1666, 61. 
Marin le Snear, d. 1656, 59, a. 68, 

73, 78. 
Lonia Gabean, d. 1666. 
Lonia Qrlmon, d. 16691). 
Jean Berok, a. 1664, 70. 
Abraham Godard, a. 1667, 78. 
Simon van Tiaawel, a. 1667. 
Charles Farmentier, a. 1668,76,80. 

84, 89, 93. 97. 1703, 10, 12. 
Daniel Simoin, a. 1669. 
Jean Lanrie, d. 1671, 73, 77, a. 84, 

90, 96, 1708. 
Jean de Brnn, a. 1671 >). 
GiUU van Wijok, a. 1671, 77. 
Isao Broedelet. d. 1671, 75, 79. 
Joatas 7an Oostraert, d. 1671. 
Ërerard de Zijpeatejjn, a. 1672, 76, 

81, 85, 96, 1701. 
Frédàic de Beeminck, d. 1678. 
Matthieu le Jenne, d. 1673. 
Pierre Bosa, a. 1674. 
ComeiUe Coeter, d. 1674. 
Ahraham Mignon, d. 1678. 
Etienne le Grand, d. 1676. 
Wolbrd Herderson, d. 1676, 81. 
Conrad Yeltiiuijzen, d. 1677. 
Gaapar Scodé, a. 1678. 
Jean van Mnyden, d. 1676, a. 88, 

96, 1704, 11. professeur en droit. 
Jean Sohage, a. 1679, 88, 87, 91, 

96, 1708. 
Henri Cloeck, d. 1679, B2, 1704. 
Marin le Jeune, d. 1679. 



Conrad Osterliondt, d. 1680, 84, a. 

88, 98, 98. 1706. 
Antoine Middelooop, 1681. 
Gérard Meunier, d. 1681. 
Jean Latsenr, a. 1682. 
Guillaume de BIdder, d. 1682. 
Corneille Steenwijnckel, d. 1683. 87, 

a. 98. 
Henri Tan Hees, d. 1683, 87. 
Théodore Smont, d. 1685,a. 97, 1702. 
Gantier Bnja. à. 1686, 89, 98. 
Jean Bnierius, d. 1688. 
Pierre Burmao, d. 1689. 98. 
Isac de la Fontaine, a. 1690. 
Gaillaume rao Gaaraen, d. 1690. 
Jean »an ZijU, d. 1691, a. 1701, 

8, 18. 
Gnillanme Polman, d. 1691,96, 1700. 
Gaapar Speoht, d. 1694, 98. 1702, 7, 
Jean van Boyenatein d. 1695, a. 

1710, 15. 
Pierre ran I^ren, d. If696. 
Lemion. d. 1696. 
Thomas Qoederbergfae, d. 1697, 1701, 

1705, a. 1709, 13. 
François Hulsma, d. 1697. 
Charles van Gaarsen, d. 1698. 
Albert de Grève, a. 1700. 

Jaoob Valckenbonrg. a. 1700,1706, 

10, 15. 
Bnytger Keming, d. 1700. 
Gérard Polsnm, d. 1701. 
Gérard Sfuntendam. d. 1702. 
Amond Drevera, d. 1708. 
Corneille Wellerta, d. 1703, 7, 11. 
Thilburg, d. 1704. 
De Vrij, d. 1704. 
Pierre van Nea, d. 1706. 1709. 16, 

a. SO. 
Daniel Baron de Milan de Viaoonti, 

éohevin, seigneur de Njjevelt, a. 

1706, 24. 

Martin van Helder, a. 1706. 
OniUaume Poolsnm, d. 1706, 10. 
Bernard Théodore von Haraoamp, d. 
1706, 10. 



t) De 1660 i 1671 manquent lea actes du consistoire. De ixs auTiées-d n 
ne amnaissons gue les députés des Synodes. 
ï) Depuis 1671 les noms ont tirés des actes du consistoiie. 
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Hubert na Telthnyxon. a. 1707. 

bour^emaitre. 
Jmh Woertman, d. L707, 11, &. SO. 
Jean Brayen, a. 1708. 
Guillaume van Cleeff, d. 1708, 10, 

13, 17, 88, 34. 
Jaoqnes van PoolsD^^ d. 1708, 13. 
Gédéaa Hoeafft, a. 1709. 
Théodore de Baadt, d. 170S. 
Jean Jaeqaes Yitnarias, a. 1712. 
Michel Kerkraad. d. 1713, 20. 
Connut Blom, d. 1712, 17. a. 88. 
CoTDeille Taa Eok, a. 1718, 19. 
Léonard ran CaMmbroot, eeignenr 

de Bfitjneatran, a. 1714. 
Jaeqnea l'Uersena, seigneur de Boe- 

keloo, a. 1714. 
Arnold Drakenbnrg, d. 1714, 17, 29. 

33, 89. 
Dirk Abrahaui van Foolram, d. 

1714, 19. 
Jeaa NoortwiA» d. 171B, 
luD Bonnenbe^, d. 1717. 
Ch. A. Dnker, a. 1718. 
M. L Tan Poolanm, d. 1718. 
Jean Kiek, a. 1718, S2. 
Ererard van Hanoamp, a. 1719, 

S9, SE. 
Isbrand Vos ran Aresaeth d. 1719. 

a. 48. 
Martin van Torst, d. 1720. 
M. I. Schagen, a. 1721. 
Matthieu Uolst, d. 1721. 
Qeorge Christian Qnellenbuig, d. 

1721, 85. a. 60. 
LeoDJud Both, d. 1721, as. 
Nioolaa Featen, a. 1788. 
Fhi%w de Qronlart, a. 1722, S», 44. 
Jacques Scbott, d. 1722. 24, 40. 
Joaeph Serrurier, a. 1728, SS, 31, 87. 
François t. Heaael, a. 1723, 34. 
Samuel Thiens, d. 17S8. 
Banier Croix, d. 1793. 
Jean Jacques de Oaer, a. 1724. 

sogneur de Finsi^ong. 
laac Munnika, d. 1724, a. 40, 4G, 68. 
Juatns Lisbra^a, d. 1784, 28. 
Arnold Talkenburg, a. 1726. 
PiançcNS van Bergen, a. 172G, 81. 
Arnold Boys,, d. 1725, 89. 



Oaspar Barman, a. 1786. 
Jean van de Waeter, a. 1726. 
Jean Frédéric Reite, prof, en bellea 

lettres, d. 1726, 31, 8E, 40, 45, 

52, 58. 
Tibère Beeldanijder, Matrooa a. 1727, 

38, 88, 46. 
Isaac Gysbert van Eettweg,d. 1784. 
Otto Arentz, d. 1728. 
Oertisrd Coldenbaoh, d. 1729, 88, a. 

44, 48. 
Corneille van CleefF, a. 1680. 86. 
JoBD OoBterdiJk, a. 1780. 
Pierre Egidiua Gerbrand Danrin, d. 

1730. 
Henri Asch van W^jok, d. 1780. 
David Cocq, d. 1781. 
JeanAlexandeTBaët,a. 1782.38,46. 
Bernard Jean de Uarsoamp, d. 1732. 
Jean SadeMin, d. 1782. 
Otto ÂmtzaniDS, d. 1733, 37. 
P. A. J. Daunb, d. 1734. 
Pierre Boot, d. 1784. 
Qgsbert Kraeyvanger, d. 1785, a. 78. 
Jbd van Alphen, d. 1738. 
Pierre Wesaeling, a. 1736, 43, 47. 
Abrabam Kelderman, d. 1736, 45, 

a. 60, 69. 
Antoine Goudoever, d, 1736. 
Jacqnes van Haeften, a. 1737. 
Herman van VianeD, d. 1737. 
David Begnlié, d. 1738. 
Jean Henri BeitE, d. 1738, 42, 48, 

54, a. 60. reoteur 66. 
Jacques Smit, d. 1789. 
George DiedenhoTen, d. 1739, 48. 
Henri Yerbeek, a. 1740. 
Adrien Weaterene, d. 1740. 
Abraham Hartman, d. 1740. 
Jacques de JoQkheer, d. 1741. 
Benee Fions Ellin, d. 1741. 
Abraham Wieling, a. 1742. prof, eo 

droit. 
Guillaume Henri Schlouer, a. 1742. 

prof, en droit. 
J. F. Goblns, d. 1742, 68, 63, a. 

77. avocat, 
Pierre François Tiseot, d. 1743. 
Gerbrand Jean Bank, d. 1744. 
Thomas Adrien Boddens, d, 1744. 
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Daniel Théodore van Heuvel, d. 174G. 
Jean Jaoqne* Hooft, d. 1746. 
A. Oobias, a, 1746. 
Corneille Jean rau Bojen, a. 1747, 

B8, 62, 66. boDTgneiiuùtre 71. 

oonaeiller, secret, du diaptre de 

St. Pierre. 
Gantier Boelof Casper, d. 1747. 
Pierre van Mamel, d. 1747. 
Abraham de Booquoy, d. 1748, 6i, 

E6, 60. 
Daniel ran Tianes, d. 1748. 
Vr. van Velthayien, a. 1749. 
Ootfried Frédéric Uoek, a. 1749. 
D. P. van Uamel, d. 1749. 
Ueori Verakeg. d. 1749. 
Etienne OuiUaameBlatikait, d. 1760, 

63, 64, a. 77. doct. en droit. 
T. G. ran Poolanm, d. 1760. 
Hercnles Hoombeek, a. 1761. 
Herman Hendrik Weaseling, a. 1761. 
Zee^rCoearaadranLeeuen, d. 1761. 
Jean Henri de TUe^:er, d. 1761. 
Sebald Bau, a. 1763, 67. prof, en 

langues Orientales. 
Gterard Jacob Schutt, d. 1762, a. 

54, 66, 72. 
Prederio Qod&ied Honok, a. 1768, 

69. prof, en droit. 

Abraham Frédéric de SohnurmaD, d. 
1768. 

Jean Fenema, d. 1763. 

Wonter Budolf van SendeQ,d. 1764. 

G^jsbert Beits, d. 1764. 

Ererard Wachendorf, a. 1766. con- 
seiller du Conseil de la ville. 

Jean Willem ran Hoogstraten, a. 
1768. proourear général. 

Nioolas Eien Jqd., d. 1768, a. 67, 

70, 74. 

Chrétien Henri TrotE, a. 1766, 61. 
prof, en droit. 

Harmannus Ooslerdijk, d. 1766. 

Guillaume ran Gunokel, a. 1767. 
chanoine de Munster. 

O. A. Wachendorf, d. 17B7. 

GnUlanme Egidins Coop a Groen, d. 
1T67. 

Adrien van Sorgen, d. 1768. chan- 
oine de 3t. Pierre, 



Armand Brandt, d. 1768. chanoine 
dn Ddme. 

Ggbertns van der Svelt, a. 1769, 
63. chanoine de Ste Uarie. 

Kerre van Spall, d. 1769, 62. Chan- 
oine de St. Pierre, secret, dn Chap. 

Guillaume Versteeg, d. 1769. avocat. 

Abraham de Lelieveld, d. 1760. 

Etienne Blie Peu^h, d. 1760, 63. 

Adrien Assemborgh, d. 1761. avo- 
cat et chanoine de Ste Marie. 

A. F. Elin, a, 1762, 67. 

Jean Booidionwer, d. 1762. 

Jean Blondeel, a. 1763. proc géné- 
ral de la Cour de justice. 

Adrien Henri ïàA, a. 1764. con- 
seiller de la ville. 

Corneille de Wya. d. 1764. avocat 
et drossard de Hagesteyn. 

Jaoobus des Tombe, a. 1766, 72, 
98. drossard d'Amerongen. 

Pierre Corneille ^ Lun, d. 1766, 
69, a. 73. secrétaire du Chapitre 
dn Dame. 

Henri Jean Engelbert, d. 1766. 

Guillaume Pels Leusden, d. 1766. 

I. T. Gobins Jun., d. 1766, 70,74, 
78, 81, 91, B4, a. 1804, 1808. 

André Corneille de Normandie, d. 
1767, 70, a. 73, 80. seignenr de 
Scbalkwjjk. 

Justin Laftieu, d. 1767, 76, a. 77, 
d. 81, 93, 98. 

Adrien van fironckhorst, a. 1768. 
conseiller. 

Gisbert Beiti, a. 1768. avocat. 

Charles van Hees. d. 1768, 72, 76, 
a. 8S, 86, 87, 90. avocat 

Pierre Marret, d. 1768, 71. 81. 

Guillaume Jean v. d. Does, a. 1769. 
conseiller. 

Pierre Smith, d. 1769. 

IJsbrand de Ktxk Jansin, d. 1769, 
78. 81, 88, 02. 

Jaoob Guillaume v. d. linden, d. 

1770, 73. 

I. M. Yoorda. a. 1771, 76, 79. 

prof, en droit. 
Gerrit Kallenburg fiaortman, d. 

1771, 74. 
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Labbertns tbd BeDsiohem, chanoine 
du Chapitre du Dôme, d. 1778. 
N. Hnntendsm, d. 1774. 
Daniel Su, d. 1775. 
Jean v. Hees, d. 1778. 
Jean Frederio Reitz, d. 1775.reotear. 

A. S. Âbbema, a. 1776, 80,69,92. 
conseiller de la ville. 

Job. BoH^n, a. 1776, 6S, 86. 88, 91, 
95, 98, 1804, 1S06. prof, philos. 

J. R. V. d. Orooden, d. 1776. 

J. C. Tan Bomond, d. 1776, 93, 97, 
1801. 

P. J. Voltelen, d. 1777. dooteor. 

B. Nobel, d.l777.oh«noiQedeStPieiTe. 
J. C. Qodin, a. 177S. oonaeiller de 

P. G. Feitb, d. 1778, 95, 1806. 

A. J. van Mansfeld, d. 1778. 

O. Tan Dam, d. 1779. avocat 

G. J. de KoniDg, d. 1779. médecin. 

J.A.Boos.d. 1780.ChanDinednDdme. 

Th. Knvd, a. 1780. 

Jacob des Tombe. 1784. 

P. J. Voet van WiniBen, 1784,1803. 

Sevenhoven. 
A. C. de Normandie, 1784. Sohalkwijk. 
R. Verachoor, a. 1783. conseiller et 

âihavin. 
P. Wttewael van Stoetwegen, a. 17SS. 

chanoine du Dôme. 
J. J. SndeljJD vanOosterwJjk.a. 1783. 
G. Bîadom, d. 1783. dtanoine. 

C. K. van Bronkhorst, d. 1788,98, 
94, 97. chanoine, 

J. Wttewael. a. 1785, 87, 89, 98. 
Van Westhreeoe totLaurig, d. 1786, 
J. J. KoI,d.l785.chanoiDedeSteUarie. 
6. van Dain d'isseit, a. 1786, 1806. 

conseiller. 
A. du CloDi, d.l786, a. 90. avocat. 
E.TaDQoadoever,d. 1786, 88. avocat. 

C. J. G. Nahays, d. 1787. avocat. 
G. G. Koopman, d. 1787, 91, 1816, 

P. R. Stôltz, d. 1788, 90. avocat. 
G. van BoBvelt, d. 1786. avocat. 

D. A. eeitï, d. 1789. 
A. Hact, d. 1789. 

J. G. G. Goldbach, d. 1790. 



C. de W^s Jr. avocat. 

J. H. Casius, d. 1792, 99. avocat. 
J. D. CroeBe, d. 1798. ooDseiller de 

la Chambre de jastioe de Yianea, 
P. J. de Bga, d. 1798, 97. coDseiller 

de la Chambre de jastioe d'Ameide. 
H. M. Asob van Wijok, A. 1794, 98, 

1801. 
G. van Benaichem, d. 1.797, a. 1800. 
Crayvanger, a. 1799. 

D. A. Reitz, a. 1799. 

H. L. SwellcDgrebel, d. 1799, 1804, 

1808, 1815. 
G.J.B.vanDielen,a.l800,180B,1808. 
S. van Yoorst. d. 1800, 1808, 1814, 

1816. 
N. P. van Bensichem, d. 1800. 
O, G. F. Falck, a. 1801, 1808. 
J. Luchtmans, a. 1801. 
P. Bcelaerta van Blokland, a. 1803, 

1808. 
W. B. van Heekeren TanBraodsea- 

bnrg, 1808—1807. 
N. C. de Fremenr, a. 1803, 1807, 

1838. prof. med. 
J. H. Panw, d. 1808. 
J. de Wijs, d. 1808. 

C. W. de Bhoer, a. 1804. 
U. P. van Ewijok, d. 1804. 

G. C. Wttewael van Stoetw^n, d. 

180 G. 
L. T. Nepven, d. 1806, 1810. 
J. 3. Trqkonius, d. 1806. 
G. A. Visser, a. 1807, grand bailly. 
J. J. de Oeer, d. 1807. 

D. J. J. van Heeckeieo van Rrandsen- 
barg, 1819. 

W. van Dam v. Isselt, 1810, 

F. van Heeckeren van Brandsenbui^ 

1810, 1813. 
P. B. Voet van Wimsen, a. 1811, 

conseiller. 
A. J.D.dePerpoDoher,a.l811,1813. 
J. D. Roenen, d. I8U, 1813. 
F. Dolegius, a. 1813, 1819. 
H. Verboom, a. 1813, 1815, 1819. 
H. AmtzeDias, a. 1812, 1817, 1819. 

prof, en droit. 
P. A. de la Conrt, d. 1818, 
H. R. A. van Heeokereo,d. 1818,1819. 
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P. J. J. Bun, d. 1813. 

W. B. Tan Heeokerea, a, 1814. 

W. £. Ram, a. 1814. 

T. T. LejsiTie, a. 1814. 

J. C. Martin, d. 1815. 

T. B. T. d. CapeUe, a. 1816. 

C. U. A. Tan Heeckeren Tan Brand- 

Benbuig, d. 1816. 
J. de Kock, a. 1817, 1819. 
F. 3. J. Baro, d. 1817, 1819. 
J. C. Martans, d. 1817, 1819. 
W. Tan DaniT.ls8elt,a. 1816, 1818. 
P. H. Boeber, a. 1818. 
F. J. ran Heeckeren' van Brandsen- 

bnrg, d. 1818, 1819. 
J. E. Tan Oolate^n, d. 1818,1819. 
Q. Greere, a. 1S19. 
M. Â. J. Tan ABchTBn WQok,a. 1821. 
Jacob Vosmaer, a. 1821. 



J. F. Cadoa, d. 1888. 

Unnniob van CLee^ d. 1838. 

J. a Ternède. d. 1888. 

F. J. J. de Fremer^, d. 1883. 

E. B. Tan Nea van Ueerlcerk, a, 1684, 

J. C. Voorduin, d. 1826. 

J, J. B. Baron Tan de CapeUe ran 

Bjjsaelt, d. 1888. 
M. P. J. van Sohayll TanderDoea, 

d. 1888. 
P. J. Baron Tan Znylen Tan NyeTdt, 

a. 1829. 
Jean Oerlings, d. 1889. 
Henri GiUot, a. 1830. 
ETerard Simona, d. 1830. 
H. W. Tan DoOTn, d. 1888. 
Guillaume de Leignea ran BaokhoTen, 

d. 183S. 



TJSTE DES MINISTRES DE L'EGLISE 
WALLONNE D'UTRECHT. 

Jean LoaU U Combe, 1737—1766. 
Jean Jaoqnes Bambonnet, 1762 — 

1768. 
Antoine Clarion, 176G— 1763. 
Daniel Theodora Haët, 1763—1796. 
Jean Charlea ColUn, 1768—1789. 
Daniel Delprat, 1790—1791. 
Jean Alexandre Bang, 1791—1798. 
Jean H<>nri Châtelain, 1796—1837. 
Pierre Uonnier, 1798—1799. 
Abraham Thierry Tan Gaateel, 1800— 

1810. 
Jean Henri Farean, 1812—1826. 
Uiittbieu André Tan der Banok, 

1827—1866. 
Jean Gedeon LantbertOB NolatTréoité, 

1867. 



Wemèraa Helmîchius, 1683—1689. 
Chrétien de la Quevellerie, 1683, 
Jean Uitenbogaaid, 1687—1589. 
Jean Uauelot, 1G96— 1601. 
Job dn Eien, 1602—1603. 
Charlea de Nielles, 1604—1619. 
Pierre Agache, 1619—1634. 
Jean Jacob du Boys, 1636 — 1668. 
Lonia de Wolzogen, 1664—1670. 
Elie Sanrin. 1671—1703. 
Michel Janigon, 1686 — 1706. 
DaTid Martin, 1686—1721. 
Antoine d'Arbusay, 1707—1713. 
Jean Louis BouTouat, 1714 — 1751. 
SamoelJeanChanguion, 1722— 1784. 
Jacquet Maloran, 1784 — 1739. 
Jacques Louis Beniou, 1780 — 1787. 



Vol. in, f. 251, L 



CORRECTIONS. 
li*n Vemqou. 
- 200, - V d'en bas _ Lacaune. 
„ 255, „ 6 „ „ „ Pierrot. 
n 268, „ S de la note . Aufrire. 
„ 266, „ 15 - Matj. 

„ 268, „ 14 _ de U Roque. 

„ 272, „ 5d'enbas,p.2731.1et2d'eiibas,p.3741.1,3,15etc.;MnHaloran. 
„ 281, „ 9 Utn Renaud. 
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GENEALOGIE DES DESCENDANTS DE FRANÇOIS 
DE GIGNOUX AUX PATS-BAS. 



Armes gravées sur la pierre d'une bague en posseesion de 
Ut. Jean Bianquis, pasteur de l'Eglise Réformée à Rouen. 

Un arbre, seneetai d'an cerf grimpant; supporta: deux lévriers; 
couronne à neuf perles ou boutons ; la décoration de Saint-Louis. 

Boivont l'Armoriai Oéaéral, de Mr. J. B. Rietatap, 2^ édition, 
supplément page 1251 : 

Oignoux de Bernède & Mon^ellier et Hontauban. D'azur 
à un arbre adextré d'un rocher et senestré d'un cerf, le tout d'or. 



Frédéric Etienne de Oignoux âls de Jean, eut 
deax fils: 

1. Antoine de Glgnoux, Seigneur de Bègneric 

2. Etienne de Giguoax, Seigneur de , qui 
épousa Suzanne 

De ce mariage cinq enfants, dont le second Isaac de 
Gignoux, marchand drapier à Nîmes, décédé en 1652, épousa 
le 23 Mars 1637 Madetaine de Possac; elle se réfugia, 
après la révocation de l'édit de Nantes en Suisse avec son fils 
Isaac. 

Ils eurent six enfents: 

1. Suzanne de Gignoux, qui épousa le 6 juillet 1660 
PierTe Delenze (d'Alais). 

2. Pierre de Gignoux, qui épousa le 21 janvier 1674 
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Marie de Richard et qo! alla en Hollande, ea Irlande et 
à Londres, après la lëTocation de l'édit de Nantes. Us enrmit 
dix en&nts qui suivent 

3. Jean de Gignoux, assassiné le 26 juin 1678. 

4. ïsaac de Gignonz, qui épousa le 6 janvier 1680 
Marguerite deBay. 

5. Delphine de Qignoux, qui ^nsa Claris de 
Saint-Martin. 

6. Marie de Gignoux, qui épousa le 3 février 1680 
Mr. B i V a 1 i e r. 

Eniants de Pierre de Gignoux et de Marie de 
Richard: 

1. Jean de Gignoux, né le 13 Décembre 1674; ij entra 
au service d'An^eterre, se maria et eut un fils. 

2. Jean Louis de Gignoux, né le 27 août 1676 Seig- 
neur de Bâgneric, mort avant 1744. 

3. Isaac de Gignoux, né le 8 mars 1678; il entra au 
service d'Angleterre et fut chef de la branche anglaise; ^nsa 
Mademoiselle de Saint Brès, née le 20 f<£vrier 1684, décédée 
le 4 avril 1669. — Ds eurent deux enfants. 

a. Jean de Gignoux (& Londres) mort en février 1769, 
qui épousa dont il eut 2 enfonts : 1. George 
de Gignoux, mort sans postérité vers 1827; 

2. une fille née en juin 1766 qui épousa Procter 
(Londres) et vivait encore en 1842, étant veuve. 

b. Marie de Gignoux, qui épousa en 1746 Charles 
de TignoUes, officier anglais et en eut 4 enfants. 

4. Marie de Gignoux, née le 2 juillet 1679; morte le 3 
mars 1681. 

5. Pierre de Gignoux, né le 1 janvier 1681. 

6. Henry de Gignoux, né le 31 mai 1682. 

7. Charles de Gignoux, né le 13 juillet 1683 à Aubord; 
il entra au service d'ADgieterre. 

8. François de Gignoux, qui suit 

9. Olympe Marie de Gignoux, 

10. Lucrèce Henriette de Gignoux, née au refuge 
et vivant encore en 1708. 

François de Gignoux (le numéro 8, ci-dessus nommé) 

né à Nîmes le 11 mai 1685 dit de G ignoux-d 'Abord, épousa 

à la Calmette en 1708 Françoise d'Ardouin (de La Cal- 

mette); née environ 1675 et morteàAubordlel? 8eptembrel760. 

De ce mariage 10 enfants: 

1. Isaac de Gignoux, né le 19 novembre 1708; mort 
.en 1775. 
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2. Margnerite de Gignouz, née le 24 avril 1710; 
morte en 1780. 

S^^harleB OuiUaame de Oigooux (d'Aubord), 
né le 5 mai 1711, mort le 24 février 1779 sans postérité, ayant 
eu an fils décédé en 1754, de son épouse Jeanne Pieyre. 

4. Madeleine deOignouz, née à Aabord le 16 juillet 
1713, morte en 1715. 

5. Louis de Gignonz, nélelOmars 1715, dit Qignoux 
de Moassac; mort 1790 ou 91. 

S.Françoia de OigQOOX, dit Oignouz-C]auzet,oé 
le 17 janvier 1718, chef de la branche Hollandaise, 
épousa Hélène Gharlxitte Thérèse Cornet dont 
huit ea&nts qoi suivent 

67. Françoise de Gignouz, née le 13 juillet 1720; 
alla en Suisse avec son &ère Guillaume et sa femme en 1755. 

8. Isaac de Gignou z, néle23février 1722; morten 1724. 

9. Marie de Gignouz, née le 19 août 1723; décédée jeûna 
10. Henriette de Gignouz, née le 8 octobre 1727, 

dôcédée le 23 mai 1781; épousa Jean Guisot, grand-pôre 
de François Guisot, ministre sous le Roi Louis 
Philippe. 



Les descendants de la branche 
hollandaise ds Gisnocx. 

François de Gignouz, né à Nîmee le 17 janvier 1718; 
mort à Leeuwarden le 22 novembre 1798; fils de François, 
dit Gignoaz-d'Aubord,etdeAnne(ou Françoise) d'Ar^ 
doain (de la Galmette.) 

n fut Cornette pendant 19 mois et ensuite sous-lieutenant pen- 
dant cinq années dans le régiment du Roi, au service de Fnuice. 
En Hollande il fat nommé Lieutenant de cavalerie le 19 novembre 
1742, dans le r^îment du Comte Maurice de Nassau, plus tard 
van der Beeke> plus tard du Général Staveniase-Pous et Capitaine 
le 14 juin 1766. Il est cité sur une liste du li* janvier 1784, 
comme ne plus capable de servir ft cause d'infirmit& Il paraît 
qu'il habita Leeuwarden de 1782 — 1792, et qu'il quitta finale- 
ment le service militaire en 1793. 

Reçu membre de l'Eglise Wallonne à Haarlem par confession 
le Ir août 1750; reçu à la Sainte-Cène à Zutphen avec sa femme 
en 1751; le 25 avril 1763 & Breda, par témoignage de Namur; 
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ils demearfdeDt à Bergen-o^Zoom de 1780 — 1781. Eanût épousé 
dans cette ville en 174. Hélène Charlotte Thérèse Cor- 
net, reçue membre de l'Eglise Wallonne â Zutpfaen par confes- 
sion en 1751; elle mourut à Bei^en-op-Zoom (?) en jaOTier 1781. 
Ils eurent onze enfants: 

1. Anna Françoise de Oignoux, née à BrazeUee environ 
1749, morte sans alliance à Leeuwarden le 5 juillet 1820, Sgée 
de 71 ans, on elle vivait avec sa soeur Elisabeth Louise. 
Elle fut reçue dans l'Eglise Wallonne de Leeuwarden par témoig- 
nage accordé à Zwolle le 28 avril 1782. 

2. François de Oignouz, baptisé à Haariem le 28 
juin 1750, mourut probablement tfès-jenne. 

3. Marguerite Thérèse deGignoux, née àZn^heii 
le 18 novembre 1751, baptisée à Zutphen le 21 suivant, morte 
à Maastricht le 23 juin 1820, épousa & Eampen le 6 mai 1781 
Cornelis Casteren van Cattenburch. Voyez A. 

François Louis deGignoux, né à Steenderen dans 
le Comté de Zutpbeu le 15 juin 1753; baptisé & Steenderen le 
17 suivant, uiort à Oosterhout le 16 décrânbre 1828, épousa à 
Groningen le 1'' juin 1781 Sosànna Cornelia de Triese 
née à Maastricht le 13 août 1751, baptisée à libastrioht le 
15 suivant, décédée à Oosterhout le 16 février 1832; -- fille 
de Corneille et de Magdelaine Radermaeker. 
Voyez B. 

6. Jean Baptiste François Guillaume de Gig- 
n o u X , né à Steenderen le 1? août 1754, baptisé à Steenderen 
le leodemain, mourut en France le 6 janvier 1806. Il épousa & 
I^^îmes (?) le 11 février 1760 Jeanne MarieSabondière 
de Nimes, née à le 17 mai 1754; baptisée le 21 sui- 

vant et morte & Kimes le 29 juillet 1835 ; fille d ' Â n t o i n e et 
de Marie Carie. Voyez. C. 

6. Charles de Gignoux, né à Namur le 30 octobre 
1756; baptisé à Namur le 31 octobre 1766, mort k Berg«»-op- 
Zoom te 27 octobre 1822; épousa à Bergen-op-Zoom Catha- 
rina Jacoba May, née à Bergen-op-Zoom le 25 septMnbre 
1757, et décédée à Zierikzee le 21 avril 1817, fille de Frede- 
rik et de Boxina Michgorius. Voyez D. 

7. Paul Jean Baptiste de Gignouz, baptisé à 
Kamur le 13 novembre 1757. 

8. Pierre Jean Léonard de Gignouz, baptisé à 
Namur le Ir avril 1759. 

9. Elisabeth Louise de Gignouz (dite Babette), 
née â Maastricht environ 1760, morte sans alliance & Leeuwar^ 
den le 25 novembre 1840, âgée de 80 ans; voyez sa soeur 
Anna Françoisa Elle reçut un témoignage à Zwolle, pour 
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Leeawarden le 28 anil 1782, dans lequel elle est nommée E 1 i- 
sabeth Jeanne. 

10. Carel de Qignoux, mort aa Surinam en 1841. 

11. Henriette Jeanne de Oignoux, baptisée à Namur 
le 4 février 1763, déoédée à Amsterdam le 22 janvier 1834; 
épousa 10. à Eampea le 12 octobre 1780 Faulus Oester; 
2**. à AmstMdam le 5 juin 1803, Fieter Onderwater. 
Yoyta E ft F. 

A. 

Marguerite Thérèse de Gignonx épousa Corne- 
lis Casteren van Gattenburcb, né à Gastereneweerd 
prés de Driel le 14 septembre 1753, mort à La Haye te 30 
octobre 1834, fils de Hendrik et de Gatbarina Elisa- 
beth van Berestyn. 

FrodamationB de mariage à Bergen-op-Zoom le 14 avril 1781, 
et à Eampec le 8, le 15 et le 22 Avril 1781; elle fut reçae 
membre de l'Eglise Wallonne à Zutphen par témoignage de 
Leeawarden en 1786; elle partit de Zutphen avec témoignage pour 
Zwolle en 1788 ; fat reçae membre ft Amsterdam par témoignage de 
Zwolle, du 20 mars 1792; partit avec témoignage d'Amsterdam 
da l'' septembre 1 795 pour la. Haye ; eut témoignage accordé & Alk- 
maar pour La Haye le 21 mars 1814. — Son mari fut succes- 
sivement Cadet, Cornette le 20 octobre 1770, Lieuteiiant le 28 
juillet 1777, et Capitaine le 27 novembre 1788, dans le régi- 
ment de cavalerie du (Général Stavenisse Fous, plus tiu^l 
B e n t i n c b. Frobablement il a été nommé Uajor dans ce régi- 
ment dans le oonrant de 1794. — Il obtint une pension de 
retraite de 1000 florins le 24 décembre 1814 avec le rang 
de Major. 

Ën&nts: 

1. Hendrik Carel Léonard Jacob Casteren van 
Oattenbarch, né à Leeuwarden le 19 décembre 1784, mourut 
à Eampeu le 5 mai 1865. Le 9 septembre 1791, il fut nommé 
Cadet de l'artillerie dans la compagnie du lieutenant Colonel 
A. Hasse, arec l'approbation du Prince d'Orange, qui lui 
donna en même t«nps un congé jusqu'au 24 mars 1795; lors 
de la révolution de 1795 n'ayant atteint que l'âge de 10 ans, il 
a obtena probablement son congé définitif ou sa démission. — 
En 1807 sa mère présenta une reqnête pour le faire placer comme 
Cadet sous-Officier dans les troupes de la ligne, et le Roi de Hol- 
lande renvoie cette requête au Uinistre de la guerre par décret du 
21 octobre 1807. Il paraît qu'il ait obtenu une place quellecon- 
que dans l'armée, puisqu'il prit part à la campagne de Russie 
en 1812, et qa'il fut &it prisonnier de guerre & la Bérézine 
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Bevenu dans sa patrie il obtint une place comme commis des 
impôts. 

Il époosa & Tierlingebeek le 30 mû 1823 Sophia Ueche- 
lioa Wiedemann, née à Sambeek le 24 mars 1802, baptisée 
à Beugen le 28 suivant, décédée à Eampen le 4 février 1855; 
fille du contre-Amiral Lodewjjk et de Johanna Nicolina 
CambiaBO, une Italienne. 

De ce mariage huit enfants voyez ; A a. 

2. François Charles Léonard vanCattenburch 
né à Zwolle le II novembre 1790, mort à Yierlingsbeek le 19 
mare 1859, Il fut nommé 2<i Lieutenant d'infanterie le 24 jan- 
vier 1814 et Ir Lieutenant le 14 octobre 1815; placé comme tel 
dans l'infanterie aux Indes Orientales le 6 septembre 1820, 
embarqué le 29 juillet 1821; débarqué à Batavia le 6 février 1822; 
nommé Capitaine le 17 juillet 1822; revenu dans les Pays-Bas 
pour rétablissement de sa santé le 21 septembre 1824 et mis 
& la retraite le 19 mal 1826. Il fit la campagne en Brabant et 
en France en 1815 et assista à la bataille de Waterloo. 

Il épousa à Maastricht le 30 novembre 1820 Madeleine 
Sophie Charlotte Hagemans, née à Maastricht le 7 
mai 1801, décédée à Bel&haven le 23 août 1865; fille d'Ar- 
nold, notaire à Maastricht et d'Adeleide Yerboeff 

De ce mariage deux' en&nts ; voyez A b. 

ko. 

EnfEints deHenri Carel Léonard Jacob Casteren 
van Cattenburch et de Sophie Uecbeliua Wie- 
demann. 

1. Cornelis Lodew^k Casteren van Catten- 
burch, né à Tierlingsbeek le 23 Mai 1824, mort à Batavia le 
17 février 1854; précepteur auprès de la commune cfarétiemie 
indigène à Depok et Toegoe ; — épousa & Bepok le 10 aoflt 
1848 Johanna Jacoba Orautman, née à Amsterdam 
le 4 janvier 1827; fille de Willem Oarel et d'Eliza- 
beth Eetting. Elle demeura & Amsterdam en 1887. 

De ce mariage un fils: 

HendTik Willem Casteren van Cattenburch 
né à Depok le 9 juin 1849. Il retourna dans sa patrie en 1854, 
entra au service de la Nederlandsche Handelmaatschappg le 23 
juin 1868; partit pour le Japon en juin 1872, et arriva à Décima 
en septembre 1872, à Batavia en janvier 1881, à Soerabaia en 
mai 1881: à Batavia en juillet 1882 et fit serment comme agent 
à Siogapore le 9 novembre 1885. — Il ^nsa à Amsterdam le 
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24 février 1876, par acte anthentique dressé à Osaca au Japon, 
Catfaarina Anthonetta van Santec, née à Amster- 
dam le U juin 1852, fille de Fieter et de Wilhelmina 
Dorothea Bachlifest 

De ce mariage trois en&nts ; voyez A c. 

2. Obarles N'icolaas Otto van Cattenburch, né 
& Vierlingsbeek le 20 janvier 1826; épousa & Amsterdam le 31 
juillet 1862 Carollna Ântonia Campagne, née à Am- 
sterdam le 30 joillet 1826, fille de Carel Dirk, employé aux 
impdts, et de Gharlotta Concorda GroDdman. Ils 
demeuraient à Amsterdam en 1887 sans enfants. 

3. Willem Hendrik Michel van Cattenburch, 
né à Tilborg le 23 mars 1828 ; entra an service de la France an 
l' r^^ent de la Légion Etrangère le 31 octobre 1848, fit les 
campagnes de 1849 — 1853 en A&ique, — quitta ce service le 1' 
novembre 1853, revint dans sa patrie, s'engagea pour 6 ans de 
service poor les Indes Orientales le 2 février 1854, partit le 25 
avril et débarqua à Batavia le 18 août 1854; repatrié avec le 
grade de Caporal à cause de maladie, il mourut, sans alliance, à 
l'hôpital à Harderwgk le 20 avril 1858. 

4. Henrietta Sophia Theresia van Catten- 
burch, née à Bergen-op-Zoom le 25 juillet 1830, épousa & 
Rotterdam le 5 février 1874 Reindert Jacob van der 
H o r s t, né à Rotterdam le 1' novembre 1816, fils de II o e 1 o f 
BarendetdeChristina Maria Dolder. Ds demeuraient 
à Rotterdam eu 1887 sans en&nts. 

5. Louisa Maria Johanna van Cattenbnrch, 
née à Ktundert le 12 septembre 1832, décéda & Amsterdam le 
27 novembre 1845. 

6. Jacoba Henrietta Leonarda van Catten- 
burch, née a Dussen le 15 février 1835, épousa à Amsterdam 
le 26 septembre 1878 Adri&nus van Aateu, né à Utrecht 
le 24 décembre 1840, fils de Gjsbertus etdeMarga- 
retha Hoffman. Ds demeuraient sans enfants à Amster- 
dam en 1887. 

7. Catharina Johanna Adriana van Catten- 
burch, née à Nieuwkugk le 17 juillet 1838, décédée à Eampen 
le 6 septembre 1875 ; épousa à Kampen le 30 mars 1862 
Fieter Schwab, né à Nimégne le 5 août 1792, mort à 
Eampen le 18 août 1878, fils de Fieter et de Maria 
Sophia Baumon. 

De ce mariage deux enfants: 

a FieterHendrik Cornelis Schwab, néi Eampen 

le 31 décembre 1862; demeura à Haarlem en 1887. 
i. Sophia Mechelina Schwab, née à Kampen le 26 
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janvier 1864; demeonât en 1887 à Amsterdam aapïèa de 
son oncle J. H. W. Fre^tag. 

8. Adriana Francieca Nicolina Tan Catten- 
burch, née à Nieuwkugk le 16 février 1843; eoeur de charité 
à Amsterdam après la mort de son p^; époasa à Kampen le 
18 juillet 1867 Johan Herman Wilhelm Freqtag, né 
i Amsterdam le 22 mai 1843, fils de Casper Heinrich, 
mécanicien à Croix (France) et d'Anna Maria Elizabetb 
D a a b '). Il était depuis 1865 fabricant à Amsterdam, partit 
en 1871 avec sa femme et an en&nt pour les Indes Orientales 
et arriva à Batavia le 30 décembre 1871; de 1872—1877 U eut 
des emplois administratifs, et après avoir tùt l'examen prescrit 
par le gouvernement, il obtint une place comme surveillant des 
travaux publics près de la commission pour l'amélioration du 
dienal dans le détroit de Uadura. H retourna aux Pays-Bas à 
cause de maladie en 1878, revint à Batavia le ? novembre 1880, 
reprit son service et monta en 1881 en grade dans cee travaux. 
Au commracement de 1886 il retourna dans la patrie pour la 
même cause que la première fois. Il arriva à Rotterdam le 13 
mai 1886, mais partit encore pour les Indes au comm«icement de 
1888 laissant & Amsterdam sa femme et ses enfants. 

De ce marifue quatre enfants : 

a. Johan Herman Wilhelm Fre^tag, né àAmster* 
dam le 4 août 1869; volontaire dans le: „lQstructie Bataillon" 
à £ampen le 29 septembre 1886. Il dut quitter le service mili- 
taire à cause de maladie le 12 septembre 1887. 

b. Johan Adriaan Michel Frejjtag, né à 3^agong 
(résidence de Fekalongon, à Java), le 17 juillet 1873; il j 
mourut le 3 février 1874. 

c JohanAdriaanMichelFregtag,néà Pe^ongan 
le 2 novembre 1875. 

d. Mathilde Anna Sophia Mechellna Fregtag, 
née à Haariem le 18 mai 1880. 

A&. 

Enfants de François Charles Léonard van Cat- 
tenburch et de Madeleine Sophie Charlotte 
Hagem ans. 

1. Jan Charles van Oattenbarcfa,nëàMuntok 
(tie de Banïa) le 28 octobre 1823, décédé & Muntok en 1824. 

2. Otteline Jacoba Charlotte van Catten- 
bnrch, née & Tierlingsbeek le 23 mars 1836, décédée & Delft 
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le 1 mars 1888, épousa ft Dal^uveQ le 11 janTier 18S7 Hein- 
rich Wilhelm Engelen (de la religion Catholique) d6 & 
OddeieD (Pnisae) le 7 octobre 183&, mort i Delft le 19 septembre 
1881 ; fils de Heinrich et de Margaretha Maagen. 
De ce mariage cinq en&nts (tous de la religion Frotrataate): 
a.HeÎDricii Wilhelm Frans Engelen, d6 à Oel- 

deren le 4 septembre 1867. 
b. Magdalena Sophia Charlotta Engelen, née a 

Gelderen le 8 octobre 1868. 
e. Frans Earel Léonard Engelen, né à Gelderen le 

25 mars 1870. 
d. Engelen, né & le 

mort âgé de 14 mois. 
e-Ottoline Jacoba Charlotte Engelen, née ft 
Creutsnach le S octobre 1877. 

Ac. 

Enfimts de Eendrik Willem Casteren van Cat- 
tenburch et de Catharina Authonetta van 
S a n t e n. 

Trois, àfmt les noms sont inconnus. 



François Louis de Gignoux, successivement Cadet 
en 1763, Cornette le 5 février 1772, Lieutenant le 28 juillet 
1777 et Capitaine le 22 mars 1790, dans le Régiment de Cava- 
lerie van der Beeke ensuite Stavenisse Pous, fut in 
corporé avec son Régiment dans le 1' Régiment de Dragons 
LËgets en juillet 1795. Q fat mis i la retraite le 26 juin 1805 
avec nne prasion de 800 florins. Il reçut un témoignage à Hoom 
pour se rendre à Leide, le 8 mai 1792. Eu 1813 et 1815 il 
demeura à Oosterhout — De son mariage avec S u s a n n a 
Cornelia de Vriese, il eut trois en&nts : 

1. Samuel de Gignoux, né a Groningue le 8 novembre 
1784, baptisé à Groningue le 12 suivant; Cadet dans la Com- 
pagnie du Capitaine Roelofswaard de la milice de la ville 
d'Amsterdam, pendant 7 années, 2 mois et 12 jours, qu'il quitta 
le 20 octobre 1797 avec un passeport (par conséquent il fut accepté 
comme Cadet le 8 août 1790 à l'âge de presque six ans); 
ensuite Cadet dans le l' Régiment de Cavalerie Batave le 22 
octobre 1797; Lieutenant le 6 décembre 1804, et Ir Lieutenant 
le 26 février 1807; du 29 aoât 1809—6 octobre 1809 U fit 
partie d'un Régiment de Hussards Volontaires, mais à l'époque 
de la réduction de ce Régiment, il reprit sa place dans sou an- 
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ci«n Bornent, à présent le 2« Régiment deOnmiSffler8;Â4jnd8iit 
3(^0T le 16 mars 1811, dans le 14« Bé^ment de GoùasBiers 
français (apiès la réunion de la KoUande à l'Empire français 
en 1810, ce Régiment fat incorporé dans l'armée française arec 
le nnm^ 14); Capitaine dans ce Régiment le 4 mars 1812; 
uii^ la paix de 1814 il revint de Hambom^ avec la Colonne 
Hollandaise et fnt mis i on traitement de disponibilité le 7 
juillet 1814; Capitaine de Carabiniers le 23 décembre 1814; 
Major du Régiment de Dragons Légers N". 5, le 28 juillet 1822; 
Lieutenant Colonel le 16 avril 1830; Commandant ad intérim du 
Régiment da 23 décembre 1830 — 19 mars 1831; nommé Colonel 
et mis & la non activité le 3 janvier 1839; mis à la retraite le 
16 juin 1840. — H avait &it les campagnes de 1806 et 1806 
en Autriche; 1806 et 1807 en Prusse et en Pologne; 1808 et 
1809 auprès de la Colonne mobile an Nord de l'Allemagne, et dans 
cette demi&re année (le 31 mai) dans l'action de Stralsnnd; 
ensnite en 1809 en Zélande contre les Anglais; 1812 en 
Russie; 1813 et 1814 en Allemagne et bloqué dans Sam- 
boorg; 1815 dans les Pays-Bas et en France; 1830 pendant la 
résurrection de la Belgique à Maastricht — Il fnt décoré pour 
Waterloo de la croix de l'ordre militidre de Guillaume le 18 
juillet 1815, et obtint la croix commémorative de la Campagne 
en Bel^que en 1832. — Il demeura à Deventer les dernières 
années de sa vie et y mourut sans .postérité le 21 novembre 
1854. Il épousa 10. à Oosterhout le 5 janvier 1816 Jacob a 
Sophia Hallungius, née à Oosteiiiout et bf^tisée & Oos- 
teriiout le 25 septembre 1796, morte à Oosterhout le 18 août 
1829; fille deJan Simon et de Helena Wgnanda van 
S^k; 2». & Deventer le 29 mars 1839 Hendrika Welten 
née à TefTélen le 17 mai 1799, morte ft Deventer le 5 janvier 
1873, fille de Godefridus Wilhelmos et de Maria 
van Esch. 

2. François Adrien de Qignoux, né le 6 décembre 
1788 à Groningae, baptisé & Groningne le 14 suivant; Cadet 
au 1' Régiment de Dragons Légers le 4 janvier 1805, lieutenant 
au 2' Régiment de Cuirassiers le 26 février 1807; Ir Lieutenant 
an 14« Régiment de Cuirassiers français le 9 février 1813, tué 
en 1813 par un boulet qui lui emporta la tête. 

3. Corneille David de Gignoux, né à Leiden le 17 
mai 1792, baptisé à Leiden le 20 suivant; mort en Russie par 
suite de congélations, & l'âge de 20 uis. 

C. 

Jean Baptiste François Guillaume de Gig- 
noux, retourna en France, étant jeune, et entra au service du 
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TOi — n visita pourtaot son frère François à la Haye, 
probablement peodûit les guerres de la rârolntion. 
n eut deux filles: 

1. JeanneMarieLoaîseFrançoise deGignoux, 
née le 8, baptisée le 27 août, et morte le 13 octobre 1784. 

2. Anne Amélie Jeanne de Gignoox, née en 
France probablement à Nîmes le 9 janvier 1786; baptisée 
le 23 suivant; morte à Nîmes le 4 août 1843. — En 1815 elle 
se rendit avec sa mèie en Suisse, et épousa en mai 1818 
Barthélémi Bianqui, né à S^ Jean-de-Lnzeme (Piémont) 
le 8 juin 1789, décédé à Nîmes le 26 juillet 1856. Il fut natu- 
ralisé Français sous le nom de Bianqui s. 

De ce mariage plusieurs enfonts, dont: 

5. Jean Alfred César Bianquis, né à Nîmes le 
16 mal 1827; mort i Rouen le 6 juin 1882; {msteur de l'Eglise 
Réformée au Yigars et à Rouen; épousa à Saint-Hippolyte-du- 
Fort(?) le 11 octobre 1852 Philippine Félicie Pellet, 
née à Saint-Hippolyte-du-Fort le 10 juin 1827. 

Dont entre antres: 

Jean Bianquis, né à Saint-Hippolyte le 31 août 1853; 
pasteur de l'Eglise Reformée, épousa à Alais, le 8 avril 1880, 
Lncy Dugas, née à le 5 juin 1859. 

Mr. Jean Bianquis, le possesseur de la bague ci-dessus 
nommée, vient de fournir les détails des premières générations 
des de Oignon X. Comme les descendants de Jean Bap- 
tiste François OuiUaume de Oignoux ne se trou- 
vent pas aux Pays-Bas, ils tombent hors du cadre de cet article. 



Charles de Gignoux, d'abord Cadet de l'artillerie en 
1764; ensuite Cadet an Régiment de Cavalerie du Général Stave- 
nisse Pous en 1774; Cornette le 28 juillet 1777, Lieutenant le 
5 juillet 1790; démissionné à sa demande le 27 avril 1795. Il 
était commandant en second à Middelbourg en 1779 sous les 
ordres du Général van DopfT, et ensuite l'aide de camp de ce 
Général à Amsterdam. Après sa démission, il dut quitter sa femme 
et ses enfants pendant neuf mois, puisqu'il dut se tenir caché, ne 
voulant abjurer la maison d'Orange. Il dut vivre sans moyens de 
snbsîstence jusqu'au mois de janvier 1814. Le 23 de ce mois il 
fat nommé Capitaine dans le 2e Régiment de Dragons Légers, 
mais mis à la retraite le U janvier 1815 à cause de la goutte 
et de son %e. Le ? mai 1815 il obtint encore le rang de Lieute- 
nant-Colouel en gardant une pension de 800 florins. U fut reçu 
membre de l'Eglise Wallonne à Zutphen, par témoignage de Zwolle 
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en 1785; il partît de Zutphen avec témoignage poar Zwolle en 
1788, il fut reçiï membre de l'Eglise Wallonne à Amsterdam par 
témoignage de Zwolle, le 20 mars 1792, et partit pour Elbui^ 
avec témoignage d'Amsterdam du 14 juin 1796. An mois de mars 
1813 11 vécut & Beigen-op'Zoom. 

U épousa k Bergeu-op-Zoom Catharina Jacoba May 
le 26 mars 1780, après l'avoir enlevée au mois de février. 

De ce mariage, trois enfants: 

1. Boxina Charlotte de Gignoux, née à Bergen-op- 
Zoom le 6 août 1783. 

2. Eudolph Cbristiaan de Gignoux, baptisé à Zut- 
phen le 14 mai 1786; Cadet de l'artillerie à cheval le 15 mars 
1805; sous-officier-élève de la Garde du Roi de Hollande le 
5 mars 1807; il vivait encore an mois de septembre 1807, puis 
que son père demande de le faire placer comme officier; cette 
requête fut renvoyé au Ministre de ta Guerre le 8 septembre, 
mais comme il mourut jeune, il se pourrait que sa mort empêcha 
une nomination. 

3. Catharina Jacoba Gharlotta de Gignoaz, 
dite Gato (Cateau) née à Zwolle le 28 février 1789 et 
décédée à le épousa & Bei^nnsp-Zoom, 
le 16 mars 1815 Johann Frederick Er&mer, pasteur 
Luthérien à Bergen-op-Zoom, ensuite à Zierikzee ; baptisé à Bois- 
le-Duc le 6 août 1788, mort k fils de Johann 
Frederich et d'AIida Fies. — Le l' janvier 1815 iltint 
son discours d'entrée à Zierikzee, et le 11 décembre 1818 son 
discours d'adieu. Il partit ensuite pour les Indes Orientales. 
Après ce départ, les renseignements manquent 

Leurs enfants: 

1. Adetaïda Gharlotta Frederica, née à Bergen- 
op-Zoom te 6 juillet 1815; baptisée à Zierikzee en août 1815. 

2. Rudolf Earel Frederik Er&mer, né à Zierikzee 
le 6 mars 1817. 

3. Petronella Jacoba Henrietta, née à Zierikzee 
le 7 novembre 1818. 



Henriette Jeanne de Gignoux épousa à Eampen le 
12 octobre 1780 Paulus Oester, né à Nimègue le 19 mars 
1756, mort à Amsterdam le 13 octobre 1795; fits de Casper 
Christoffel et de Margrita Joaina Knoop. Ilfut 
successivement Cadet en 1767, Cornette le 88 février 1774, Lieute- 
nant le l"" juin 1789, Capitaine le 18 février 1791 dans le 
Régiment de Stavenisse Fous, plus tard Bentinck, et Adjudant du 
Régiment depuis le 18 juillet 1777. En 1795 il prit probablement 
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sa démission a cause de la révolution. Sa veuve fut reçue membre 
de l'Eglise d'Amsterdam, par témoignage de Zutphen, le 26 juillet 
1796; elle quitta Amsterdam pour la Haye, avec témoignage du 
23 novembre 1825. Elle se remaria à Amsterdam le 5 juin 1803 
avec Pieter Onderwater, né à Amsterdam, le 11 juin 1777, 
mort à Amsterdam le 21 juin 1846, figède69an8,&lsdeFlor is 
et de Uaria Brandt. 

Enfonts du Ir lit (Oester): 

1. Françoise Hélène Charlotte Oester, née à 
Groningue et baptisée le 9 juillet 1784; morte sans alliance à 
Amsterdam le 7 janvier 1868. 

2. Clasina Johanna Oester, née à Groningue le 27 
mai 1787; décédée i Amsterdam le 6 janvier 1834, épousa à 
Amsterdam (P) le 24 juillet 1808, Maurits Frans Pieper, 
né à Amsterdam le 6 février 1782, mort à Amsterdam en sep- 
tembre 1826; Sis de Gasper Hendrilc et de Marga- 
re tha van den Berg. 

Enfants : a. Maria Jobanna Pieper, née & Amsterdam 
le 11 avril 1809, décédée à Weesp le 1>- mai 1866, épousa à 
Amsterdam le 27 avril 1831, Jacobas Johannes Prins, 
pasteur de l'Eglise Réformée & Zwarislois, de 1831 — 1 835, à Mydrecht 
de 1835—1838, à Weesp de 1838—1867; demeure à Harlem en 
1888, il était né à Amsterdam le 23 janvier 1809, filsdeJaco- 
bus et de Geertruida van Vaanen. De ce mariage 
six ea&nts, voyez Eo. 

h. Hendrik Paulus Pieper, né à Amsterdam, le !■■ dé- 
cembre 1812, mort à Amsterdam le 3 juin 1876, épousa àWor- 
merveer en décembre 1837, Steintje Laan, n(« à Wormer- 
veer le 27 octobre 1812, décodée i Lochem le 13 juin 1879, 
fille de Remmert et de Grietje Kuyper. De ce mariage 
neuf enfants, voyez E6. 

c. Françoise Hélène Charlotte Pieper (jumelle 
avec d), née à Amsterdam le 17 décembre 1815 ; morte à H^drecht 
le 30 avril 1841, épousa à Mgdrecht le 24 mai 1838 Kl a as 
V e r d a m , secrétaire de Mgdrecbt, né & M^drecbt le 20 avril 
1805; fils de Jacob, bourguemestre à Mgdrecht et de Geer- 
trai van Wieringen. De ce mariage un fils né-mort Ils 
demearent en 1888 à M^drecht 

d. Pieter Pieper (voyez c), mort sans alliance aus Indes 
Orientales vers 1852. 

e. Glasina JohannaPieper, née à Amsterdam le l^ avril 
1817, morte à Rotterdam le 27 octobre 1887, épousa à Amster- 
dam le 11 septembre 1851 Richard Surie, né à Londres le 
11 décembre 1821, demeure à Tiel en 1888; fils deJan Hen- 
drik Willem et d'Elizabeth Wilhelmin a Siev ers. 
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De ce mariage un fiU; Toyez Ec 

3. Pauline Henriette Oester, née a OroniDgae, bap- 
tisée à Groningue le 21 mai 1788; décédée aux Indoe Orientales; 
épousa Leskinsky. — Autant qu'on sache, pas 
d'enfants. 

4. Anna Louise Oester, née à Utrecht le 13 novembre 
1790; baptisée à Utrecht dans la cathédrale te 1 7 suivant ; morte 
à Amsterdam le 17 novembre 1853, sans allianca 

5. Ohristophora Grietje Oester, née à Zutphen le 
15 juillet 1794, décédée à Amsterdam le 7 novembre 1866; 
épousa Johan Heinrich Zober, né a Schwatte environ 
1806, mort & Amsterdam le 24 janvier 1867. — Pas d'en&nts. 

6. Fieter Oester, né â , mort au Surinam 
sans alliance connue. Il y était an service particulier de MM. 

et Poncelet 
Enfant du 3d Lit (On d erwat er). 

7. Maria Henriette Onderwater, née a Amsterdam 
le 24 mars 1805; décédée à Amsterdam le 8 mai 1845; épousa 
& Amsterdam le 14 mai 1825, Weseel Willebr an ds, em- 
ployé ■ à la Société Néerlandaise de commerce (Nederlandsche 
Handel-Maatschappg] et membre de la commission d'examination 
(Keuring-Commissie), né à Bentheim environ 1797, mort à Am- 
sterdam, fils de Willebrand Willebrands, bourgue- 
mestre de Bentheim et d'Alida Snjjders. 

De ce mariage cinq fils et cinq filles: 

a. Fieter Hendrik Willebrands, né & Amsterdam 
le 4 mars 1826; demeure en 1888 & Détroit (Michîgan, Améri- 
que) ; il se nomme P. JL Onderwater Willebrands; 
épousa à Milwaukee (Amérique) le 13 août 1858 Adrlana 
Wilhelmina van Soelen, née à Utrecht le 29 octobre 
1837, fille de Jan Hendrik et de Jacoba Haria 
Warenaar. 

De ce mariage sept enfants, voyez F. 

b. Johan Hendrik Jacomiene Willebrands, 
née à Amsterdam le 10 Juillet 1827, non mariée, demeure à Wghe 
en 1888. 

c. Amalia Christiana Willebrands, née à. Amster- 
dam le 2 septembre 1829, non mariée, demeure âW^heen 1888. 

d. Johan Hubert August Willebrands, né à 
Bentheim le 18 mai 1831, mort & Amsterdam le 24 octobre 1852, 
sans allianca 

e. Oarl Ludwig Willebrands, né à Bentheim le 
18 octobre 1833, mort à Amsterdam le 4 février 1876, épousa 
Elizabeth van Zimmeren; celle-ci demeure à Détroit 
(voyez a). Pas d'enfants. 
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/. Georg Diederich Wille bran ds, né à Bentheim 
le 29 octobre 1835 ; mort sans alliance & Sragi aux Indes Orien- 
tales, Résidence de Fekalongan, le 22 décembre 1872. 

g. Wessel Âdelheid WiUebrands, née à Barne- 
veld le 10 novembre 1H37, morte à Barnereld an commencement 
de 1838. 

h. Maria Henriette WiUebrands , née à Barnereld 
le 9 joîn 1839, morte à Amsterdam le 23 mars 1845. 

Î.Johanna Julia WiUebrands, née à Amsterdam 
le 22 septembre 184>1, décédée & Amsterdam le 4 avril 18({9, 
épooaa & Amsterdam le 11 juin 1868 Hendrik Kouwens, 
assoradeur, né & Rotterdam le 31 octobre 1837, demeure & 
Wanssem près de Tenlo en I88S, £ls de Jacob Adriaan 
et de Francina van Oorda 

De ce mariage : 

Maria Henriette Houwens, née à Amsterdam le 24 
mars 1869, demeure en 1888 & Rotterdam, auprès de son grand 
père J. A. Houwens. 

/Wessel Adelheid WiUebrands, née à Amster- 
daiD le 25 septembre 1843, morte à Amsterdam, le 11 avril 1646. 



Enfonts de Maria JohannaPieperetdeJacobus 
Jo h ann es Pr in s: 

1. Jacobus Frins, né à Zwaitsluis le 27 novembre 18S3, 
demeure à Berlicum en 1888, épousa i Weesp, le 19 novembre 
1857, Anna Margaretha Bennewitz, née à Amsterdam 
le 9 janvier 1833, décédée ft Kieawendam le 29 septembre (ou 
novembre) 1859, fille de Oeorge et de Margaretha 
Asma. — Pas d'enfants. — Se remaria le 4 septembre 1861 EL 
Nieuwendam avec Martha Jacoba Carst, née à. Nieuwendam 
le 14 février 1837, fille de Jeppe Pietertz. et de Chris- 
tina JaskL — Jacobus Frins était pasteur de l'Eglise 
Réformée à Nienwendam de 1857 — 1879; — & Waalwijk jusqu'à 
1884. — il Hem jusqu'à 1887, et depuis cette année à Berle- 
cum. — Pas d'enfonts. 

2. Maurits Frans Prins, né à M^drecht le 9 avril 
1836; mort à Amsterdam le 18 janvier 1871. Epousa le 28 juillet 
1859 Johanna Mechelina van Doesburgh, née à 
Amsterdam le 13 septembre 1837, fille de Herman Hendrik 
et de Catharina ElizabethEemp. — D fut docteur en 
médecine à Eampen de 1859 — 1871; sa veuveydemeureen 1888 

De ce mariage: 

«.Jacobus Johannes Prins, né à Eampen en août 1 860. 
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b. Catharina Elizabeth Oeertruida Frins, née 
à Kampen le 6 avril 1862. 

c. Maria Johanna Prias, née à Eampea le 14 avril 
1864, morte & Eampen en 1865. 

dlda Âletta Jacoba Frina, née à Eampen le 23 
novembre 1865. 

e. Hermaous Heudrik Frios, né à Eampen lé 27 
mai 1869. 

3. Geertruida Frins, née à M^drecht le 26 avril 1838, 
époQsa le 29 novembre 1860 à Weesp, Dirk Hoogeboom, 
Bourguemestre de Nieuwendam et Dgb^raaf de Waterland, né à 
Nieuwendam le 16 octobre 1815, mort à Nienwendam le 28 
février 1887, fils de Gerrit et de Hilletje Viersma. 

De ce mariage: 

a. Gerrit Hoogeboom, né & Kïeuwendam le 6 octobre 
1861, mort à Nieuwendam le U Novembre 1864. 

5. JacobuB Johannes Hoogeboom, né a Nieuwen- 
dam le 18 juin 1863. 

c. Anna Killegoada H.0 o g e b o o m , née à Nieawen- 
dam le 29 mai 1865. 

d. Maria Johanna Hoogeboom, née à Nieuwendam 
le 21 janvier 1868. 

e. Gerrit Hoogeboom, né à Nieuwendam le 6 jan- 
vier 1871. 

f. Olasina Johanna Hoogeboom, née à Nieuwendam 
le 20 septembre 1873, morte à Nieuwendam le 7 mal 1874. 

4. Hendrik Faulue Frins, né à Weeep le 2 décembre 
1840, mort à Weesp le 7 owrs 1842. 

5. Glasina Johanna Frins, née à Weesp le 22 septem- 
bre 1843. 

6. Hendrik Paulus Frins, né à Weesp le 14 mai 
1845; mort en Amérique. 



) de Hendrik Faulus Fieper et de Steintje 
Laan: 

1. Clasina Johanna Fieper, née à Wormerveer le 
10 octobre 1838, demeure à Haarlem en 188S. 

2. Grietje Fieper, née à Wormerveer, le 19 janvier 1840, 
morte à Wormerveer le 27 février 1866. 

3. Françoise Hélène Charlotte Fieper, née à 
Wormerveer, le 21 juin 1841, épousa à Wormerveer le 19 octobre 
1871 Fetrus Franciscus Yigelius, docteur em théolo- 
gie et pasteur de l'Eglise Réformée aux Indes Orientales, né à 
la Haye le 9 mars 1841, fils de Willem Johannes et de 
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Anna Alaria Francken. Bs demeuroat à Amsterdam en 
1888. — Pas d'enfants. 

4. Johanna Elizabeth Pieper, née à Wormerveer 
le 7 avril 1843, demeore à Haarlem en 1888. 

5. Maria Johanna Pieper, née à Wormerreer le 14 
mû 1845, demeure à Haarlem en 1888. 

6. Lgsbeth Pieper, née à Wormerveer le 3 octobre 1846, 
demeare à Assen en 1888. 

7. Maarits Frans Pieper, né à Wormerveer le 15 
février 1849, épousa il Zaand^k le 17 août 1376 Anna Hout- 
taqn, née à Zaandijk le 11 avril 1855, fille d'Adrianus et 
de Aagje Dugvis. Ils demeurent à Wormerveer en 1888, et 
ont cinq enfante: 

a. Christîna Pieper, née & Wonnervoer le S3 juin 1877. 
i. AdrianuB Hoattuijn Pieper, né à Wormerveer le 

9 juin 1879. 

cHendrik Paulns Pieper, né à Wormerveer le 

10 octobre 1880. 

d. Agatha Pieper, née à Wormerveer le 28 janvier 1883. 
«.Maurits Frans Pieper, né à Wormerveer le 20 
décembre 1886. 

8. Remmert Pieper, né à Wormerveer le 25 mai 1851, 
épousa & Erommeoie^ le 17 décembre 1886, Catharina Avis, 
□ée à Krommenie le 7 mai 1864, fille de Jan et de Antje 
H a r 1 g. Us demeurent à Wormerveer en 1 888 et ont un enfant : 

a. Hendrik Paulus Pieper, né a Wormerveer le 2 
septembre 1886. 

9. Guurtje Pieper, née a Wormerveer le 5 mai 1854, 
épousa à Locbem le 31 juillet 1879 Jacobus van Hoorn, 
né à Amsterdam le 17 septembre 1884, fils de G-errit et de 
Lucie Bahusen. Es demeurent à Amsterdam en 1888 et 
ont quatre fils: 

a. Gérard van Hoorn, né à Amsterdam le 7 avrillSSl. 

&. Hendrik Paulus van Hoorn, né à Amsterdam 
le 4 janvier 1883. 

c. Petrus Franciscus van Hoorn, né à Amsterdam 
le 23 mai 1885. 

(iTheodoor van Hoorn, né à Amsterdam le 25 no- 
vembre 1887. 

te. 

En&nt de Clasina Johanna Pieper et de Richard 
S urie: 

Jan Headrik Willem Surie, né à Amsterdam le 
9 janvier 1853, épousa à Soerabaia le 6 mai 1878 Léon or e 
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LeTyasohn Norman, née à Jara, fille de Feruls; — 
il est forestier et demeure à Margasari, Résidence de Teg&l à 
Java; ils ont quatre enfants: 

a. Caroline Ernestine Surie, née le 8 juillet 1879. 

h. Louis Richard Surie, né le 9 fénier 1882. 

c. Emma Glasiua Surie, née le 22 février 1884. 

d. LeonarduB Snrie, né le 11 septembre 1886, 



Enfanta dePieter Hendrik "WillebrandSiSe nom- 
mant Pieter Hendrik OnderwaterWillebrands 
et de Adriana Wilhelmina van Soeteu. 

1. Emile Charlotte Willebrands, née à Tolôde 
(Ohio) le 9 juiUet 1859. 

2. Elizabeth Charlotte Willebrands, née & Tolède 
(Ohio) le 25 septembre 1863. 

3,Oeorge Wriotman Willebrands, oé à CSncin- 
nati (Ohio) le 10 octobre 1864. 

4. James Spence Willebrands, né & Grand Havea 
(Michigan) le 8 octobre 1868. 

5. Louise Elizabeth Willebrands; née à Détroit 
(Mchigan) le 14 janvier 1871. 

6. William Henny Willebrands, né à Alpena 
(Michigan) le 28 juin 1873. 

7. Benjamin Onderwater Willebrands, né à 
Jowa (Michigan) le 2 avril 1877. 

la H a 7 a A. G. Bm. SsanCKAXta vam ScaonsUBa 
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RÉCIT DES SOUFFRANCES, 

DTJN PKOTEBTANT DIEPPOIS DE 16 ANS, PERSÉCUTÉ 
EN 1685—1686. 



Dans les archivoB de la famille Delprat à Rottenjam est con- 
servé un manuacrît original d'an protestant, persécatô pour la 
religion, ft l'fige de 16 ans, du mois de décembre 1685 Jusqu'en 
fénier 1686. n fut emprisonné BucoeagiTement i Lageritte, et an 
château d'Aumale. 

Nous avons lieu de supposer qne ce jeune homme vécnt & 
Hoom en 1688, puisque nous trouvons dans ce même cahier, écrites 
de la même main, quelques dépenses entre 1688 et 1691 avec 
le nom de ia dite villa 

Le malheureux péraécaté parle dans ce document des person- 
nes suivantes: Marie Gaudri, ÏEarie Bretot, les Sis de U. Griel, 
Jean Malaudin, Marie Qoubert, la servante du pasteur Le Page, 
le marquis de Beveron, ti. Godefroy, M. de Froraantel. 

Notre membre correspondant M. N. Weiss, à qui nous nous 
sommes adressés pour saToii si ce récit avùt été publié, s'em- 
pressa de publier cette question dans le Bulletin du Prot Franc. 
de 1889, {ràg. 54 en y f^outant quelqnes indications sons forme 
de réponse. 

Un Jacques Griel, écrit M. Weies, était en effet dès 1675, an- 
den de l'église réformée de Dieppe, qui eut pour pasteur Antoine 
Le Page de 167? â 16S5; deux Marie Oaudry, mère et fiUe, ainsi 
qu'une Marie Bretot, figurent parmi les obstinées de Dieppe qui 
Âirent expulsées eu 1688; parmi ces mêmes confesseurs qui fa- 
rent réunis ft Dieppe du 29 mars au 8 avril 1688, et embarqués 
le 27 suivant pour l'Angleterre, figure aussi un Jean Malandain, 
de Qodemlle, qui est peut^tre le Jean Malaudin du récit; enfin 
Anmale est un chef-lieu de canton de l'arrondissement de Nenf- 
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chatel dans la Seine-Inférienre, où furent emprisonnée beaucoup 
de Hugueaots; ceux d'entre eux qui étaient destinés à l'expul- 
sion de 1688 fuient amenés à Dieppe le 26 mars de cette année. 

Notre correspondant de Christiania, Monsieur Ch. Delgobe fixa 
notre attention sur la page 40 des Froceedings of the Huguenot 
Society du vol. II, 1886 — 1887, où nous lisons que le 27 avril 
1688 parmi les prisonniers d'Âumale ^furent embarquez par les 
ordres du Boi Louis XI7 poor être transportez en Angleterre : 
Marie Bretot, Marie Gaudry et sa fille Marie." 

Dans le cabîer suivant du Bulletin de Paris notre membre 
correspondant Monsieur E. Lesens de Rouen eut la satisfaction de 
constater (pag. 108) que Marie Brestot, dont la mère demeundt 
à Dieppe, en 1685 rue de la Prison, selon les notes de la visite 
des missionnaires â Dieppe chez les nouveaux convertis, et en 
1686 dans la rue Saint-Pierre, se trouvait alors en prison. La 
famille Gaudry n'habitait pas Dieppe en 1685, mais Marie Oou- 
bert, veuve, tenait une boutique an bas du marché & Dieppe ; une 
veuve Malaudain y demeurait avec sept enfants; un Jean Ma- 
laudaîn âgé. de 40 ans, mercier, est mentionné dans un rapport 
des Curés. Dans un rapport des missionnaires de la même année 
Jacques Legriel père et fils, rue du Haut-pas, sont nommés avec 
la note de mal convertis, de même que Jacques, David, Salomon, 
Jean et Elisabeth, en&nts de Jacques Legriel fils; tonte la maison 
est appellée fort entestée. 

Notre protestant anonyme fut donc en bonne compagnie, mais 
ces Indicatioûs ne peuvent nous fournir son nom, ni les noms 
de Formantel et Qode&oy, mentionnés dans les antres notes. 
Nous ne trouvâmes que deux noms de femmes Formantel et ceux 
de Godefroy sont trop nombreux pour y baser quelque conjecture, 
ignorants le prénom de ce Godefroy qui secourut notre réfugié. 

Ayant appris par l'indicatian de M. Weiss que ce récit ne vît 
pas encore le jour, nous nous empressons de le publier tel que 
nous l'avons copié sur l'original avec son orthographe, aSn de 
ne pas lui dter le cachet de l'époque. Rëd. 



L'année de La grande et affreuse persécution sous Le reigne 
de Louis quatorse en 1685, nous (imes a dieppe nostre par des 
dragons infernaux qui entière dans La ville, Le 9 nouembre de 
La su dîtte anee. aprez quils eurent cause dans toutte La ville 
Id malheureuse reuolte que chaqun scait, jl ne resta que peu de 
personne qui perséuérére dans la vérité de L'euangile, est qui 
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ont eptoTé toutte La rage des persécuteurs, pour Le maintien 
d'icelle. je Lesseray Leurs jstoire pour faire La mienne propre, tout 
jeunne qne jestois, âgé de 16 ans et 9 mois, Je ne fus pas excent 
de cette orible persécution, après m'aitre caché dans La ville de 
maison eo maison chez mes amis, pour echaper a mes ennemis, 
je fus enfin contrains daller a La maison de mon père, par Le 
refus que fire tous mes amis de me praitter asiller plus Lontemps. 
ne sachant donc ou donner de la teste je fus me jetter entre 
les mains des caualiers qui matendoie chez nous, uoiant quil ny 
avoit point moyent d'echape, je fis tout ce que je pus pour me 
garante contre La rigeur de La saison, je fus conduit aussito par 
Les deux dragons a La maison de ville, deuant le juge qui me de- 
manda pour quoi je ne voulois pas changer de rôligion, comme 
tout Le monde avoit fait et sy jestois plue sage que mon père 
et ma mère qui auoit obay au Boy. je répondis qu'en cela je 
nestois pas obligé de salure Leaxemple de mon père et de ma 
mère et que comme jl ne repoadrois point de moy deuant Le 
tribunal de nostie Seigneur, aussy que je ne repondrois pas deux, 
ainsy que chaqan eâoit en Liberté de suîure Les mouuement 
de sa consieoce et que ey jls auoit mal fait dauoir a buidonné 
La vérité, jesperois que dieu ne pennettroit pas que je fice de 
meama stu cela, uoiant qne jestois ferme, jl ordonna a deux 
cauBliers de me conduire a La prison de La ville ou j'entray le 
13 dessembre 1685. dabort que je fus entre jls crure que Ia 
prison me feroit peur; jl se mirent a jurer contre moy disant 
que jestois va rebelle au Boy a père et a mère et que Le juge 
auoit ordonne qne L'on me mit dans va cachot opscnr tout seul. 
Le geôlier dit quil ni auoit point de Lieux ou jl ny eut du monde. 
Toiant que Leur serments ne fesoit rien et que Leurs menace 
oauoit point d'esfet, jls en aindre a Lezécution. L'on me mit dans 
vn cachot opscure ou jl y auoit toutte sort de sélerats; jl auoit 
TU voleur, un acusé de sorsiLage, d'autre faux monnoieurs et 
autre de cette trempe ; mais je ae faa îa q'un jour, car des Le 
Lendemain j'as La consolations de me trouver auec Les autres 
prisonniers qui anoient esté arrestez avant moy pour La mesme 
cause, qui manbrasser tous auec beanconp de tendresse, m'encou- 
rageant par Le zelle eât L'unnion fraternelle qui estoit entre eux. 
Le Lendemain qnetqne vdb de mes plus proche parens me vindre 
voir auec vn personne qui auoit depuis Lontens changé de religion, 
me donner La nouvelle du relâchement de mou oncle et de mon 
frère qoi venoit de souscrire a La volonté da roy, cest adiré a 
La religion romaine, pensant par cest exemple me faire aussy 
abandonner La vérité; mais dieu me fit La grâce de résister a vne 
sy grand tantation. je La pelle grande, jl ny en a pas de plus 
diâ^e que celle de ces proche, mais comme L'on remarqu'a que 



.y Google 



76 BÉcrr des souffbakcbs 

par Lft fréquentation Les vns des autres nons noua fortifions de 
plus en plus. L'on résolut de nous trasférer a Lageritte ou L'on 
auoit fait des cachots pour nous séparer tons, nous j fume con- 
duits par les Canalliers, Le 16 dessembre, m jour de dimanche 
an matin, je fus mis d'abort dans un cachot en haut auec deux 
fomme et £Ue, nommée mariée bretot et marie gaudri. je nus 
Leur compagnie que jusque au soir. Le subdelégé de marillao 
Tint nous toît, sur Les six ou sept heurs du soir, pour voir sy 
par menasse jl ne pouroit pas Eure changer quelqu'n de nous; 
mus tous perséuérérent (exepté Le secont fils de mr. griel qui 
changa). jl vint jusque a moj exerser sa cruauté; jl me fit otter 
ma Litière, se que j' avois de viure, mon bonnet de desus ma 
tette et me fit aracher mon manches de mes mains et dans cet 
équipage me fit conduire sur Les 8 ou 9 heurs dans Le cachot 
qui est sons La porte ou L'on met ordinairement Les fous qui 
sont en furie, je fus La exposé a La rigeur de I<a saison jusque 
a onze heure de nuit quîl vint quelque charpentiers pour en 
porter quelque outils qûil auoit dans se Lieu, L'un deux me 
reconnut a mon nom et commança a faire des exclamation de 
se q'un afont de fomiUe estoit ttété de La manière quils me 
trouuoit ils urent pitié de moy et me firent ra espese de lit 
contreterre; jls prindr© quelque planche quils mirent sur deux 
piesse de bois de travers et me mirent vue autre piesse de bois 
pour me seruir de chevet et a Lear prière bomie qui estoit Le 
geôlier, me raporta ma couuerte quil maprisse etainsyje m'enué 
la pay de dans et me couchay sur Les planche ou je pas'ay La 
nuit a cez mal Le Lendemain L'on seut comme j'auois passé La 
nuit L'on fut aussy tôt présenter requ'ette au ségrétére de ma- 
rillac qui ordonna que Lon me rendit ma Litieru et sa qutl me 
seroit né sére pour viure. après auoir esté La quelque jour exposé 
a La raillerie des pasant qui m'jnsultois par vn trou d'un pie 
en caré qui estoit a la port, je fus conduit en haut dans vn autre 
cachot ou j'estois mieux, mais je n'us pas La liberté deuoir per- 
sonne de La famille sinon vne de mes tante qui vint me voir 
aaec vn des principaux juge de Lavîlle, pour me soliciter a sig- 
ner, mais jl ne peut rent rien op tenir de moy car dieu me 
fyrtiM et me fit La grâce de résister a Leur tentation, je ne fus 
pas Lontens tranqill dans ce Lieu, voyant que La solicitation de 
mes parens ne réus isoit pas, quel qu'un qui 8'estoit mis eu teste ma 
conuersion, manoia qnelque quiraeiers auec mou père, pour me faire 
vn uouuel asaut jl me firent sortir de mon cachot pour voir mon 
père et me soticitoit par belle parolle a Le suiure, mais me voyant 
innebranllable La fureur sen mella. jls mirent Le sabre a La main 
en jurant contre moy, dire quil maloit sabrer sy je nab'jyrois ma 
riligion pour embrasser celle du roy. je répondis a Leur foreur 



.y Google 



d'un protestant dieppois. 77 

auec beaucoup de tranquillité quil pouuoit iaire de cdod corps ce 
qui! voudroit mais que mou coeur ne trahiroit jamais ces senti- 
mens. enfin toutte Leur menace se termina a me mettre dans vn 
autre cachot ou jestois plus mal. Le geôlier ut La méchanceté de 
m'oter ma chaise; ainsy je ne ponuoîs estre que couché contre La 
terre ou de bout vn jour quil vint quelqn'n de mes amis me 
voir je Luy demanday a boire mais jl ne voulu ne me bailler 
que de Leau très méchante, car cestoit d'vueau dormante ou Lon 
va ordinairement abreuver Les chevaux, après anoir soufert quel- 
que jncommoditez de cette nature pour me faire vae nounelle 
paione, Lon me retira de ce cachot pour me mettre dans vn autre 
plue obcur ou jestois extrêmement exposé an &oit. aprez auoïr 
esté dans cette Gritte change Lien en Lieu et exposé au dispute 
de plusieurs nouueaux conuertis, Lon me retransfera a La prison 
de La ville le 37 januier, ou j'eus La joye tout mes parens et 
mes amie, mais je ne jouis pas Lonteas de cette tranquîlleté que 
je commensois a goutter auec vu nombre de prisonniers qui 
auoit esté arresttez pour La religion comne moy, car quelque jour 
aprez L'on nous fit sauoir que sy nous ne fesions La volonté du 
Boy, Lon nous envoieioit dans Les cave du château d'anmalle ; sy 
qui fut exécuté. Lon en envola vn chartée de humme et de famme 
et fille qui furent mise Les vues dans Les chambre du dit châ- 
teau et les autres, dans Lee canes, tous egallement priuez de La 
lumière. Lun de nos frère de cette compagnie Le nomme jean 
malaadjn homme fort et robuste fut conduit dans vne caue soos 
terraine qui auoit plue de cent marche de profondeur dane terre. 
tout furent ueris a pain et a L'eau, je ne fus pas de ce voiage 
La, par ce que quelque amis sens ploieront pour moy. eependans 
8 jour aprez L'on en envoia encore vne Chartée dans Le nombre 
des quels je fus nomme pour partir, ce qui ariua Le X0« feburier 
1686. nous a Lame coucher aunoeuf chattel et Le Lendemain nous 
partime pour au malle. Le prisident placquet qui estoit sub de 
Lequé, de L'intendant de La province se trouua La. sy tôt que 
nous fiime arriuez dane ta court du château jl nous dispersa 
sans nous donner Le tens de nous dire adieu Les vns aux autre, 
de sorte que nous ne savions ce que Lon auoit de nous tons, je 
fus conduit dans Les ofGce ou le subdelegé monsieur placquet 
me fouilla fort exactement et me retira quelque Livre quejavois 
cachez, aprez avoir visitté quéque peu de prouisions que javois 
jl me les laissa et donna ordre de me conduire dans va cachott, 
ce qui fut exeécuté ausitot je fûts conduy dans vne cave de viron 
20 marche de profondeur ou estoit marie goubert elle fut sur- 
prisse et moy ausy naas noue embrasamme fort tendrement, noue 
nomman frère et eoeur. Le geôlier ouurit va autre cachot don 
Ia porte eetoit dans celuy sy ou La servant de mr. Le page 
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ministre estoit. nous nous embrasame ausy auec bien de la joye 
de nous revoir, nooa nomman toujour frère et soeurs. Le prési- 
dent plocquet qui avoit vea tout ce sy, fut surpris de notre union 
et croyant quîl feroit trop de plaisir de me mettre dans ce der- 
nier cachot comme jl avoit pensé, changa de sentiment, de sorte 
que cette servante ne cbanga point de Lieu, fut renfermée, après 
nous avoir dit adieu et ayant embrasé L'autre, je fus conduit dans 
vn autre cave qui avoit quarante et sinq marche de profondeur. 
Le geôlier maiyant ouuert La porte je Le priay de me faire voir 
Le Lieu auec La Lumière, je trouuay vne botte de paille au fons 
qui avoit serui avne famme qui avoit party par la première cha- 
retee don j'ay parlé, cette paille quoy quelle n'eut esté La que 
huit jours, estoit d'eja pourie par L'umidité. je prieay Le geoÛer 
de m'en donner d'autre mais je ne peus en obtenir Le mesme 
jour, jl falut me choucher desus pendant plusieurs joursa près 
Lesquels Lon m'en donna d'autre et comme ce lieu estoit extra- 
ordinerement obscur, oayant ancunne Lumière, j'us Le malheur vn 
jour en marchant et ne ne sachant ou j'estois de renverser mon 
pot a Leau. je prieay fort Lontens pour en avoir d'autre, mais il 
me fut impossible d'en obtenir que 24 heures après, ce qui me 
donna bien de Lapainne estant fort altère ce jour La, ce qui me 
fit comsommer La plus grand part de mes petits rafraichisement 
qui ne durere pas Lontemps, après quoy je ne n'eus que du pain 
bmn et de Leau. Je fus exposé dans ce cachot a plusieurs dis- 
putte contre les pnsipeaux de La ville qui employent Les por- 
messe et Les menace po' m'intimider. enfin aprez avoir esté deux 
mois dans ce lieux obscur, m'. Le viconte d'aumalle eut ordre 
de m^. Le marquis de beuueron de nous retirer de ces Lieux, 
(car Lon aprèhendoit que nous ny mourusions) ce qui fut exécute. 
Le 30» auril nous ne parume pas plutôt au jour que nous fumes 
obligez de nous étendre dans La cour du château ne pouoant 
souffrir L'éclat de La Lumière ny La force de L'air a Ja quelle 
nostre foiblesse ne pouuoit résister, en efiect plusieurs d'entre- 
nous s'evanouîre, ce qui donna de La frayeur au juge et au sepeta- 
tenrs qui courure a La ville par Lordre des dits juge chercher 
du vin que Lon nous disterbua a tous, après avoir estéLaviron 
deux heures nous fumes conduis a La prison de La ville ou nous 
fumes mis 4 dans vue grande place dont Les munùUe estoit de 
■fer. ce fut La ou je commençay a reprandre des force ayant ce 
que je sonhaittois po' mon argent. 8 jours après quelqu'n de mes 
proche me vint voir par La permision de m'', de beuueron. Lon 
me fit monter en vue chambre pour voir La personne qui mes- 
toit venu voir, tout les Juge estoits La présent qui me firent des 
menace terrible po' m'ebranler et en efect auoit donne ordre au 
jeolier de me mettre dans une des caue obscure, Jusque aseque 
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Jasse abjuré. Lon me renvoia et Lon donna rn contre ordre au 
jeolier que je ne scens que le L'endemain, dans L'insertitnde ne 
sachant ce qui en arriuéroit; mais enfin Lon me fit savoir que 
je resterais auec Les autres, après avoir esté dans ce lieu 5 
semaines Le président plocqnet nous vint voir po' nous dire quil 
avoit ordre de m^ de marillac, de nous remettre dans les caue 
dn chatteaa sy nous ne voullions changer, jl s'adressa a moy 
disant quil nons donnoit 24 heures po' y penser, je dis alors qail 
ne falloit pas tans de temps pour cela, qui pounoït faire celon 
son ordre, ce qui fut exsécuté Le 4^ Juin mais comme j'avois 
fait abitude anec Le jeolier et qail estoit assez porté po' moy il 
me mit dans un cachot bous sa chambre ou jl me fit vn jour 
gratis en persant Le plaincher ou jl fit vn trou d'nn pié en caré 
vis a vis d'vne fenettre de sa chambre, de aorte que j'avois vn 
peu de jour par la et quand jl me venolt quelqu'un pour me 
voir, Lon repouchùt Le trou. 



Au rebours de ce livre se lit de la même main: 

Je suis arrinè a hoorn vn jour de dimanche 27^ juin i 

mon frère apayé pour moy 33 : I 
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JOURNAL DE PIERRE BARON D'AULNIS, 

SEIGNEUR DE BOUBODILL ET DO CAILLABD 

SORTI DU ROYAUME DE FRANCE PAR VOIE DE MER, 

LE 14 NOVEMBRE 1685 DE FONTAY (CHARENTE). 



Dans notre Rapport Annuel de 1888 nous avons Mt mention des 
papiers originaux de deux nobles protestants réfugiés, qui nous 
forent offerts au nom de leurs descendants par M. le Professeur 
A. D. Loman d'Amsterdam. Nous j joutions la notice de l'un 
racontant la sortie de France de Monsieur de Lislemarais de 
Montacier, capitaine au régiment de Viraiets, avait paru dans le 
Bulletin de l'Histoire au Protestantisme Français en 1882, avec 
une lettre du dit capitaine à M. de Catlnat, annexe & ce docu- 
ment, due aux soins de notre président M. Ctagnebin, qui l'of&it 
pour ce but à M. Henri Bordier. Mais l'autre document, qui est 
le Journal autographe d'un réfugié, écrit au jour le jour à bord 
du navire La Montagne de Lièvre, qui le conduisit en Hollande, 
sous les ordres du capitaine Robert Simon, n'avait pas encore ru 
le jour. Non contents de conserver ces documents précieux dans 
la Bibliothèque wallonne, où les descendants des réfugiés vou- 
lurent les déposer, nous offrons à nos lecteurs ce récit tel qne 
nous l'avons copié d'après l'original de 4 pages in folio. Les 
passages de l'Ecriture qui se lisent avec des exclamations en 
partie biâées sur la première page, sont reproduits de même. 

n s'agit de savoir qui fut le malheureux protestant, qui dressa 
ce journal. Nous sommes heureux de pouvoir le nommer, grâce 
au concours d'un de ses descendants Monsieur J. 0. F. d'Aulnis 
de BourooiU, actuellement archiviste de Baam. On sait par les 
traditions de bmille que le baron Pierre d'Aulnis, seigneur de 
Bourouill et du Caillaud se réfugia en 1685, venant de France, 
avec son épouse Henriette Boisbellaud de Montader et leur enfont 
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Pierre Louis, c'est donc le Joamal da baron Fiwre qu'on va lire. 

Mais avant de produire ce document nous désirons dire quelques 
mots SOT la famille d'Aolnis foomis par notre ami l'archiriste. 

la Eamille d'Aolnis ou d'ÂulDix se rencontre déjà an quator- 
zième siècle en France; on la ttonve mentionnée sur divers 
monuments et dans des inscriptions en Ooienne et surtout en 
Saintong^ à ta Rochelle, dans la province d'Aunls ou Aulnis, 
comme une famille noble et respectable de vieille date, appartenant 
à la noblesse d'Aquitaine possédant beaucoup de terres, et parmi, 
les domaines nobles de Bonrouill, des Tlgneaux, de la lande et 
do Caillaud. 

Les persécutions pour cause de religion loi enlevèrent pendant 
un certain temps les droits et immonités de la noblesse. Une 
branche descendante de François d'Aulnis, sienr de Bourooill 
trouva un asile en Hollande, une autre se réfugia ft Dublin. 

Quant aux ancêtres de notre réfugié nous nommons Jean 
d'Aulnis, dit Fonderie, chevalier de l'ordre de St Jean de Jéru- 
salem en 1524 ; et un Jean d'Aulnis de Ghaillon dans le diocèse 
de Poitiers en 1533. 

François d'Aulnis, écuyer, seigneur de Bourouill, du Caillayd 
et de Vigneaux, reçut au mois de mars de 1644, du Bai Louis XTT 
une let^ patente en renouvellement de sa noblesse; le titre 
d'écuyer lui fut concédé pour passer à tous ses descendants légi- 
times. Il perdit ses titres eu 1661, mais dans une lettre patente du 
15 juillet 1677 il fat reconnu noble ainsi que son frère Charles. 
De ses secondes noces avec Judith JoUy naquit un fils François, 
baptisé à Saintes et Royan le 18 nov. 1657, qui devint officier de 
marine et fiit père de Pierre d'Aulnis. Celui-ci épousa Henriette 
Boisbellaud de Montacier, comtesse de LIslemarais, fllle de l'é- 
cuyer général de ce nom. C'est lui qui écrivit & bord du navire 
non seulement des textes de l'écriture mais aussi plusieurs parti- 
cularités touchant leur départ et leur fuite. Arrivé en Hollande il 
entra au service des États-Oénéraux et reprit bientSt son rang ; mais 
en 1689 après la mort de son épouse, il partit pour l'Angleterre au 
service de Guillaume IIL II y fut nommé le 1 avril &'Wblt^alI, 
capitaine lieutenant du r^iment de réfugiés de L'Islemarais, et 
devint, à Turin le 28 février 1694, capitaine du-dit régiment et, 
montant eu grade, major-de-brigade et adjudant de l'armée des 
alliés en Italie, où il mourut ayant reçu le titre de baron. 

Son fils Pierre Louis arrivé en Hollande, à l'âge de 7 
ans, y resta et épousa Gertruda van den Bogaard, fille du 
boujgmestre d'Utrecht, E^de van den Bogaard, le 13 mars 1703. 
U servit sa patrie adoptive comme major du régiment de 
L'Islemarais, et ayant perdu sa femme en 1710, il épousa l'année 
suivante en secondes noces Marie Boisbellaud de Montacier, sa 



.y Google 



joubnal de fœbbb bàbon d àulnis. 83 

coasine germaine. D monrat à Soeeburg en 1739, étant colonel en 
chef du régiment de Béaro ; c'est aussi là que son èponse décéda 
le 8 juillet 1782 & l'âge de 104 ans. 

C'est dans leur descendance que se conseirërent les documents 
mentionnés. ITous donnons le journal tel qu'il fut écrit d'une main 
agitée. 

La &mille Sansay, qui se réfugia de m€me, ne ee trouve pas 
parmi les réfugiés f^çais dans nos fiches. Réd. 



Le mecredy quatorzième de Novembre 1685 parti de Tonay- 
charante dans le vaisseau nommé la montagne de lièvre avec le 
capitaine Robert Simon, pour asler & Roterdam, et sortir du Roy- 
aume selon l'Edit du Roy du moys d'octobr. 1685 qui nous en 
banit quinze jours après la publication à peine des ^eres: 

Ce 1' la nuict passée entre Tonùcharante Et Bochefort 

Le Jeudy quinzième de Novembre à cause du mauvais temps 
DOus ne pusmes passer Rochefort, La nuict ancré devant Bochefort. 

Le vendredy matin 16 de 9*>^ a cause du mauvais temps, Et 
de peur de se trouver embarrassez entre les navires du Roy qui 
sont devant Rochefort, il a falu demeurer ancrez à peu près au 
mesme lieu que nos Testions la nuict précédente. 

Le vendredy tout le jour, Et toute La nuict suivante il a falu 
demeurer dans le mesme lieu. 

Le samedy matin 17 de 9t>re nous avons passé tous les navires 
do Roy faisans tirer à la cordelle, Et noua sommes venus mouiller 
l'ancre au delà à la sortie de Rochefort, pies du Rocher de Rone. 

Tout le samedy Et la nuict du samedy venant au Dimanche 
matin il a falu demeurer au mesme Ueu a cause du mavais Temps. 

Le Dimanche matin 18 de 9l"« 1685 un naviie Anglois est 
venu heurter contre le notre qui estoit à l'ancre, Et en a rompu 
une vergue. 

Le Dimanche matin jusqu' à deux heures après midy il a falu 
demeurer Dans le mesme Ûeu à cause du mauvais Temps. 

Xje Dimanche au soir Dixhuict de 9bre à cause du mauvais 
Temps il a falu demeurer au mesme endroit ou nous avons passe 
tonte la nuict 

Le Lundy Dixneuf de 9t>re qous avons demeuré an mesme 
endroit a cause du mauvfùs temps Ia nuit suivante s'y est aussi 



Le mardy vingtième de 9b>« nous avons levé Taochre, Et nous 
avons fait aaler tirans vers le Tergerou. 
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A cause du mauvais Temps il a ialu mouiller l'anchre au deçà 
de martrou, 

vers le midy ou une heure après madeiic Sansay, est venue 
4ians le vaisseau avec ses Enfans. Ensuite est venu Mons. Sausay, 
qui se sont embarquez pour Exécuter l'Edit 

Il a falu passer la nuiet là, à cause du mauvais Temps. 

Le mecredy vingtetun de 9bre I6g5 i\ a falu le matin de- 
meurer an mesme endroit à cause du mauvais temps. 

Nous avons passé le mesme jour Et toute la uuict dans le 
mesme lieu attendant le beau Temps, aderat tuoc. 

Le Jendy vingt deux de 9bre 1685 au matin le vent s'estant 
mis au nord est on a appareillé Et levé Tanchre pour s'avancer. 

nous avons passé soubise, le Tergerou, le fort Lupin, et nous 
avons anchré vis a vis de la fontene de pierre menue, a 
cause de la patache qui estoit là, Et par qui il faloit se faire 
visiter. 

Nous 7 avons passé la nuict. 

La patache n'a pas voulu fûre la visite la nuict disant qu'elle 
ne le devoit faire qu'entre les deux soleils. 

Le vendredy matin vingt trois de 9i>i^ 1685, la patache Est 
venue à notre bort, le garde avec deux hommes a demandé nos 
passeports signez de m'', l'Intendant de Rochefort, Ensuite il a 
fait la visite ou il s'est aquité de son devoir sans nous donner 
de chagrin. 

Le matin Ensuite on a levé l'anchre, Et nous nous sommes 
avancez, nous avons passé devant deux &6gates, dont il y en 
avoit une assez grande, à la voile, garnie d'hommes Et de canon 
pour Empescher le passage de ceux qui seroyent sans Certificat, 
Et pour garder la coste, Elle se retiroit k Bochefort, ils ne nous 
ont rien dit vis a vis il y a un fort avec des hommes Et du 
canon, nommé le fort de la pointe: a notre droite. 

Ensuite nous avons passé le port des barques, fburras, de 
l'autre coste la guerenne d'œuvre de l'autre. 

Nous nous sommes avancez a l'Isle d'ay, Et l'ayant passée, 
tirans vers le pertuis d'Antiochee, a deux heures Et demies 
après midy notre pilote françois nommé Bourget de Tonaycharante 
s'est retiré; le m^. la fait mener dans' son bateau à bord d'un autre 
vaisseau qui estoît à un quart de lieue de nous. Et qui aloit à 
la Rochelle: 

nous avons laissé a notre droitte La Rochelle Et l'Isle do Ré : 

après le retour de nos mattelots sur les trois heures Et demie 
nous avons esté abordez d'une fregatte commandée par le che- 
valier de Ris, qui est venue avec le Lieutenant un autre officier 
Et des soldats visiter fort exactement notre vaisseau, Et a veu 
nos certificats, Ensuite j'ay esté dans leur chalouppe ^îre voir les 
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certificats de mr. Sansa^ Et sa famille, Et le mien au S^. de Ris, 
qui ayant pris un Extrait de nos noms Et du temps de nos 
certificats, m'a renvoyé en sa chalouppe sur notre bord, d'où ae 
sont retirez les gens qu'il j avoit laissez. 

Le vendredy au soir nous avons esté malades tous excepté 
les mattelots Et made>le Sansay. 

Toute la nuict nous avons avancé en plûne mer. 

Le samedy 24 de Stre qqus avons continué à nous avancer en 
pleine mer; L'apres midy jusqu'au soir la mer a esté assez calme. 

La nuict du samedy il s'est élevé un vent de siroist fort tem- 
pestueux qui sembloit de temps en temps devoir enfoncer le 
vaisseau dans l'eau. 

Le Dimanche vingt cinq nous avons continué a avoir un vent 
contraire, qui s'est mis au nor oist, qui sembloit à tout moment 
Dous enfoncer, Et ensuite qui est venu sur le soir a l'ouest; 
encore fort rude Et nous menaçant toujours : 

les mariniers se trouvans Elognez de vingt lieus des costes 
ont mis les voiles pour aprocher de cinq ou six lieus colles de 
Bretagne 

Toute la nuict du Dimanche vingt cinq un vent de oist suroist a 
soufflé en véhémence, qui faisoit faire un continuel roullem^ au 
vaisseau. 

Tout le lundy vingt six de 9bre le mesme vent de Tempeste 
a soufflé avec une force terrible, il n'y avoit point moyen de se 
tenir, ny de faire de feu, le mouvement perpétuel Et rapide du 
vaisseau balancé ne le souffrant point. 

Tonte la nuict suivante a esté aussi agitée d'un vent d'oest 
suroist qui sembloit à tout moment nous devoir renverser: 

Le mardy vingt sept de 9bre jusqu'à midy il nous a paru ny 
soleil, ny Etoiles, Et un vent de Tempeste avec une forte pluye 
qui nous estoit toujours contraire, sembloit a chaque coup nous 
menacer du nauirage: 

Le mardy a deux heures le vont s'est mis sut suroist avec 
une si grande force, Et une pluye très rude meslée, que le m». 
du vaisseau a dit n'avoir point veu une telle tempeste depuis 
dix ans. Et que depuis quarante ans qu'il est dans le service 
il ne souvenoit pas d'en avoir veu qui eust tant de durée: 

Ia nuict suivante a esté agitée du mesme vent sut suroist qui 
soufQoit avec une grande véhémence: 

Depuis la nuict du Samedy venant au Dimanche jusqu'à celle 
cy il y a quatre nuicts et trois jours que la mort estoit présente 
à nos yeux Et qu'il ne paroissait aucun moyen de l'Eviter: tous 
l'attendoyent avec une assez grande tranquillité, s'estimans heu- 
reux de n'avoir point succombé à l'idolâtrie Et à la persécution 
de frauce: Et aimans bien mieux mourir dans le naufrage de 
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la mer si Dieu le veuet ainsi que d'enaenser de bouche à 
l'idole : 

Sur les quatre heures de nuict la Tempeste s'est appaiséo Et 
le péril a esté elogné: 

Le mercredy 28 a sept heures du matin il s'est eslevé un fort 
vent Et de Temps eu Temps une forte plnye qui a cause an 
grand roulement au Taisseaa: 

Le vent néanmoins enfloit nos voiles Et nous £ûsoit avancer, 
c'Estoit un vent de suroist 

Sur le midy on a doublé le cap de Oissao. 



A la U page se lit en marge: 

Ne l'allez point dire en gath que les filles des Incirconsis ne 
s'en réjouissent 

La playe est profonde comme la mer, qui la medicinera. 

Il a esta oujr un cri en Rama, BacheJ pleurant ses Eofans, qui 
n'a voulu estre consolé de ce qu'ils ne sont plus. 

je vous donne ma paix, je vous laisse ma paix. 

illusion il &ut y assister en apparence pour chercher à sur des 
fausse politique qui vous a perdus jusqu'à cette heur. 

le culte du vray Dieu subsistera dans vos maisons n'avez vous 
pas une Eglise Eclatante aux yeux du monde par vos prisonniers, 
qui sont les confesseurs de la vérité, par ces dignes champions 
l'Eglise dit St Augustin n'avez vous pas une Eglise visible par 
vos banis, Et Exilez pour la cause du Seigneur au moins avez 
vous cette consolation qu'ils ne sont pas banis pour crime, Et 
que la colomnie mesme la plus noire n'a point trouvé de pré- 
textes contre eux, c'est la force de leur ministère, £t la saincteté 
de la cause qu'ils soutienent qui les a fait banir, souvenez vous 
de leur doctrine, voyez quelle a esté l'isssue de leur conversation. 
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CONDAMNATION DE MONSIEDE L'AVOCAT C. GUTOT i) A METZ. 

Tiré des archîies de la province Lorraine par les soins 

de U. H. D. Gujot de Croaiiigae. 

S juillet 1700. — A ïfonsieur te Lientenant criminel 
BemoDRtre le Frocnreur du Boy qu'il vient d'avoir advU que le sieur 
Ouyot advocat est sorty de ceste ville avaut hier au soir avec sa femme 
et se» enfants soupçonnes d'estre sortis du Royaume pour cause de religion 
an pr^udice des deffenses portées par les déclarations de Sa Majesté, 

lïequeraut qu'il soit înforcué dudit cas circonstances et dépendances 
ponr l'information faite et communiqué au dit procureur du Koy estre 
requis oe qu'an oaa appartiendra et ce procéder par provision que les 
e&ts par eux délaissés soient saisis et aunotés. 
(signé) AuBKY. 
Soit fnict ainsy qu'il est requis le 3 juillet 1700, 

(signé) Ieoffroy. 
Scellé à Meiz le S juillet 1700. Qratis. 
(signé) L. François. 

3 juillet 1700. — L'an mil sept cent le troisième juillet en vertu de 
la présente remonstranoe . et décret au bas et a la rsquesle de M. le 
procureur du Roi au bailliage de Metz pour lequel domicil est eslu en 
celuy de Me Jean Degoutin son substitut demeurant rue des clercs paroisse 
SL Gorgon je Antoine Nicolas huissier au dit siège soubsigué demeurant 
rue et paroisse Ste Croix me suis transporté au domicile du sieur Guyot 
avocat, sa femme et leurs enfants et n'y ayant trouvé autres personnes 
que Noël Menginet qui y est établi commissaire à la requête de Me 
Fraucois Georgia, sieur de Mardigny, conseiller procureur du Roy de 
cette tille eu qualité de tuteur de François Quyot, Bis mineur de M. 
Gkarle Gnyot et de dame Susanne Blanbois par esploict de Tillot huis- 
sier à la cour pour tirer payement de lOOOO % d'une sorte 3000 % 
d'autre entre les mains duquel Menginet j'ay saisie annoté et mis sonbs 
l'aulhorité du Boy nostre Sire et de justice tout oe qu'il a dépendant de 

i) V. p. 94. 
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SOD commissariat aura on devra ey aprea apparteutiit et depeDdant audit 
eienr Guyot ta femme et lean en&ots, nottammcnt let titres et papiers 
qu'il fera détailler et parapher arec deSeoce à lai bict« de sen desaiair 
ni rider ses mains qae par jastice il soit ordonné à peine de payer denx 
fois. Faict et à la; laissé coppie da présent ezploict et en meame temps 
bict perqoisition et recherche de lenra personnes et effiwts par tons les 
coins et recoins de leur dite maison et dernier domicil. Fait en preaenoe 

de Claude de Coolear et de Brosset tous denz bonrgeoii de oette 

ville demenrant à la neaf rue paroisse St GoigOD. 

(signé) A. Nicolas. 
ControUé à Uete oe « joillet 1700. Fol. 91 v*. Gratis 

(signé) PuRxOT. 

8 juillet 1700. — L'an mil sept œnt le hnit juillrt en vertu du décret 

de M. le lieutenant criminel au bailliage de Metz du courant et 

à la requête de M. le Procureur du Boj an bailliage de UetE par lequel 
domicil est eslea en oeloy de Ue Jean Degoutin son sobttitnt demeurant 
rue des Clercs paroisse de St Gorgon, Je Antoine Nicolas, huissier an 
mesme siège soubsigné, domicilié rue bas de Tsison, paroisse St Go^on 
aj donné assignation à Jacques Hojard et François Mayenr parlant il 
leurs personnes à comparaître demain hnit heures dn matin en laohambre 
du oonseil dudit siège ponr déposer vérité sur ce dont ils seront enqnis 
moyennant sallaïre raisonnable et snr les peines de l'ordonnance. Vùt et 
laissé & cfaacnn deux coppie du présent eipWct. 

(signé) A. Nicolas. 
Contrôlé à MeU 9 jnillet 1700, Folio 94 verso. Gratis. 

(signé) PisaKoT. 

Informations du 9 juillet 1700. 
I. François Mayeur maitre tailleur d'habits bouigeois de cette ville 
aagé de trente ans, témoin assigné par exploit d'Antnoine Nicolas huis- 
sier -en ce siège en datte du jonr d bi^ nous apparu après serment par 
Iny preste et enquia, a dît n'estre parent allié serviteur ni domestique 
des parties snr les faits despose que Guyot, advooat, sa femme trois on 
qnstre enfants qu'ils avaient et deux servantes tous nouveaux convertis 
sont sortis du Royaume depuis dix ou douze jours et ce au préjudice 
des defFenses du Koy qn'est tout, lecture taitt a penisié a signe et a 
requis taxe. 

(signé) Ieo?roi, Franco» Matiub, V. Gqerakd et Dslamoitb. 

n. Jicqnes Hoyar maîstre chirurgien bourgeois de oette ville aagé de 
40 ans tesmoin assigné comme dessus après serment par luy preste et 
enqnis a dit n'eatre parent allié serviteur ny domestique des parties et 
sur les faits despose que Guyot advocat, sa femme, ses enfants et deux 
servantes tous nouveaux convertis se sont retirés dn Royaume au pr^udice 
des deffenses de Sa Majesté qu'est tout, lecture faite a perstslé a signé 
et a requis taxe. 

(signé) J. C. HoYABD, Ieoppkoï, Dblamotte et GusaAiw. 
Soit montré au Procureur du Roy le 9 Juillet 1700. 

(sigD^ Ieoffrox, 
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Je requiers poor le Roy les dits Qajot, sa femme leon en&Dts et 
deaz semâtes estre airëles et oonslitaes dans les priaous royales de cette 
ville pour ester à droit estre ocys et interrc^és sur les eharges résultant 
de l 'information cy dessus pour leurs interrogatoires à moy communiqués 
estra requis oe qu'an dos appartiendra, 
(si^é) ÂOBKir. 
Soit Elit ainay qn'il est requis. Â Metz « 10 Juillet 1700. 
(signe) Iboffrot. 

10 juillet 1700. — De par le Roy. 
De Monsieur le Lieutenant oriminel an Bailleage et siège piéaidial 
de Metz. 

Vous le premier bnissier dadit Siège sur oe requis à la requeste du 
Frocntear du Roy en ce siège plaignant en cas de contrsTention aux édita 
et déclarations du Roi preoé et aprehendés aux oorps et constitués pri- 
sonniers es prisons royatles de cette Tille Me Oayot, avocat à la cour 
aa femme leurs enfants et les deux servantes du dit Guyot pour ester a 
droict estre ouys et interrogé sur les charges résultantes des informations 
faicte alleocontre d'eux et en outre procéder comme de raison de le faire 
donnons pouvoir. Donné a Ueti le dix Juillet 1700. 
(signé) Dxiuforu. 
ScelM ■ Mets le 7 aonst 1700. Gratis, 
(signé) L. FKAHÇoia. 

9 Jnillet 1700, — L'an mil sept cent le neufîesme juillet en vertu 
dn décret de prise de corps oy dessns et à la reqneste .... le procureur 
dn Roy au bailliage de Mets pour lequel domioïl est ... . en sa demeure 
place et paroisse Sainte Croix je Anthoine Nicolas huissier an mesme 
siège soussigné demeurant rue Taison paroisse St Gorgon me suis trans- 
porté au domicil des sieur Gnyot, avocat à la cour sa femme ses enfants 
et leurs deux servantes rue Maselle et parlant à Claude Decouteur bour- 
geois de cette ville trouvé en la dite maison et a Noël Menginet, com- 
missaire établis sur les effeots sur eux saisis je leur ai fait commandement 
de par le Roy nostre sire et de justice à me déclarer où estoïent le dit 
sieur Gnyot, sa femme, ses en^ts et leurs deux servantes, les quels 
m'ont fait réponse qu'ils n'en scavoîent rien mais qu'ils les croyent sortis 
dn Royaume depuis peu de jours et à l'instant jay fait perquisition de 
leurs personnes par tous les coins et recoins de leur logis et dernier 
domicile et ne les ayant trouvés aux fins de les constituer prisonniers j'ay 
iceux Guyot sa femme ses enfants et leurs deux servantes parlant comme 
dessus ttdjoumé à comparaître en personne à la quinzaine prochaine qui 
cachera le samedy trente uniesme juillet courant huit heures du matin 
à l'audience criminelle pardevant messieurs dodit bailliage de Metz pour 
repondre et procéder sur les fins dudit décret circonstances et dépendances 
et en outre comme de raison et à l'instant jay par qualité saisi et annoté 
an Boy notre sire tons leurs biens meubles et immeubles. Fait en présence 
de Robin et de Claude Deconleur pris poar tesmoins. 
(signé) A. Nicolas. 

Contrôlé à Mets le douzième Fol. 98 recto gratis. 

(signé) FlERKOT. 
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31 juillet 1700. -~ Extrait du B«^istre du Baillage et seige royal de 
Uetz, (lu trente nuiesme juillet mil eept cent. 

Par derant Nona les geos tensDS le dit siège, 

Entre le Procureur du Boy en ce sic^e plaignant en cas de contraTen- 
tion aux edits et deolarotioua du Boj anivant lea fins de son exploit dn 
nenfiesine présent mois aigniffié le dit jour par Anthoine Nicolas hnlasier 
en ce siège et coutrollé le dcoôeame en oeste ville par Pierrot contre 
Uaiatre Charles Oayot adrocat en la cour, aa femme, leurs enfanta et les 
deux serrantes dudit Quyot adjournés à la quinzaine et après que Nicolas 
huissier noua a rapporté aroir appelle à trois diversea fois à la barre de 
OB aiege les dîta Gayot sh femme leurs enfants et les deux serrantes et 
qu'ils ne sont comparus nous STons au Procureur du Boy le requérant 
donné et octroyé defiianlt premier sUenoontre des dits Guyot, sa femme, 
leurs en&nts et les deux serrantes adjoumé à la quinzaine non comparans 
et pour le proffiot ordonné qu'ils aeront readjoumes à la huitaine par 
nu seul ory publioq. Fait le dit jonr. 
(signé) Del&uotcb. 

i août 1700, — De par te Koy et Monsieur l'aaesaenr cirll et cri- 
minel an Bailliage et siège preeidial de Meti 

L'an mil sept oent le deuxiesme Aouat en rertu dn premier defibnt 
d'autrepart ei à la requeate de M. le Prooureoi' dn Boy an bailliage de Metc 
par lequel domicile est esleu en celuy de sa demeure plaoe et paroisse 
gta Croix et en tant que besoin seroit en oeluy de M" Jean Degoaltin 
son substitut demeurant rue des Clercs psrroisae St Gorgon, je Anthoine 
Nicolas, huieaier an mesme aiege aoubaigné demearant rue baa de Taison 
parroiaae St Oorgon à i'asislaiice de Hugne Alexandre, tambour major en 
cette ville, demeurant rne des Allemanda parroisse St Ënqnaire certifie à 
tous qu'il appartiendra m'eatre exprès transporté tant sur là pUce d'Arme, 
plaoe royal de cette rille, qu'au devant de la porte et principal entré du 
palais dudit bailliage de Metz et eu la maison et dernier domicile da 
sieur Guyot avocat à ta cour sa femme leurs enfanta et leurs deux ser* 
vantes, ou estant et apr^ que le dit Hngne, tamboor, a eu frappé sur sa 
caisse par trois diverses fois en ehaoun des susdits lieux, présent grand 
nombre de personnes qui y sont accoarus j'ay a hante et intelligible voix 
readjoumé le dit sieur Guyot, sa femme leurs enfants et leurs deux aer- 
vantée absents à comparaître en personne à la huitaine prochaine qui 
eaehera le jeadi douze du courant huit heures dn matin à Paadience crimi- 
nelle par devant Meaaieare dudit Bailliage de Metz pour repondre et 
procéder sur les fins dudit deffaot circonstances et dépendances et en outre 
comme de raison et affia que personne n'en ignore j'ay affiché coppîe des 
présentée à la porte et prindpale entrée du palais dudit baillage, pareille 
au pillier royal de cette ville et a la maiaon et dernier domicile des dits 
Guyot, sa femme, leurs enfants et leura deux serrantes en présence du 
sienr Lony Hailleoonrt, huissier audit siège et du sieur Jean Miclielet, 
pris pour tesmoins qni sont avec moy. 

(signé) A. Nicolas, Jban Micbblet, L. Haillbooubt, 
HtiooES Alexandre. 
ControUé a Metz oe 6 août 1700. Fol. 132 B». Gratis. 

(signé) PlBRBOT. 
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IS &oût 1700. — Extrait des i^itrea do Bailliage et siège royal de 
Metz dn donze aoutt mil sept cent. 
Far devant doub les gène tenant le dit ^egt 

Entre le Proeorenr du Roy plaignant contre M" Cbarlee Onyot adrocat, 
sa femme lenra enfants et leurs serrantes readjoarnéa à la huitaine et après 
que Nicolas, huissier nous a rapporté avoir appelle a trois diverses fois a 
la barre de ce siège te dit Guyot sa femme, leurs enfants et leurs ser- 
Tantes et qu'Us ne sont comparus Nous avons au procureur du Boy le 
requérant donné et octroyé deffault second allencontre dudit Guyot, sa 
femme, lenra enfants et leurs serrantes réadjournés à la huitaine non com- 
parans et pour en jager le proffict et du précèdent ordonné que les pièces 
seront mises en nos mains. Pait le dit jonr. 
(signé) Dkuhotib. 
Soit moD^ au Froonreor dn Roy oe 12 aoust 1700. 
(signé) iBOFntoi. 

Je requîriers pour le Roy les defianta estre déclarés bien et dnement 
obtenus et pour le proffît que les tesmoios onys en informations seront 
recolea en beurs dépositions pour le dit recolement raloir confrontation 
contre les accuses pour oe fait et ... . communiqué estre requis oe qu'an 
oaa appartiendra. 

(signé) AUBBY. 
Soit fait ainsy qu'il a été requis. A Metz le 19 aoust 1700. 
(signé) Ieoffboy. 

18 août 1700. — L'an mil sept cent, le dix huit aoust en vertude 
l'ordonnance de M. le lieulfinaut criminel au bailliage de Metz en date 

du du conrant et à la requête de M. le procureur du Roy au dit 

sit^ poar lequel domicile est eslen en celay de sa demeure place et 
parroisae S** Croix je Anthoine Nicolas, huissier au mesme siège soussigné 
demeurant me Taison, parroisse St GorgoD ay donné assignation aax 
sieurs Jaoques Hoyaid et Frsnoois Mayenr en parlant à leurs personnes 
à comparoir Vendredi prochain, deux heures de relevé à la chambre dn 
coowil dudit bailliage de Metz pour être racolés en lents dépositions allen- 
contre du sieur Guyot, avocat, sa femme ses enfants et leurs deux ser- 
vantes moyennant salaire et sous les peines de l'ordonnanoe. Fait et à 
iceux laissé copie des présentes, 
(signé) A. Nicolas. 

Controllé à Metz le 19 aoust 1700. Folio 141 recto. Gratis, 
(signé) FiESKOT. 

Du 19 aoust 1700. 

Yen par nous Bertrand leofiroy conseiller da Roy lieutenant criminel 
au bailluge et si^ royal de Metz le procès extraordinairement commencé 
à la requête dn procureur du Boy plaignant allenooutre de M'* Charles 
Guyot advocat a la cour, sa femme, leurs enfanta et les deux servantes 
dudit Guyot, accuses de contravention aux «dits et declaraUons du Roy 
nouveaux convertis fugilift, scsvoir; 

La remontrance dudit Procureur du Roy à ce qu'il soit informé dudit 
cas; nostre ordonnance au bas du troisiesme juillet dernier portant permis 
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ainsi qu'il eat requis; exploit d'adjournement de tesmoiDS du liiiitiesm<9 
dodit mois par Nicolas haissier en ce siège, cootroUé le Deufiesms eu 
cetl« rîlle par Pierrot; information da neuf; décret de prise de corps par 
nous décerné contre les dits accusés le diiîesme; exploit de perquisitions 
faites par le dit Nicolas des dits accusés du neufîeeme conlrollé le douze 
par le dit I^errot, contenant aussi assignation donné à la quinzaine ; 
de&ut premier du SI' donné allencontre des dits accusés aqjoumés à 
comparoir à la quinzaine non comparants et pour le profEt ordonné qu'ils 
seront readjoumés à la huitaine par un seul cry publicq; exploit de rcad- 
journement à la huitaine du S° du présent mois fait par le dit Nicolas 
controU^ par le dit Pierrot le cinquiesme; deffault second du 13' du présent 
mois donné allencontre des dits socosés adjoumés à la huitaine et pour 
le proffict ordonné que les pièces seront mises en nos mains ; conclusions 
du Procureur du Roy ; tout oonsideré Noua avons déclaré que les def- 
fsuls bien et dnement obtenus et pour le proffict ordonné que les tee- 
moins ouy aux informations seront recollés en leurs dépositions, pour 1« 
recollement valluir confrontation allencontre des dits accasés pour le tout 
bit eatre communiqué audit procureur du Roy estre dit ce qu'an cas 
appartiendra. 

Jugé le 19 aoQt 1700. (signé) ItoFpRoY. 

Reoollement do 20 aoust 1700. 
François Mayeur premier tesmoin de l'information recollé en sa des- 
positiou après serment par luy preste et lecture faite a dit icelle contenir 
vérité ny vouloir adjousler ny diminuer. Lecture faite et a signé. 

(signé) Fkakcois Maïeuh, Dblajjottb, Idoffboy, Bbohaul. 

Jacques Hoyard deoiJesme tesmoin de l'information recollé eu sa dea- 
posiliun aprùs serment par luy preste et lecture faite a dit icelle contenir 
vérité ny vouleir adjouter ni diminuer. Lecture faite et a signé. 
(signé) J. HoYABD, Iboffeoy, Delamotte, Rkonaul. 

Ya le procès exlraordinairement instruit a ma requeste contre M'^Charles 
Guyot advDcnt en la cour sa femme leurs enfants et deux serrantes dudit 
Guyot accusés de contravention aux edits et déclarations du Boy nou- 
veaux converlia fugitifs, scavoir ma remonstrance a ce qu'il soit informé 
dudit cas; ordannance au bas do 3* juillet dernier portant; soit fait ainsi 
qu'il est requis; iuforination dn 9; décret de prise de corps décerné 
contre les dits accasés le 10; exploit de perquisition faite par Nicolas 
huissier des dits acusés du 9 juillet contenant assignation à la quiiizaiDe; 
deffaut premier du 31 donné à iencoutre des dits accusés adjoumés à 
comparoir à Ja quinzaine non oomparana et pour le profBt ordonné qu'ils 
seront readjournés à la huitaine par un seul cry public; exploit de read- 
joDrnement à la huitaine du 2 aoust fait par le dit Nicolas ; défaut 
second du 12 dudit présent mois d'eoust donné contre tes dits accusés 
adjoumés à la huitaine et pour le proffit ordonné que les pièces seront 
mises en mains de M. le lieutenant criminel ; Jugement du 19 aoust par 
lequel les deffauta ont été déclarés bien et duement obtenus et pour le 
proffit ordonné que les tesmoins ouys en informations seront recoléa en 
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lenn dépositions pour le dit recolement raloir confrontation contre lea 
dits aooasea. Toat vea et considéré. 

Je reqaierB pour le Roy les dits Charles Gayot, sa femme lears enfants 
et deux servsDtee dudit Guyot estre déclaré rray containaxea et daeraent 
atteints et convaincus de s'estre absentés du Royanme contre les deffenses 
portées par les edits et déclarations du Boy pour réparation de quoy ils 
soient condamnés, scavoir le dit Charles Guyot à serTir le Roy en qmlité 
de forçat sur ses galères a perpétuité, la femme dndit Guyot et ses deux 
•errantes a estre rasées et recluses dans les lieux., qui seront indiquées 
par Mons. l'Evesque de Metz pour le reste de leur vie, et les enfouts des 
dits Gayot et sa femme a estre enfermes dans les endroits qui aeront 
indiqués par mon dit sieur TËvesque pour estre élevés dans la religion 
catholique, apostolique et romaine, les biens des dits Guyot, sa femme 
et des deux serrantes déclarés acquis et oonfiaqnés a qui il appartiendra 
sur iceux préalablement pris la moitié de la valeur d'îceux d'amende en 
cas que conSscation n'ait pas lien an proffit de Sa Majesté, 
(signé) AiTBKr. 

Da Tiugt uniesme aoust 1700. 

Ven le procès extraoïdinairement faict à la reqneste du procnrenr du 
Roy plaignant allencontre de a." Charles Guyot, advocat eu la coar, 
lenrs enfcnta et deux servantes dndit Gayot, nonveanx convertis et fagi- 
lift accusés de contravention au^ edils et déclarations du Roy pour fait 
de religion, scavoir la plùnte du proourear da Roy de troisièame juillet 
dernier et le décret en icelle portant qu'il en sera informé; Information 
dn nenfîesme; décret de prise de corps décernée contre les dits accusés 
le diziesme; exploit de perquisition de leurs personnes dn nenfiesme 
avec adjournement à comparoir à la quinzaine; defant premier donné le 
trente nuiesme contre les dits accusés pour le profSt duquel avoir esté 
ordonné qu'ils seroient readjoumés à la huiotaine par un senl cry public; 
eiploict de readjournement du douzièsme du présent mois; défaut second 
donné contre les dits accusés le douziesme dudit présent mois pour juger 
le profit duquel et du meoedant avoir esté ordonné que les pièces Croient 
mises en mains de H. Bertrand leoffroy lieutenant crimmel; jugement du 
dixneuvieme par lequel les deux défauts avoient esté déclarés bien et 
daement obtwus et pour leur profit ordonné qoe les témoins des infor- 
nuttoos seraient recollés en leurs dépositions et que le recollement vau- 
drait confrontation, et recollement dn vingtiesme , conolusions du Procureur 
da Roi, tout considéré, 

Nous avons déclaré et déclarons les dits Charles Guyot sa femme 
lenrs enfants et deux servantes dudit Guyot vrais contumaces suffissam- 
ment atteints convaincus de sestre absentés da Royaume au préjudice 
des deffenses portées par lea édita et déclarations du Boy, pour réparation 
de quoy avons iceux condamnés scavoir le dit Guyot de servir le Roy 
dans ses galères à perpétuité, et la femme dudit Guyot et ses deux ser- 
rantes d'être razéea et recluses dans les lieux qui seront indiqués pour 
le reste de leurs vies et les enfants des dits Guyot et sa femme d'estre 
enfermés dans les lieux qui seront indiqués par mon dit sieur l'évesqoe 
pour y estre eslevés dans la religion catholique apostolique et romaine; 
déclarons les biens des dits Guyot, sa femme et des deux servantes acquis 
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et conRsqnés & qni il Appartiendra, sur icenx préalablement pria la moitié 
de la valeur de oeni ponr amende en cas que confiscation nayt tien au 
profit de Sa MaJealÀ 

Jugé le 31 août 1700. 

(signé) Ieoffkoï, Nicolas, Michblkt, Hollandx, Lajso* 
NEasB, Le Païen. 



1. Charles Gnyot, fibde Chules Gnjot, dr en medeài» à Metz, 
mort entre le 30 mai et 4 jain 1699 et de Sosanne (BUnbois) dn fiels, 
morte entre le 21 décembre 1698 et 7 janvier 1699. 

né et bapt. à Metz 18 novembre 1670; inscrit étadiant àLeide, 1 mars 
1687, docteor en droit 4 août 1693 sur sne dissertation „dfl teatamentîa 
ordinandis", reçn avocat an parlement de Metz 17 novembre 1696; 2S 
octobre 1700 echevin de ta naate ooor fëodale et alloditde de Dalhem 
(pays d'Outremeose) ; 1706 graffîer; S oct. 1724 lieuteaant-mayenr de la 
Dante cour; mort à Dalhem 7 mars 1734. 

Il épOQsa le 26 avril 1695 à Uaeatrioht (fiancés par U. de Sûnt 
Feliœ, pasteur à Kaestrioht, épousés par M. LambermoDtt pasteur d'Olne). 

S. Marie des Beumaox ou des Bemeaus, née le 7 septembre 1670 
à Sedan, fille de Pierre, marchand et d'Elisabeth Barthélémy. 
Ënfenta; 

3. Margnerith Elisabeth Gnyot, né à Metz 23 janv. 1696, 
éponsa le Sr Jean Gr^oire Quolin. 

4. Abraham Henry Ouyot, né à Metz 15 mars 1697, étudia 
la médecine et la théologie à Maestricht et à Leide; 1717 membre à 
l«ide; puis pasteur de l'Eglise wallonne de Blegny; épousa Margnerithe 
Fides Parent, fille de Jehan Parent, bourgmaistre du Bancq de Trembleur 
et de Margueritbe Scriver; mort à Blegny 6 mai 176S. 

5. Marie Snsanne Guyot, née à Metz 25 mars 1698; ^usa 
18 mai 1718 le Sr Jean Pranolc, greffier royal de la cour de Bombaye 
(pays d'Ontremense) ; morte à Bombaye 4 octobre 1771- 

François Gnyot qui est mentionné à la première page, fut le 
fr^ du condamné. Après la mort des narens les Jésuites se rendirent 
maîtres de son éducation. II est mort célibataire à Paris environ 1760, 
brigadier des armées dn Roy, major dans les grands mousquetaires noirs, 
chevalier de l'Ordre de St Louis. 
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REX3UÊIE DE D. LE BAGHELLÉ PASTEUB A GRAVE i). 



A Leurs HBDt«s Poissances, Meaaeignears 
Les Etats GéDéraax des Provinces Unies. 



H AUTO ET PHISSAITTS SBIOHBURS. 

Darid le Bachellé pastear de l'élise walloone de Qnre supplie très 
homblement Vos Hautes Paissauces disant que lorsque le Boy a'Angle- 
terre défuDt de glorieuse mémoire établit une Eglise française à Grave en 
l'année 1666, il fit écrire à Monsieur le Ooaveraeur que son désir et son 
intention étoit que les offiders de la garnison de Orave contribuasseat 
antaot ponr l'entretien du Uinistre français de ladite ville comme ils oon- 
tribaoient à Bréda, soavoir chaqae collonel, lieutenant-oollonel et major 
1 franc et 10 sols par mois, chaque capitaine 1 franc et 5 sols et chaque 
lientenant, cornette et enseigne 10 sols. C'est en verta de cette recomman- 
dation du Roy d'Angleterre que le premier ministre françois établi à Grave 
scavoir le sienr Samuel de Vaux, présentement ministre à Harlem, que 
le second ministre scavoîr le sienr Théophile Bayte qui a succédé an pre- 
mier et qui est mort à Grave, que le suppliant aussi qui a succédé an 
BÎenr Théophile Bayle en l'année 1693 et que le sieur Benjsmin Biûetqni 
fut donné pour collègue ,an suppliant en l'année 1699 ont toujonre été 
myâs par les officiers dé la OÙnison de Grave depuis l'établissement de 
l'élise JQsqn'à la mort de sa Majesté Britannique. Uais ledit Boy étant 
Tenu à monrir lea officiers de la garnison de Grave ont premièrement foit 
difficulté, et ensuite refusé toutefois de payer les ministres françois comme 
auparavant, disant qae le Boy d'Angleterre étant mort, ils n'étoient plus 
obligés à ce psyement. C'est oe qai oblige le sappliant à s'adresser 
à Vos Hautes Puissances comme aux protecteurs de la Religion et des 
l^nislrea du Saint Evangile ponr leur remontrer avec tout le respect pos* 
■ibie, l'impossibilité où fl est de subsister depuis qu'il ne touche plus les 
gagea de la garnison, son oollègae étant pourvu de deuL pensions, l'one 
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de 260 francs qu'il Hoit déjÀ loraqu'il fiit Jh^U à Grave et qui Iny a 
éié ooDserrée, et une antre de 300 Ennct, qaî Iny & &é domiée par les 
Seigneora du Conseil d'Etat; maïs le aappliant ne tinnt pins rien antre 
otoae qn'DDe peesion de 270 francs qne la ville de Orave iny donne; 
^tant de plus fixilé de France pour la BÂligion et pour le S. ministère, ee 
qu'il poUToit prétendre de bien y ayant &ê oonûsqué, et ne tirant pas nn 
sol dé son pays depuis fort lon^mps; et pour supplier très hamblement 
Tofl Hautes FaissaDcee qu'il leur plaise de rétablir le r^lement de Sa dé- 
funte Mtgesté Brittanni^ne et ordonnant anx officiera de la Oamiaon de 
Grave qui sont an service de l'Ëtat, de contribuer pour le ministère de 
relise francise comme ils ont bit depuis rétablissement de l'^Uw j'iu- 
qn'à la mort dn Boy d'Angleterre. Mais s'il ne plaît pas à Vos Uan- 
tes Paissauces de rnabtir ce règlement dn fen Boy d'Angleterre, le sup- 

Ê liant prie très hnmblement Vos Hantes Puissances de Iny acooider mi 
en de ces gages militaires, une pension annuelle pour pouvoir subsister 
de mesme que son ooliègne et eieroer le S. ministère auquel Dien l'a 
a^wlé. £n ce faisant Vos Hantes Puissances feront une onvre de charité 
et engageront le suppliant à redoubler ses prières pour la prospérité de 
Vos Hautes Puissances, 

(Signé) David Lb Baghillé. 
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RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX DE LA COHMtSSION DE L'HtSTOlRE 

DES ÉGLISES WALLONNES POUR L'ANNÉE 1888—1889, PRÉSENTÉ A LA 

RÉUNION DES DÉPUTÉS DES ÉGLISES WALLONNES A AMSTERDAM 

LE as JUIN 1889 ET JOURS SUIVANTS. 



Membres. Ual^ les vœux qae nous arons exprimés dans le 
Kappoit de 1888 et auxquels la Réunion s'est associée de tout cœur, 
notre digne président M. Oagnebin n'étant pas suffisamment 
rétabli s'est tu obligé de donner sa démission, et nous a annoncé 
son prochain départ pour Neufchâtel. Ne roulant point rompre 
les liens qui unissent U. Gagnebin il notre commis.iîon, dont il 
a été membre dès sa création, nous lui avons offert le titre de 
président-honoraire, et nous espérons que dans ses moments de 
loisir, il s'occupera encore de l'histoire de nos églises, à laquelle 
jusqa'à présent, il n'a cessé de travailler malgré les nombreuses 
occapadons de son ministère. Nous avons élu président à sa 
place M. Ë. Bourlier et avons nommé M. A. J. Enschedé, vice- 
président, persuadés que la direction de nos divers travaux ne 
pouvait être confiée à de meilleures mains. 

Un de nos membres correspondants M. Bordier de Paris est 
mort après une longue et douloureuse maladie, le 31 août 1888 ; 
espérons que les volumes de la France Protestante, fruits de ses 
in&tigables recherehes trouveront un continuateur digne de lui. 

Nous avons encore à déplorer un décès, et noos ne pouvons 
passer sous silence la mort du vrai fondateur de noti'e œuvre, 
le vénérable &ère F. J. J. Uounier. U a encore assisté à notre 
séance, de novembre; malgré son ftge avancé, il y prit une part 
active à nos délibéradoos sur la manière de nous associer à la 
célébration du centenaire de la glorieuse rentrée des Tandois ; il 
nous entretint avec une grande netteté d'esprit de ses souvenirs 
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cOQcemant les secours fournis aux Tandois, et promît de nous 
donner une notice à ce sujet Malheureusement il tomba malade 
quelques heures après en avoir encore causé avec on des pasteurs 
d'Amsterdam, Qu^que temps avant sa mort il nous avait donné 
son discours sur les églises wallonnes prononcé à la Béunîon de 
Ijoeuwarde, discours qui fut alora très bien accueilli et que nous 
désirions depuis longtemps pouvoir reproduire dans notre Bulle- 
tin. Ses études sur l'histoire des églises wallonnes méridionales, 
finit de longues recherches, ne sont pas terminées; mais notre 
vénérable fr^ a l^ué le portefeuille qui contient des notes pré- 
cieuses à la Bibliothèque wallonne; nous espérons en tirer ce 
qui peut être publié. 

M. Faol du Bien fils a été nommé membre-adjoint en con- 
sidération des services qu'il a rendus et des dilEi^ents travaux 
qu'il a entrepris pour noâe commission. 

Matériaux. Quant aux matériaux nous pouvons signaler: 
1. qu'une lacune dans les registres de l'église de Naarden a été 
comblée grâce au concours de M. J. M. van der Heyden, qui 
nons a fourni en outre la copie de quelques autres registres 
déposés à l'Etat civil; 2. que nous avons fait copier un registre 
des mariages et baptêmes de l'élise de VoorbouTg; 3. que M. 
Brondgeest a fait des recherches concernant les Wallons établis 
à Amersfoort d'où il résulte qu'ils ont célébré leur culte pendant 
quelque temps, dans une chapelle attenante à la grande tour de 
la dite ville. 

Ayant appris par un Rapport de M. le directeur des Archives 
Nationales de la Haye, que dans les dossiers de M. Hc^, am- 
bassadeur des Prorioces Unies à la Cour de Louis ÏIT, se trouve 
toute une série de requêtes de réfutés demandant à être remis 
en possession de leurs biens confisqués après leur fuite, un 
d'entre nous, M. Buyskes, a entrepris de dépouiller ces documents 
très intéressants et remplis de données qui méritent d'être 
publiées; nous nous occupons d'en prendre connaissance afin 
d'en préparer la publication. 

Collection de fiches. la collection de fiches continue 
à être l'objet de la sollicitude de quelques uns de nos coliques, 
qui n'épargnent ni argent ni peine pour la rendre aussi complète 
que possible. 

Nous avons parlé dans notre dernier Rapport de la liste des 
noms propres mentionnés dans les actes de baptême, mariage 
ou décès qui se trouvent daD.s la collection, et de la révision 
de ces milliers de fiches, dont le rangement par ordre alphabé- 
tique présente tant de difficultés souvent insurmontables. Ce tca- 
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TÙl A été eotrepria sous la direction de M.U. Engchedê et F. 
da Ken, et un copiste a dressé la liste des noms, travail éDOrme 
et dont on peut se îaiie ane idée en pensant qu'il fout reroir 
tes fiches une à une, comparer les noms, la plupart da temps 
mal orthographiés dans les actes originaux et auxquels les copistes, 
induits en erreur par une écriture presque illisible, ont souvent 
substitué des noms tout à fait fantaisistes. Nous ûmons ft con- 
stater que nous avons pu satisfaire à un grand nombre de 
demandes pour des recherches généalogiques et foomir quantité 
de données, de dates, de particularités etc. qu'on aurait toujours 
ignorées sans notre collection. 

B n 1 1 e t î n. Nous ne voulons pas reproduire ici la table des 
matières des fiiscicules de notre Bulletin parus depuis notre 
dernier Rapport; noua supposons qu'ils sont entre les mains de 
vous tous, nous rappellerons seulement que nous sommes heureux 
que notre président M. Gagoebin ait pu donner sa liste des 
pasteurs wallons. Ud exemplaire tiré à part de cette liste unique 
et complète a été offert par IL CFagnebin à chaque consistoire, 
ce sera pour tous ceux qui s'en serviront un souvenir de ce 
zélé et infotigable ami Un nouveau fascicule est depuis longtemps 
sous presse, mais des difficultés qui surgissent sans cesse eu 
ont retardé à notre grand regret, la publication. Nous espérons 
que la variété des articles et l'intérêt du contenu augmenteront 
le nombre assez restreint des lecteurs. La monographie de l'église 
.d'Utrecht, est terminée dans le cahier qui va paraître; on trou- 
vera dans le cahier suivant une étude sur Bayle par le Dr. 
Kann, appuy^ée par toute une série de documents inédits que 
H. Mirandolle a tirés des actes des églises wallonne et hollan- 
daise de Rotterdam. 

Correspondance. Le secrétaire a vu s'élever à cinq 
cents le nombre de ses lettres reçues et expédiées, preuve irré- 
fragable de l'intérêt qu'on porte de tout côté h notre œuvre. 
Nous sommes heureux de signaler, en même temps que les 
services rendus par notre commission h tant de personnes et 
d'institutions en France et en Allemagne, en Italie et en Angle- 
terre, la bienveillance avec laquelle les sociétés sœurs ainsi que 
plusieurs pasteurs, savants et amateurs nous sont venus en lùde; 
leurs noms seront mentionués à leur place avec un mot de 
reconnaissance. Les relations intimes que les églises wallonnes 
ont toujours eues avec les Taudois nous font un devoir de célé- 
brer notre mieux le centenaire de leur rentrée glorieuse. 
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Aucun changement ne s'est produit pendant l'année 1888 — 1889 
dans la composition de la commission des archives, char- 
gée do soin de la Bibliothèque wallonna 

Archives. Une de nos Eglises, celle de Leeuwarde, jadis ai 
riche et si florissante, ayant été supprimée, c'est & notre com- 
mission qu'il incombait d'en recueillir les archives. Il est fort 
heureux qu'il existe un dépôt pour ces pièces à notre Bibliothèque, 
car les archives des églises w^onnes qui se sont éteintes avant 
sa création se sont la plupart du temps perdues. La commission 
a reçu avant la fin de 1888 tous les registres de l'élise de 
Leeuwarde, ainsi que les lettres et documents imprimés, et tout 
ce qui se rapporte à la gestion financière. Les portraits des pas- 
teurs et des membres du consistoire de Leeuwarde et les tableaux 
où leurs noms sont inscrits serviront dorénavant à décorer la 
Bibliothèque wallonne. — ïfadame veuve de Boeper-Abeleven 
nous a fait don d'un registre des tombes de l'église de Kaardea 
et du livre des recettes de cett« église pour les années 1670 — 
1717, qui manquait à la série placée autrefois dans notre dépôt. 

Bibliothèqa& Four commencer par les dons qui ont été 
faits par les auteurs eux-mêmes, nous mentionnerons les ouvrages 
suivants: W. J. C. Uoens, Yisit of the Huguenot Society of 
Norwich; Ch. Bahlenbeck, le Pays d'Outre ]h[euse; C. G. 
Chavannes, la Beligion dans la Bible, YoL I; le même, 
de Handelingen der Apostelen; G. Dardier, la Bévolte des' 
Camisards justifiée; F. Ê. Daubanton, Johannes Clarisse; R 
Lachoret, la 2e édition de ses trois sermons intitulés : Consolez 
mon peuple; P. Bochedieu, son rapport sur les Eglises wal- 
lonnes présenté avec celui du comte G. J. E. De B y 1 a n d t 
à la Conférence évangéliqne wallonne; C. Sepp, Terboden lec- 
tuur; M. ÏE. A. Ferk nous a offert trois nouveaux opuscules 
sur le Luxembourg, ce pays de sa prédilection, une étude sur 
la Rentrée des Vaudois et sa notice sur la mort du vénérable 
doyen de nos pasteurs, M. Monnier. Ce dernier a encore témoigné 
de l'intérêt qu'il portait à notre Bibliothèque en lui léguant sa 
collection de pièces écrites et imprimées relatives aux Réunions 
wallonnes, une copie manuscrite des Actes des Synodes de 1563 
à 1644 et tout un portefeuille d'écrits et d'études sur l'histoire 
des Eglises wallonnes méridionales. U. Enschedé a donné, entre 
autres ouvrages, S. Berger, la Bible au XVI siècle et le pré- 
cieux volume in-4'*, de W. Beat tie, the Waldenses, illustré 
d'un grand nombre de gravures sur acier par BartIettetBrochedon. 
Le secrétaire, a en partie acheté, en, partie donné les trois volumes 
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de H. Abord, Histoire de la réforme dans Âatnn, la corres- 
pondance des frères Laboide par 0. de Grenier Fajal, des 
pièces concernant la TÎe de Jacques Martinet et de M. Dorthe, 
Y e r e □ e t , l'Hospice de la vallée des Taudois, an catéchisme 
d'Osterwald et toute une série de traductions en hollandais d'on- 
TTages qui se rapportent ft nos églises; ce sont le traité contre 
l'avarice de L. de Dieu trad. par Heidanus, les poésies de 
Srelincourt traduites en vers par P. de la Sue, le sermon 
d'E r m a D , prononcé à l'occasiou du mariage du prince Guillaume 
y, traduit par du Bois, les œuvres édifiantes de M. de la 
Serre trad. par Glazemaker, les discours sur la vie et la mort 
de Phil. de Momay, traduits par un contemporain, formant un 
volume in-13° assez lisiblement écrit L'archiviste de Leyde, notre 
collË^e M. Dozy ayant trouvé dans ses archiva une traduction 
française manuscrite de l'histoire du siège de Leyde de M. 
Alderkerke, &ite en 1736 par Jean Guyot et écrite 
en caractères romains, a proposé aux magistrats de déposer dans 
la Bibliothèque wallonne cette curiosité bibliographique provenant 
d'un Wallon ; cet in-quarto à été remis à la commission sous 
réserve du droit de propriété de la ville de Leide. Un autre 
manuscrit qui a enrichi notre collection est une copie de la 
dévotion de F. J u r i e u et de ses deux sermons sur la persé- 
vérance, faite probablement par un admirateur du célèbre profes- 
seur; nous possédons plusieurs autres copies manuscrites de livres 
wallons imprimés; il ne manquùt pas alors de fidèles pieux 
qui aimaient à se procurer de la sorte des traités de dévotion. 
Les volumes parus des ouvrages en cours de publication, tels 
que les œuvres de Jean Crespin, de Calvin et d'autres, 
et les publications des Sociétés historiques, ont été placés dans 
la Bibliothèque à la suite des volumes précédents. 

Flanches historiques. Une planche représentant l'Adieu 
de Calas a pris place & c5té de celles que nous possédons déjà, 
relatives au drame Toulousin, et on nous a fait don de la belle 
gravure de Girardet, les Protestants surpris pendant leur 
culte dans nne caverne, d'après le tableau du musée de Neuf- 
cbatel. 

Planches topographiques. Le portefeuille des plan- 
ches représmtant des temples wallons s'est augmenté d'une vue 
de l'église d'Utrecht, des plans de l'église de Leeuwarde, etenfiu 
d'un dessin de l'extérieur de ce temple, que M. Enschedé a fiùt 
faire lors de la suppression de la communauté. 

Portraits. M. Meunier nous a légué quelques portraits 
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ao pastel, probablement au pasteur Chevalier de Rotterdam. Trois 
autres portraits ont été en outre placés dans le portefeuille. 

Armoiries. La collection s'est enricbie de six Deavelles 
armoiries. 

Médailles. M. 111. U. Boest a offert la médulle d'argent 
commémorative des nooes d'argent de P. F. Clignett et 8. van 
Qaogelt, 1779. La médaille de bronse frappée en souvenir de la 
mort de Daniel de Superrille, et une antre rappellant la d^o- 
lition des temples calvinistes en France en 1685, ont pris place 
dans notre cabinet; enfin un méreau en cuivre de l'église de 
Flessiugue contribuera à compléter la collection de ces contre- 
marques qu'il fallait présenter pour être admis à la S^ Cône. 

Usage. L'usage fitit de la Bibliothâque par ceux qoi s'occu- 
pent de l'histoire des églises wallonnes, de leurs pasteurs, des 
éditions de leurs bibles, ou d'autres études de ce genre, prend 
toujours plus d'eitensioD, la commission a eu la vive satisfaction 
de pouvoir aider dans leurs recherches plu^eurs professeurs et 
savants de ce pays, de France, d'Allemagne et d'Italie. 

Finances. La commission fait appel an concours des églises ; 
elle espère publier, en même temps que le Rapport de l'année pro- 
chaine, un nouveau supplément au catalogue, qui coûtera quel- 
ques centaines de florins ; mais cet ugent sera bien employé, car, 
sans catalogue, les trésors contenus dans une KUiothèque, sont 
vraiment des trésors enfouis. 

L e y d e. (signé) W. N. du Ribu, Secrétaire. 
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Correapondanee de Louise de Coligny, Prin- 
cesse ^Orange (1556 — 1620), recueSUe par Paul 
Marehegay , arohiviste-honoraire de JUaine-e^Loire, 
Membre non résident du oomité des travaux historiques, 
publiée avec Introduction biographique et notes, par Léon 
Marlet, ancien élève de l'Ecole des chartes, attaché à la 
BibU(^lùque Sainte-Gmeviève. — 1 Foi. tn 8". Paris, 1687. 

En 1871, M. Faul Marehegay découmt dans le chartrier de 
Thouars 68 lettres de Louise de Coligny, adreseées à Gharlotte- 
Biabantine de Nassaa, l'une de ses belles-âlles; ces lettres paru- 
rent l'année suivante dans le Bulletin de la Société de 
l'Histoire du Protestantisme français, et cette publi- 
cation fut le point de départ de nouvelles études et de nouvelles 
recherches. D se forma une nouvelle collection de lettres, qui 
forent communiquées de divers côtés & ÏL Marche^y, et qui 
comprit bient&t 191 pièces qu'il se proposait de publier. La ma- 
ladie l'eH empêcha, et il mourut en 1885, avant d'avoir pu réa- 
liser son dédr. M. Edmond l[arch^;ay, neveu du défunt, remit 
à M. Léon Marlet le soin de publier ces documents; ce dernier 
accepta cette charge et ât paraître le volume dont nous venons 
de transcrire le titre. 

L'ouvrage commence par une mtéresaante étude sur la vie de 
Louise de Coligny ; puis viennent, dans l'ordre chronologique, 
autant qu'on a pu l'établir pour certaines pièces non daté^, les 
191 lettres et le testament de Louise de Coligny. A la fin se 
trouvent une table des lettres contenues dans le volume, une 
liste des collections auxquelles elles ont été empruntées, et un 
Index analytique des noms propres et des noms géographiques 
qui se rencontrent dans les lettres. M. Marehegay avait ^outé 
très peu de notes explicatives au texte des lettres qu'il avait 
recueillies. M. Marlet a conservé et marqué d'un M. celles de 
ces notes qui lui semblaient avoir quelque importance ; il a lui 
même tyouté un grand nombre de notes biographiques et explica- 
tives sur les personnages dont il est question dans les lettres, 
ou auxquels elles sont adressées. Ces notes &cLlitent l'intelligence 
des textes et en rendent la lecture plus attrayante. 
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Quant aux lettres elles mêmes, elles sont d'une valeor bien 
diveraa Les unes sont de simples billets sans importance, trai- 
tant de menues adirés, ou touchant à des questions d'argent 
La plupart des lettres des années 1584, 1585 et 1586 parlent 
des embarras pécuniaires où se trouvait e^ots Louise de Coligny, 
la fortuue de son mari s'étant tiouyée très amoindrie, et les rentes 
constituées par les ProvinceB-Onies en faveur des enfants du 
Prince d'Orange restant le plus souvent non payées. Tout© la 
correspondance ofEre peu d'intérêt au point de vue politique et 
ne laisse pas soupçonner les graves événements auxquels Louise 
de Colignj fut mêlée. On ny trouve rien entre autres sur les 
délicates négociations dont elle fut chargée en 1608 par le roi 
Henri lY. L'eusemble de la publication ne révèle donc rien de 
bien nouveau ni sur l'histoire du temps, ni sur la vie de Louise 
de Coligny. La lecture en est pourtant très attachante, et nous 
comprenons que M. Marchegay se soit épris d'une belle pasràon 
pour ces lettres de son héroïne, car mieux que la meilleure des 
biographies, elles nous font faire la connaissance personnelle de 
Louise de Coligny, nous révèlent ses pensées, ses sentiments, son 
caractère, nous montrent cette nature calme et élevée, restée 
et forte au milieu des épreuves qui l'assaillent de toutes parts, 
et noua font connaître son amour pour son pays et son atta- 
chement à sa foL 

C'est quelque chose, c'est même beaucoup, que de feire revivre 
ainsi les grands caractères du passé; M. Uarch^ay l'a compris, 
et son désir était que cette correspondance eût beaucoup de lec- 
teurs. Selon ses intentions, l'orthographe originale des lettres a 
été rectifiée. Sans doute il n'y avait pas, dans une publication 
de ce genre, à se préoccuper beaucoup du point de vue philolo- 
gique; mais en outre, en préparant sa collection, M. Uarchc^y 
pensait nou seulement aux historiens et aux érudits qui pourraient 
la consulter, mais aussi au grand public, aux lecteurs désireux 
de connaître de plus près Louise de Coligny. H espérait surtout 
intéresser les femmes à son héroïne, et il valait alors évidemment 
mieux rendre la lecture du volume plus Sicile et plus coulante, 
et ne pas embarrasser le texte de cette foule de lettres inutiles 
qui caractérisent l'orthographe du temps. 

Nous avons, pour notre part, parcouru ce volume avec le plus 
grand plaisir et le plus grand intérêt Bien des lecteurs parta- 
geront notre impression, remercieront if. Marchegay du soin pieux 
avec lequel il en a recueilli les éléments, et sauront gré à M. 
Léon ïUrlet de les avoir mis en ordre, annotés et publiés avec 
une si grande sollicitude et une si grande compétence. 

Eue. PlCABD. 
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ESSAI BIBLIOGRAPHIQUE 

CONCERNANT TOUT CE QUI A. PARU DANS LES PATS-BAB 
AU SUJET DES VAUDOIS ET EN LEUR FAVEUR 



le Dr. W. H. DU BXBCT. 



A l'ai^Toche da bi-centeaaire de la Glorieuse Beu- 
trée des Taudois, la CommissioD de l'Histoire des Eglises 
wallonnes, a été invitée à cootribaer pour sa part & la commé- 
moratîoa des soBTenirs que cet anniversaire rappelle, et nous 
avons cru qne cette drconstance désignait comme tont indiquée 
la publication d'une liste aussi complète que possible des 
écrite grands et petits, réunis pour la plupart dans la Biblio- 
thèque wallonne, qui ont été imprimés dans ce pays, soit 
sur les persécutions, dout les chrétiens évangéliques des Val- 
lées ont été victimes, soit sur leur doctrine, soît enfin pour 
&îre connaître l'état dans lequel ils ont été trouvés par les 
▼ oyageurs qui les ont visités. 

Be tout temps en effet des liens de profonde sympathie ont 
nuis les Elises wallonnes des Pays-Bas aux Yandois du Piémont 
C'était tout naturel Les Eglises wallonnes sont nées et se sont 
développées comme conséquence des persécutions religieuses qui 
ont sévi dans les Pays-Bas méridionaux et eu Fraace; les protes- 
tants de langue française ont cherché an 16« et au 17^ siècle 
un refuge dans ce pays qui est celui de la liberté de conscience^ 
afin d'y pratiqaer la religion prohibée dans leurs patries. C01U- ' 
ment n'auraient-ils pas tourné leurs yenx -rem leun frères vau- 
dois gémissant sons la tyrannie spirituelle? C'est ce qu'ils ont 
bit, de sorte qne lorsque nous avons fondé notre Balle tin^ 
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nous avons fait imprimer dans l'eDcadrement da titre le nom deci 
TaudoiB, avec ceux des Wallons, des Hugnenota et des Béfq^és. 

Les nouTelles qui venaient des Vallées, et qui étaient toutes 
remplies de descriptions éponrantables des meorbvs et des sévices 
de tout genre perpétrés par le clergé et par le pouvoir civil de 
la Savoie, réveiÛaîent un vivant écho dans le cœur des habitants 
de la Hollande qui avaient eux-même été persécutés, ou qui 
avaient entendu raconter par leurs pères les épreuves qu'ils avaient 
eu & endurer pour leur foL 

On imprimait et réimprimait ici en français les ^Relations" et 
les nLettres" parlant des Vandois, ou, non content de cela, on 
en publiait des traductions en hollandais en y joignant des notes 
édifiantes ou historiques. Un grand nombre de ces pamphlets ont 
périj toutefois, comme on le verra dans cet essai, on a conservé 
beaoconp de ceux qui se rapportent aux persécutions de 1655, 
de 1663 et des années suivantes. 

On ne se contentait pas de lire. La pitié dont se pénétndent 
les cœurs des protestants hollandais ouvrait aussi leurs bourses. 
Od a recueilli de grandes sommes dans les Pays-Bas pour en 
secourir les Taudois. Plusieurs pièces remarquable mentionnées 
dans notre liste en rendront témoignage. 

Les Eglises wallonnes sont restées dès ces débuts en relations 
constante avec les Yandois, dont il leur arriva d'appeler à leur 
service des pasteurs chassés de leur patrie, et dont plusieurs 
jeunes gens purent étudier la théologie à TJtrocht aux feiis de 
l'Eglise wallonne de cette ville '). Enfin ces relations furent régu- 
lièrement entreteDues par la Commission pour les Yaa- 
dois, dont les rapports, présentés aux Synodes wallons, se trou- 
vent à partir de 1750 dans les Actes synodaux. On en conserve 
dans la Bibliothèque wallonne un paquet, mentionné comme suit 
à la page 61 du Catalogue: „Âcte8 secrets du Synode Wallon des 
Pays-Bas, concernant les relations et les secours prêtés aux 
I^lises Tandoises des Yallées du Piémont, et Rapports des Com- 
missaires pour cet objet, depuis environ 1750 jusqu'à présent'* 
On ne les trouvera cependant pas dans notre liste, vu que ce 
n'est pas une publication proprement dite, ces documents ayant 
été imprimés pour 1^ Eglises wallonnes, et pas mis dans le commerce. 

La Commission pour les Yaudoîs existe maintenant encore et 
se trouve en correspondance réglée avec les protestants du Pié- 
mont Chaque année elle communique ce qu'il y a de plus 
intéressant pour le public dans un „Rapport aux amis et protec- 
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tetiTs des Yaadois." Ces pièces seront mentionnées à la fin de 
notre liste. 

A la page 62 du Catalogue de notre Bibliothèque se trouve la 
mention d'une circulaire en hollandais relative à l'étectiou d'un 
Ho^ice dans les Vallées. Quoique elle émane piobablement de 
la Commission pour les Yaudois, elle ne figurera pas dans notre 
liste, parce que nous as savons pas où nous nous arrêterions si 
nous voulions tenir compte de documents de ce genia Koos en 
dirons autant des paquets de quittances des receveurs de la pro- 
vince et de la ville de Groniogue, relatives aui sommes recueillies, 
le 20 octobre 1687, pour les Dalluyden (habitants des Yallées) 
chassés de chez euz, et le 7 février 1699 pour les protestants 
expulsés de France, des Tallées et d'autres lieux. La première de 
ces collectes rapporta /■12591 : 11 ;0, et la seconde/" 15593: 11 : 2. 
Ces quittances sont des pièces archivales. Peut-être, en revanche, 
faudrait-il faire figurer dans notre liste les affiches des Etats 
provindaox qui ont servi à recommander les collectes. 

De même, nous laisserons de côté, comme pièce archivale de 
l'Eglise de Naarden, le „£ù7re des dépenses faites pour les Yaa- 
dois", c'est-à-dire pour les pauvres, de 1754 — 1776, mentionné à 
hi page 2? du Supplément du catalogue publié en 1885. Du reste, 
les „Yaadois" assistés ecclésîastiquement depuis 1747 ne sont 
autres que ces pauvres passants de confession protestante qui 
circulaient jadis en grand nombre dans l'hospitalière Néerlande, 
et qui se réclamaient des diaconats wallons au nom de leur „foi 
protestante". Parmi ces gens „de vie vagabonde" se trouvaient 
très probablement quelques Yaudois; mais il a été fort inexact 
de leur donner à tous ce nom. 

Nous écartons aussi les pièces manuscrites, telles que la 
copie de la liste de la collecte du 10 septembre 1731, et le Mé- 
moire de liÉQEB du 13 août 1728 avec la traduction hollandaise 
qui en a été faite (Catalogue, page 60). Quant à la Relation 
Robert de notre liste, W, 109, ce n'est pas le manuscrit original 
conservé dans notre Bibliothèque (Catalogue page 60), mais l'édi- 
tion qui en a été publiée par le professeur Eist. 

Outre les pampÛets que l'on imprimait eu foveur des Yandois, 
on publiait ausd des gravures historiques, et notre liste doit les 
mentionner. Nous donnons comme spécimen la reproduction ré- 
duite de l'une d'entre elles. Elle montre que, si on voulait &ire 
le bien, on en tirait aussi vanité. Que le lecteur en juge par le 
titre de la gravure en question, supprimé sur notre reproduction. 
C'est „En mémoire et pour la gloire de la bienfaisance charitable 
des Hollandais aux coreligionnaires chassés." De fait, on avait 
lieu d'être satisfait des résultats de la collecte à laquelle cette 
gravure se rapporte, témoin le chifEre des sommes recueillies en 
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Hollande et dans la Frise occidentale, imprimées au bas de l'es- 
tampe 1). On trouTero l'explication de celle-ci à la date du 10 sep- 
tembre 1731, N". 86, les pièces qui %nrent dans notre liste y 
étant nmgées chronologiquement 

En effet cet ordre, qui suit les dates de la publication de chaque 
piôce, nous a semblé dans le cas actuel le seul possible; l'ordre 
alphabétique suivant les noms des auteurs n'avait aucune utilité; 
il valait bien mieux faire en sorte que l'on puisse embrasser d'un 
coup d'œil d'ensemble ce qui s'est publié dans chaque occasion 
particulière- Toutefois noue ne pouvons pas répondre de l'exac- 
titude absolue de notre chronologie, non plus que de celle de 
toutes les contrefoçons; quiconque a étudié dans quelque me- 
sure les abondants produits de la presse hollandaise, sait fort 
bien quelle difScnltés ces questions présentent 

C'est là un des motib qui nous font appeler cette liste un 
essai, car nous sommes convaincns que les travaux bibliograr 
phiquea ne peuvent pas atteindre une exactitude complète d^ la 
première édition. Ainsi, nous ne nous dissimulons pas qu'il nous 
manquera encore maint titre, quoique nous en ayons ti-ouvé un 
grand nombre dans les catalogues de pamphlets, celui de Fred. 
Muller (1500-1702) pubUé par P. A. Tiele, Amsterdam 1858-1861, 
3 vol. ; celui de Is. Meulman (1600-1713), par J. E. van der Wnlp, 
Amsterdam 1866-1868, 3 vol.; celui de la Bibliothèque de Thy- 
sins et de la Bibliothèque de l'Université de Leide (1500-1702), 
par Louis D. Petit, k Haye 1882-1884, 2 voL; nous avons 
poisé aussi dans la Bibliographie néerlandaise relative à l'histoire 
ecclésiastique du doctenr W. P. C. Knuttel, Amsterdam 1889; 



1) Dordrecht ■ ■ ■ f 8215 : 10 

Haarlem „ 13915:13 

Delft - 7576:00 

Lejden „ 10745:17 

Amsterdam .... -132695:11 

id. hors de 1* Tille . . 1367:16 

Goada „ 1687:14 

Rotterdam . . . . „ 19004:09 

Gorinchem ..... 1307 : 01 

Schiedam 1600:00 

BrieUe - 1025:00 

Alkmaar - 1867:03 

Hoorn „ 5766:13 

EDkhnvsen .... - 3873:15 

Edam „ 700:00 

UoDnikeDdam .... 600:00 

Uedemblik , . . . „ 803:00 

Pnnnerent . . . . „ 1000 : 00 

'sGrayenhage . . . „ 26303:00 

Vlaatdinge ..... 2200:00 

Woerden 400:00 



Heusden / 130:00 

GeertruidenLerg. . . „ 175:06 

Vyanen 247:06 

Naarden - 669:19 

Weesp 1175:00 

Muyden 274:00 

Beiervmk _ 550:00 

Schageu „ 140:08 

Asperen 195:17 

Woudrichem . . . . „ 79 : 07 

Heukelom 65:03 

'WesUaandam . . , „ 7145:18 

Oostiaandam. .... 2140:00 

Broek - 4145:00 

Zaandijk „ 1672:00 

Westianen en I .--„. „„ 

Crommeoie ..... 1210:00 

Koog „ 1152:01 

Wormervear. .... 1670:00 
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dans l'énomératien raisoimée des ouvrages relatifs aux Yaudois 
que K. C. Eist a jointe à son édition de la Relation Robert 
(numéro 109 de cette liste), et dans la très soignée Bibliographie 
historique et documentaire de llsrael dee Alpes, jointe en 1851 
par A. Muston au volume ÎV de son Israël des Alpes. Enfin 
nous avons consulté la riche Collection de pamphlets, dite Dun- 
canlana conservée tl la Bibliothèque Royale à la Haye. 

D se pourrùt que quelque ami des Vaadois, se souvenant 
d'avoir lu un travail fort intéressant se rapportant à eux, et ne 
le trouvant pas mentionné ici, nous accuse d'avoir laissé subsister 
de graves lacunes. H sera donc utile d'avertir que nous n'avons 
pas admis les articles de journaux et de revnes. Ce n'est pas 
sans regret que nous nous y sommes résigné, car cela nous con- 
damne & ne pas mentionner plus d'un travail très digne d'être 
relu; mais il aurait fallu trier ce qui méritait une mention parmi 
une masse énorme d'articles ; ce n'était pas &isable, et il ne nous 
est resté que de les passer tous sous sÛence. Que l'on pense, par 
exemple, qa'il y a des revues mensuelles dont presque chaque 
numéro contient un article sur les Taudois. Comment tout men- 
tionner? Et si ce n'était pas tout, il &llaît bien que ce ne 
fôt rien. 

S'il nous avait été posûble d'avoir sous la main tous les écrits 
dont la description va suivre, nous aurions évite quelques inexac- 
titudes et quelques disparates ; mais s'il y a un idéal irréalisable, 
c'est qu'un bibHographe voie de ses yeux toutes les pièces dont 
il a à parler. Sans doute, la plupart des écrits mentionnés duis 
notre liste se trouvent, soit à la Bibliothèque wallonne, soit dans 
d'autres Bibliothèques de ce pays ; cependant plusieurs des titres 
que nous donnons ne nous sont parvenus que de seconde main. 

Quelque incomplet que cet essai puisse êtrei, nous avons la 
confiance qu'il ne sera pas inutile à l'histeiro des Taudois, et 
qu'il sera, comme tel, agréable à la C m m i s s i n de l'Histoire 
vaudoise. Nous la lui offrons à l'occasion du jubilé mémorable 
de cette année. En même temps, nous tenons très fort à ce qu'elle 
y voie une prouve du très vif intérêt que nons inspire tant le 
passé que l'avenir du protestantisme en Italie. C'est cette cordiale 
sympatîiie qui nous a fait spontanément entreprendro cette tâche, 
c'est elle qui nous a encouragé dans les difficultés que nous 
avons rencontrée^ pendant notre travail; et c'est elle qui nous 
Eût, en posant notre plume, invoquer les bénédictions divines 
sur nos coreligionnaires des Vallées. 
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1 BALTH18ABI Ltdq, Mast. FiL, Ëcclesiastse apud Dordiaceaos 
Waldensia: id est conserratlo verae Ecclesiae demonstraU 
ex confessiombus, cum laboritaruin, aate duceotoB ferme 
aanos, tum Bohemoram, circa tempora ReformadoDis, scriptis. 
Tom. L Roterodami 1616. Tom. H. Dordraci 1617. 8". 

Le i^eiiiier volume conUent: 1. Joh. Lukawitz, WaldeuBis, coufeemo; 

2. ArlicuU Magistronim et Sacerdotum antiqoae civiUtis Pragensia; 

3. Abheae Sïlvii Kiatoria Boheniica; 4. Confesaio (idei fratrum Wal- 
densiuin. Régi Vladislao ad Hungariam missa; 5. Excusatio &atrum 
Waldensiuni contra binas Uteras Doctoris Augustiai datas. 

le second volume contient des notes très intéressantes du p&sleur Ltdiiis 

sur ces pièces. 
Dana le dictionnaire des «avants de J6cher est dté un autre travail 

de cet auteur: „Facula accensa hisloriae WaldeDsium", maïs nous n'en 

IrouvonB pas d'autres traces. 
La 2e édition parut s. 1. t. 

2 Waldensia, id est conserratio yerae ecclesiae, demonstrata ex 
confessioDibuB, cum Taboritarum ante GG, fere annos, tum 
Bohemomm circa tempora reformatîoais Bcriptis. Studio et 
opéra Balth. Ltdq. M. F. Palalini, ecclesiastae apud Dor- 
drechtaoos. Editio seconda. Roterodami, Joano. Léonard! Bere- 
wont 1622. 2 i 1 vol. (sn et 416, xvi et 368 pag.) 8". 

1a Se édition est augmentée de; 6. Apologia verae doctrinae eonim qui 
vulgo appellantur Waldenses vel Picardi. 

3 De Historié van deti Waldensen'^edeelt in drîe deelen daer 
van het eerste handelt van huuneu oorspronct, suyrer ghe> 
loove ende vervolgingeu, die ay door geheel Ëoropa, gedue- 
rende den tyt van meer als 460 jarea hebben gheleden. Het 
tweede vervat de Historié vaude Waldensen, anders genaemt 
de Albigensen. Het derde begrypt de lewe eude discipline, 
welcke sy onderlinghe ghemeyo ghehadt hebben, midsgadeis 
de irederleggiiighe vande leere van hunae weder-partye. Ver- 
gadert wt d'Authenren, der welcker namen hier nae ghestelt 
worden, ende in de Fransoy&che taie beschreven, door Iean 
Paul Febbin, Lionnoys. Ende tôt dienst rande Nederlandtscht 
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Eercke <3iriStS. Wt de Fnmsoische taie in onse Kederlandt- 
sche taie ghetrouwelgck ovei^beset, door 1 M. V". Hier is 
nodi by ghevoecht, eeo Aenhangael daer in aengewesen wort, 
waer de sayrere Keroke gheweest la, voor de tijden der 
Waldensen. 2. D'oorsake van de Terecheyden bynamen der 
"Waldensen ende Albigensen. 3. Het geloove der Waldenaen, 
uyt de bekentenisse der Faepsche Scribenten. Gheetelt by, 
Balthasas Ltdius, Bedienaer des H. Euangely, binnen Dor- 
drecbt Dordrecht, Niclaes Yîncentsz. 1624. Met Privilégie. 
(3 pidces de zxxn et 152, vm et 200, vm et 96 pag.) 4°. 

Ce sont les trois traités historiques de 1624 mentionnés par Har< 
tinet (N°. 95), p. 6, que M. Kist reconnut comme tels; voyei N". SS 
de la Usla de celui-ci. C'est la traduction de : L'Histoire des Vaudois, 
divisée en trois parties. La première est de leur origine, pure crojance, 
et persécutions qu'ils ont souBert par toute l'Europe, par l'espace de 
plus de quatre cens cjnqoante ans. La seconde contient l'histoire des 
Vaudois appelles Albigeois. La troisième est tanchant la doctrine et 
disdplioe qu'ils ont en commun entre eux, et 1» rcdntation de U doc- 
trine de leurs sdiersaires, par Je&h Periun, LTonnois. Genève 1618, 
248 pag. in 8°. — Muston la nomme: Histoire des Vaudois et des 
Albigeois, en 2 vol., mais c'est le second volume qui contient: L'His- 
toire des ChresUens Albigeois. Gen. 161B. 333 pag. in 8°. 

4 Waeraditig Yerhael Tan de doodt ran Sébastian Basan Ge- 
booren tôt Ptmcaliâr in Piemondt, Constant Martelaer levendich 
yerbrandt tôt Torim, om de belqdeniase van 't Ëusngelie, 
den 23 Nouembris 1623. 's Qraven-haghe, A. Meoris, 1624. 
(8 pag.) 4". 

5 Growlgke wreede Moord en Vervolging, aan de Vaudoisen in 
Piémont, 1655. 't Amsterdam. JodocuB Hondius, 1655. (Grav. 
sur cuivre, h. 36 c-, 1. 39 c.) pi". 

Plandie historique, représentant en 15 tableaux lee scènes les plus 
cruelles dcB massacres et persécutions; le 16e est une petite carte du 
Daupbiné et des Vallées du Piémont. Dessous le texte en trois colonnes 
sons le même titre, le récit des meurtres du 25 janvier, du SI et du 
22 avril 1655, et on court abrégé de l'origine et des premières persé- 
cutions s. I. t.: Kart verhaal van d'opkomst en d'eerste vervolginge der 
Waldensen en Albigensen, etc. Vofei Huiler, De Nederlandschegeschie- 
denis in pUten, N°. 2115. 

6 Brieven van de Evangelische Cantons van Switserlant aen de 
H. Staten Generael : van de H. Staten Generaal aan de Evange- 
lische Gantons in Switserlant: Ende van de Frotector van 
Engelant aen de H. Staten Generaal Mitsgaders een Waer- 
achtig Yerhael van de Tervolginge ende Massacre ghedaen 
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OTor de Gereformeeiden in de Yal^ea van JÏ^dmont etc. s. 1. 
1655. (12 pa^.) i". 

Les 3 prenûires pîâcM sont écrites eu latin et en hdlandaii, le taite 
latin précède la venioo twlluxlaise; U Mtra ^a Cantons sniaan 
Tigurini. Benienais, GlawmensïB, TUrii^iaprif^ Sduffhusittiaii st Ab- 
batii Cellani, est du 30 aTiil 1655; la réponse des EUts-Générau 
aux dits Cantons est sans date; la lettre du Proledenr d'Angleterre 
OUTIBR Crohwsll aux Etats-Généraux est du SI mai. Tous les trois 
sont réimprimée dans les N'. 7 et 15 sans le teite latin. 

7 Gopye ran drie brieven van de Protoctor van Kagelaodt, aen 
de H. Staten Cteneiael (25 Mei 1665). Yan de Evangbdlische 
Cantons van Switserlandt aen de H. Staeten Qcnerael 1(30 Apiil 
1655). Ende vande K. Staten Generael aen de Erangelische 
Cantons in Switserlandt 's Gravenhage, Dircb Hendiicksa. 
1655. {4 pag.) 4°. 

Le lédt des massacres dn N*. précédent ne s'y trouve pas. 

8 Een declaratie van Syn Hoogfaeyt, met advyse ran sgn Baedt: 
noodende bet volck ran Engeland ende Wales tôt een so- 
lemnele rasten-dach ende liumiliatle. pi". 

Celte dédantion de Chokwell, du S5 mai 1655, est une infitation Inn 
jour de jeûne et d'humiliation i cause des massacres des Tsndoïs. 

9 Lettre d'an Suisse Protestant escrite a on sien amy en Hol- 
lande, contenant on Teritable redt d'une partie des crnantée 
inouïes commises par les Saroyars et leurs Adherans contre 
les pauvres Eglises Beformées 6s Tallees de Fiedmont la 
Haye, H. Hondius. 1655. (10 pag.) 4°. 

Cette lettre est signée : Paria, 38 mai 1^5. 
La traduction parut s. 1. t 

10 Brief van een Protestant in Switseilant, gheschreven aeo een 
s|)n speciael vriend woonende in Hollant, inboudende een 
Waraohtigh Vertiael van een deel van de Barbarjjscbe wreet- 
beqt gbedaen tegen de arme Gereformeerde Eerôken in de 
T^eye van Piémont. Kerste deeL 's Gravenhage, H Hondius. 
1655. (8 pag.) 4*. 

Cette lettre du 38 mai lût réim^mée s. l. t 

11 Wreede vervolginge en scbrickelgcke moordt aen de Vaudoi- 
sen, in Piedmont geschiet in 't jaar 1655 ofte droevige tqjdinge 
over 't oonosel bloet van de gerefonneerden, veigoten door 
den hartoog van Savoyen. Amsterdam, gedract b^ Jacob Cor- 
nelissz. s. d. (12 pag.) 4°. 

Avec 7 figures sur txns asseï grossières qui représentent les cmantés 
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13 TooMoper van de groaweljicke Moort begacm door den Her- 
todi Tan Sarayen, aen £.% vande Gerafonneerde Beligie. 
'b Grarenhage. Hanncus Hondios. 1665. pl°. 

Ce sont deux lettres de Londres dn 4 et de Puis du 5 juin. 

13 Ia persecatîoB des Yaadois. b. l 1655. (14 pag.) 4°. 

La traduction hoUandaiw eembte titre le {«mphlet qui suit. 

14 Wieedo verrolginga en schrickelBcke moordt aen de Vaudoisen, 
in Piedmont geschiet in 't jaer 1655. s. 1. (20 pag.) i". 

A la page IS se trome nn chapitre qui ne figure pa« dani l'original : 
Kort verhael van de Wooa-pluetseD, Religie, endevordergelegeotheden 
der ToorschreTe Gereformeerde ends vefjatgde Vaodoiaen, «olgens een 
oprecht Âdija nevens bet loorgaande van aensieDiycke goeder haut 
opgenainen ôide informatie bacomen. A la fin, la date; Parjs, den 38 
meyieSS. 

Un contemporain catholique a écrit aor l'eiemplaire de la BibUothé- 
qm wallonne: Ui^evonden en uitgeflpogen door eenen valschen geus 
(inventions vomies par nn bai gueoi). 

15 Wreede rerrolginge en achtickelgcke moordt aen de Taa- 
doisen in Piedmont geschiet in 't jaar 1655. s. l (32 pag.) 4°. 

A la page 8 commence la suite des persécntions s. 1. t. Tervolgb van 
het vertual van de wreedthaden bedreven in de Valleyen van [>iedmonL 
K la page 11, Kwt verhael van de woon-plaetaen, religie, ende vorder 
gelegentheden der voorai. Ger«formeerde ende veijaeghde Tandoisen, 
volgens een oprecbt Advgs nevens bet voorgaende van aensienlijcke 
goeder handt opgenonten ende inTormatie bekomen. Pargs SSMeylôSS. 
A ta page 13, la lettre des Cantimi évangéliques SnisMS ani Etats- 
Giuâraus du 30 avril 1655 en hollandais, et la rËponse de ccai-d aux 
dits Cantons: Antwoordt van de Staten Generael aan de EvangeU- 
sche Cantons van Smtserlandt. A la page 14, la lettre ans Etats de 
0I4VIER (Ckoitwell) P(rotect(H-) dn 25 mai 1655 en hollandais. A la 
page 15, une piâce de vers enhollandaisnonsignéesurlesmassacrEsdes 
Vaudois: Op de moordt der Vaudoisen, geple«ght in hare voonpalen, door 
de Ssvojsche Tniupen, tnsschen Piemondend'Auphîné. Alapagel7non 
chiffrée, la traduction du rappcot dn pasleor Gros s. 1. t. Dit vol- 
gende moet gevoeght worden b; het Verhael van tgeene gepasseert is 
entrent de noordenfen begaen inde Valejen, volgens t rapport van 
SlonsiauT Ghob Predicant, nao (qjn veiioœinge uyt ds gevangeniase. 
A la page 19 non chiffrée, le Traité de paix s. l t. Verbael van het 
Tractaet van vr«de, tusscbeu den hertocb van Savojen ende sgne 
Onderdanen inde Valeyeu van PiedraonL 1 août 1655. 

16 Bechte beschrgvjngb van de wreede TBirolgingb en schricke- 
]^e moordt, aen de Yandoisen in Piedmont, gedaen in 't 
Jaer 1655. Openbaringhe Johannes, Gapittel tj, vers 10. Eode 
sy liepen etc. Amsterdam, G. Joosteo. 1655. (8 pag.) 4°. 

Ce pamphlet contient ce qoi sa Ut ans pages S— IS de l'article précédent 
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sooi 1« titre : Wreede Tervolgiagh eu Bchrickemdce moort aen de Vva 
doiaen in Piedmont gheschiet in 't Jaer 16S6. 

17 Avis de Paris du 18^ de Juin 1655. la Haye, H. Hondios. 
(8 pag.) 4° 

La traductian parut s. L L 

18 BegioBel vande rechtveerdige BtrafFe Godes jegens t'gecom- 
mandeerde Tolct Tanden Hertogh van Savoyen, over haer 
begane moordt aen die van de gereformeerde religie in Pié- 
mont 's Orarenhage, &. Hondius. 1655. (6 pag.) 4°. 

Elle est •Dgnte: Parijs 18 Jun;. 

19 Translaet ayt den Françoysche vande Missive, geschreven aen 
de Staten Generael der Tereenigde Nederianden. Bg de Predi- 
kanteo, Oaderlingen, ende andere getrouwe Ledematea der 
verwoeste Eercken in Rémont. Ende gedateert Pînache, in 't 
Dal van Petouae den 27 juif 1655. 's Oxavenhage. 1655. 
(8 pag.) 4". 

30 Manifeet of verhael van het bedrgf der Yaudoieen. Tegeas SgDfi 

Coninckl^cbe Hoogheyt den Hertoch van Sauoye. Gettwsla- 

teert ujjt bât François (31 JuU) 1655. s. L 1655. (16 pag.) 4^ 

Ce pamphlet contient: Missive gcechreven uit Perija den 3t lui; 16Si; 

Verhael Tan 't g^naseerde in de Vatlejen van Lucenia; c'est un 

exposé en 29 paragraphes; Missive -ran de Coninghlycke Hevrouw 

van Savoye, (Christine, Duchesse de Savoje, Reine de Chypre) écrit 

i FUvoles le 30 juillet 1655. 

A la Qn de l'eiemplaire de la collection Uuller un contemporain a écrit: 

Dit ^n wtgestroojde Pau^eainde loogens toI godtloosheyt (ce sont des 

mensonges papistes pleines d'impiété). 

21 Tractaet van amnistie ende vrede tusschen Charles Emanuel 
Hertogh van Savoyen : ende die vande gepretendeerde gerefor- 
meerde religie, inde Yalleyen van Lnceme etc. Midtgaders de 
opgevolghde bedenckingen. 's (Sravenhage, gedr. voor den 
aathenr b^ Henr. Hondius. 1655. (12 pag.) 4°. 

22 ïtecit véritable de oe qui est arrivé depuis peu aux Vallées 
de Piémont, s. 1. 1655. (48 pag.) 8°. 

D Y a lieu de croire que cet opuscule parut en Hollande, où la liberté 
de la presse et de conscience donna on certain essor â ce genre de 
publications. 

23 Relation dernière aathentiqne et treaveritable de ce qoi s'est 
passé dans les persécutions et massacres faicts cette année, 
es Eglises Beformées du Piedmont, avec réfutation des calom- 
nies, s. 1. 1655. (28 pag.) 4°. 

Une traduction en parut s. 1. t. 
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34 Laetst oft oienwet authentyk en seer waerach% verhael, aen- 
gaande de Tervolgingen ende rnoordet^en de gereformeerde 
Eerokeo îa Fiedmont wederyaren, deeeu selven jare 1655. 
Te samen een korte verantwoordt ende Terdedigingh op de 
Tuigle es ongegronde lasteringeo, met welcbe de Tyanden der 
WaarheTt de selve Kercken allesins tracbten te belasten. &1. 
1655. (28 pag.) 4°. 

Dans cette traduction est omise la lettre du Harqais de Pianena aui 
Eglises d'Àngrogna, de Bobi, de Villar et de Raras. 

25 Belution véritable de ce qui s'est passé dans les persécutions 
et massacres faits cette année, aux Eglises reformées de Pie- 
mont; avec la réfutation des calomnies dont les adversaires 
de la vérité taschent de les noircir, s. 1. 1655. (ir et 84 pag.) 4°. 

Cette pièce semble être la réimpression de: RdatJon viritable de Piémont 
de ce qni s'est passé dans les persAcutiona et pussacres cette 1655 
année, es Eglises réformées avec la réfutation de» calomnies dont les 
adversaires de la vérilé tascbent de )œ noircir. Villefrancbe, 1855. (48 
pag. non cbifl.) 12°. — Il se peut que ce pamphlet ail paraàVillalraaca en 
Piémont, mais ÏI est possible que ce nom ne soit qu'un lieu supposé. L'àli- 
tion in-4°. a probablement été imprimée en Hollande. Entre tes page 54 et 
55 de ceUe-d se trouve au second titr«; Suite de la Relation véritable 
contenant nne sucdncte refutation de l'invective du Marquis de Pu- 
NESSE contre les Relïu'ntés des Vallées de I^emont avec le récit de ce qni 
s'est Mt depuis le massacre, et les raisons pour les quelles les Reformés 
(utt esté contraints de prendre les armes. A quayestaionstéeunebrieve 
Concession de foy des Eglises Reformées des Vallées de Piémont 1655' 

La traduction de cette Relation parut s, 1. t. 

26 Waerachtig Terhael van 't gène gepaseeert is in de vervol- 
gingen ende moorderyen, aen de Oerefonaeerde Kercken in 
de Yaleyen van Piémont dit jaer 1655 gheschiet Uet een 
wederleggingh van de valsche uytatrooyingen daermede de 
wederpartyders de waerheydt soec^en te verduysteren. Over- 
gheset nyt de Françoysche in onse Nederduytsche Taie. Ghe- 
drnckt in 's Graven-Hage, 1655. (50 pag.) 4°. 

27 Yervolch van het waerachtîch Verhael, Inhoudende een per- 
tinente wederleggingh van de lasteringen van den Marquis 
YAK PiANE&BE, togeoB de G^refonuoerde vande Taleyen van 
Piémont, aen-ghebracht door aynen brief, gheaddresseert aen 
de Gemeenten van Angrogne, Boby, Villare ende Roras. Met 
een Terhael van 't gène nae de moort is gepasseert ende 
redenen waerom de Gereformeerde gedwongen z^n geweest, 
de wapenen by de bandt te uemen. Waerl^ nocb is ghevoeoht 
Een kotte beMjdenisse des geloofe, vande Gereformeerde Kercken 
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înde Valleyen van Kemont Uyt de Fransche taie over^ieBet 
's Graven-Hage, 1655. (38 pag. non chifE.) 4P. 

A la tradnctioD est «jouté: Verhael van het Tractaet van Vrede tua- 
schen den Kertocb van Savoie ende ijne ooderdanen iode Talejen 
van Piémont etc. 
La lettre origiiiale d'AjtDRBA Gastaldo du 6 avril 165& en italioi 
précède la traduction. 

28 Waeracbtich Yerhael, rao 't gène eenigea tgdt herwaerts Inde 
Talejjen van Piémont is voor-ghevallen. Overgeset ayt de Fran- 
çoyBcbe, in onse NederdaTtsche Taie, 's Gravenhage, 1655. 
(28 pag.) 4° 

Tout différent de la Relation véritable précédente; la lettre d'ANDRU 
Gastaldo en italien e'j lit avec la traducUoD hollandaise, mais avec 
quelques diSérenoea. 

29 Ephraim met Juda. Dat ia Engelant met HoUant: toonende 
dat de vereeniginge van aile Evangelische, Frotestereode, Oe- 
reformeerde Yoraten, Staten en Kercken, een genoeGhsaem 
middel is, om tôt niet te maecken het moortrerbont der Pa- 
pieten ; twelck sy, tôt uytroeyinge der (Jerefonneerden, van 
outs, en nu weder teegen de Waldensen, hebben in het werck 
gestelt. Door Jac. Scefebus, AmsteL Praed. in Goada. Amster- 
dam, J. van Baevesteyn. 1655. (rv et 72 pag.) 4°. 

L'approbation ecclésiastique est do 93 août 

30 Discours sur les calamitez des fidèles de Piémont, s. 1. 1655. 
{20 pag.) pet. 8°. 

11 est probable que ce petit livre est un produit de la presse hol' 
landaise. 

31 Twee Bedenebelgcke Beden uyt oorsaecke van de a^^iijslgcke 
Moordt der onnosele Waldensen, door K J. een Oprecht Lief- 
hebber der Yr^-heidt ende Waerheydt aan 't Ucht gebracht 
Qedrnckt en uyt-gegheven in des Jaere, Anno 1655. (32 pag. 
non chitt) i°. 

Deux traités d'un bonhomine dévot et tant soit peu mystique qui tut touché 
par les nouvelles des massacrea et dea persécutions en Piémont; le 
premier fut écrit le 7 juillet, sur les marges du second se lisent quel- 
ques citations latines. 

32 Accoort of Yerdragh, gemaeckt tasschen den Hertog van Sa- 
voyen ter eenre, ende de Waldensen inde Yalleye van Pie- 
mont tN' aodre z^jde den AogastuB 1655. Gedruckt nae 
het Translaet uyt het François 1655. (12 pag.) 4°. 

La réimpression parut s- 1. t 

33 Accoort of Yerdragh, gemaeckt tasschen den H. van Savoyen, 
ter eenre, ende de WiddoiseD iode Yalleye van Piémont, ter 
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andre zgde, dea Aogostjj 1656. Mitsgadars eenige aen- 
meitlinge op 't selre. Gedrackt nae het Transloet ayt het 
François 1655. (12 pag.) 4P. 

C'est le tnité coocla le 18 «oût 1655 i Pignerol avec qndqnes cour- 
tes remarques sur une huitaine d'articles, sur 3 pages. 
D fut réimprimé mk 1663 mais avec des remarques plus longues cpii 
furent imprimées sous chacun des 20 articles et suivies de quelques 
autres sur le traité en général. 

34 Chroii7(± der Waldensen, dat ia: Yerhael van de opboomstfi, 
leere en teven; alamede van de veelvuldige TerrolgingeD der 
Eoan^lische Chrîatenen, die Waldensen genaemt worden ; be- 
^nnende met het 1130 tôt het 1655 jaer toe: in 't Hoog- 
daytsch beschreven door de Hoogh-geleerden D. S(udxiuia»n), 
Frof. der Stadt Zurich; en nu in onae Nederdaytsche taie 
getrouwel^ck vertaelt. Aematerdam, Corn, de Brayn, 1656. 
(370 pag.) 12°. 

L'édition de Zurich fui réimprimée i Scbaffonse la même année ; 
traduite en Français, cette Chronique des Vaudois, depuis 1160 i 165&i 
fat imprimée i Genève en 1656. 

35 Eerckelljcke Historié van de Gereformeerde Kercken, vei^adert 
in eenighe Yallrajen Tan Fiedmont, en haere Ifagebueten, eer- 
^ds genaamt Waldensen : door Fstbuu Gnus, Herder der 
Qerefonneerde Kercke van la Tour, in de Daalen van Pied- 
mont, mitsgaders een Aanhangbsel, waar in begreepen is een 
waarachtigh en groodigh verhaal, van 't gène in 't laasto en 
schrickelQck Bloedbadt des jaars 1655. voorgevallen en begaan 
is, aan de Gerefonneerde Kercken van Fiedmont, wat daar 
Toorders op volghde, tôt dat de Yreede met haar gemaackt 
wierdt tJyt het Frens in 't Nederduyta vertaalt door Gillis 
TAH Bbskh, Oadt Predikant tôt Beverwjjk. 't Amsterdam, Jaq. 
Botusse, 1658. (zxnn et 496 pag.) 4P. 

avec frontispice précédant le titre, représentant les cruautés et massures 
dont les Vaudois furent victimes avec l'inscription: Kerkelyke Historié 
der Waldensen, et l'adresse de l'éditeur. 

Après la dédicace du traducteur Agé de 73 ans, vient ceUe de l'auteur, Igé 
de 73 ans en 1643, puis le contenu et 4 vers hollandais sur ce livre et sur 
le ftvnlispice ngnés H. F. Watbrloos et J. S. C'est la traduction de: 
L'Histoire ecclésiastique des Eglises réformées, recneilliea en quelque* 
vallées du I^edmont et drconvoisines autrefois appelées Eglises vaadoi- 
ses commençant dea l'an 1160 de notre Seigneur, et finissant en l'an 
mil sii cents quarante trois; par Pierre Gilus, pasteur de l'Eglise 
reformée de la Tour. A Genève pour Jean de Tournes. 1644. 1^-4". — 
Cette histoire fut d'abord écrite en italien, selon Muston, p. 8. 

L'ai^tendlce de l'ouvrage hollandais est de G. van Bhekh; Huston, p. 
38, la dte comme des Mémoires apologétiques parus séparément. 

La seconde édition parut s. 1. 1. 
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36 Kerckel^cke ffietori© van de Gereformoerde KercteD, vergadert 
in eenîghe TalleijeD ran Piedmont, ea haere JTagâbeuren, eer- 
tgdts genaemt Waldensen. Door PErKCii GiLLia, Herder der 
âereformeerde Eercke van la Tour, in de Daalen van Piedmont 
Mitagadera een Aanhangael, waar in begrepen is, een waer- 
achtigh en grondigh Verhael, van 't gène in 't schrîckelgck 
Bloedt-badt des Jaers 1655. voorgevallen en begaen is, aende 
Gerefonneerde Kercken van Piedmont Uyt het Frans in 'tNeder- 
duyts vertaalt, door Gillis vak Brbem, in syn leven predikant 
tôt Beverwijck. Den tweeden druok. Yermeerdeirt met het gène 
na deae grouweiyoke moort, in eenighe bloedige gevectiten en 
str^den voorgevallen, ghescliiet is : alsmede een verhael der moor- 
deryen in de laetste overval, den 14 Febmary 1662,ghepleeght 
Amsterdam, Jaques Bourase, 1663. (xxvin, 524 et 44 pag.) 4°. 

Ayec le frontispice de la le édition. 

37 Sam. Mabbsics, DissertatiuDcuIa historico-theologica de Wal- 
densibos. Groningae, 1660. 4°. 

38 Tan de Oatheyt der Svangelische Eercken in de Valleyen 
van Piedmont. Utrecht, Henricus Yersteech, 1662. (S pag.) 4°. 

39 Histoire véritable de l'Ëstat des paavres Eglisee Ëvangeliqaes 
et Vaudoises des Vallées de Piémont, depuis les honiblea mas- 
sacres et incomparables désolations qu'eUes ont souffertes l'an 
1655 jusques au 17 Février 1662. Middelboui^, J. Hiason, 
1662. (8 pag.) 4°. 

40 SioDS Weeklagfae: of klaer en waerachtig vertoog van den 
ganscb droeven toestant der Eercken inde Taleyen van Pie- 
mont, soo als deselve blijckt uyt twee pubigcke Brieven, eene 
van de Eercke van Geneven gheschreven aen de K Classe 
van Walcheron, en een ander van de voorsz. Taleyen, ghe- 
schreven aen die van Geneven: welcke beyde door ordre des 
E. Classis voornoemt zgn uyt het Lat^'n en Frans overgbeset, 
en tôt noodigh informatie vande goede Ingesetene onses Vader- 
lants in 't licbt gbegbeven. Met een Voor-Reden uyt last des- 
selven E. Classis daer by ghevoeght Elaeghl. Jer. L v. 12, 
Psalm 41 V. 2. Middelburgh, Henr. Smidt, 1662. (12 pag.) 4°. 

Cette pièce signée par Abiubah vak de Velde, scriba de la Classe, 
serrlt, cotnme les deui précédentes à recommander les ciiUectes pour 
les Vaudais, 

41 Extract uyt seeckeren misaiven, uyt de Valleyen van Piémont, 
van den 3. en 5. Kartii, als mede van eene van den 8. Martîî 
1662, uyt Grenobla Utrecht, Henricus Versteegh, 1662. (4 pag. 
non chifC) 4°. 

42 Ttôs humble remontrance touchant le pitoyable état où se trou- 
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vent à prÔBMit rôdoitsa les paarrea BgUses ETangèliques des 
vallées de Piémont, à cause de l'altération et Tiolations de 
leurs concessions, et particulièrement de la patente de 1655. 
Haerlem. 1662. (12 pag. non chi£) 4°. 

Celte remontraDce iot composée par ordre du Synode vaudoia de noremlire 
1661. Elle a été publiée par Jean Lëgeh, d'apràs Mustoa, p. 13 etSl. 

43 Copie de Lettre de l'Assemblée Générale des Vallées de Piémont, 
escrite d'Angrogne, le 26 juillet 1662. à Deux Fastenrs, 
Directeurs, et qui ont soin de leurs a&ires. Haerlem, J. Albertaz, 
1662 (8 pag. non chiffi) 4°. 

44 Apolog^a délie Chiese Bifbrmate délie Yalli di Remonte, &tta 
in diffesa del* inaocenza del Signore Giovanni Lboebo, pastore 
d^a Ghiesa Biformata di St Gio: et moderatore délia loro 
Sinodo, contra le imposture di un Michela YiUanova, et Jean 
Virta et altri falsi delattori esaminata et sottoscritta, nell' 
assemblea délie Chiese alli Malani, 11 13. settembre 1661. Pre- 
sentate a gl' Eccelentissimi, ed' lUnetrissimi Signori Delegati 
di S. A. R par le cause contra dette Talli. Hawlem. Jacob 
Albertz. 1662. (24 pag.) 4". 

L'ËditîOB tranfaise parut s.l. t. 

45 Apologie des Eglises évangéliques des vAUées de Piémont, 
faite en défense de l'innocence du Sr. Jeak Léoer, pasteur de 
ll^Iise réformée de Saint Jean contre les impostures de 
Mîdiel Villeneuve, Jean Vertu et semblables faussaires, apostés 
et stipendiés, etc. Translatée de la copie italienne, imprimée à 
Harlem, chez Jacob Alberts, 1662. (39 pag.) 4°. 

Cette apologie fui signée par tous les membres d"un Synode vaudoia tenu à 
ADgrogne, le lï) septembre 1661 ; elle est de la main même de LÉOKn, 
d'après MnstoD, p. 12 et 30. 

46 Estât des pauvres Eglises Evangeliques des Vallées du Pie- 
mont, depuis les massacres de l'an 1655 jusqu'à la fin de 
juillet 1662. la Haye 1662. (30 pag.) 4°. 

le pamphlet qni suit n'est pas la traductioa de l'opuscule précédant. 

47 Se Staet der Arme Euangelische Vaudoische Kercke, in de 
Valeye van Piémont, zedert de schriekelgcke Massacre en 
ellende, dewelcke sy geleden hebben, in 't jaer 1655 tôt den 
17 Februar^ 1662. Vyt de Françoische Tael oveigeset door 
J. A..... Haerlem, J. Albeits. 1662. (8 pag.) 4°. 

Le traducteur fat probablement l'éditeur J. ÀLBCRTI. 

48 Récit de ce qu'il y a de plus considérable aux afFaires des 
Eglises réformées des vallées de Piedmont, depuis les massa- 
cres de l'année 1655. Haerlem 1663. (iv et 60 pag.) 4°. 

Les détails particuliers que cet opuscule contient et las n 
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da langage emflajéB i l'égurd du antoritéB piéoKmtalHs, VwA bit 
attribuer A dd anleur vandois par Hiuton, p. SI. 
n Ait r^mprinté s. L t. 

49 Becit de ce qu'il y a de plus considérable aux affiiires des 
Eglises Befonuées des Vallées de Fîedmont, depuis les mas- 
sacres de l'année 1655. Contenant premièrement la patente qui 
leur fat accordée à Fignerol le 18 aoat 1665. Avec les prenvea 
constantes qni s'y remarquent, des in&actions que leurs en- 
nemis 7 ont fiût a l'instigation de la congr^iation de Fropa- 
ganda Fide et eztirpandis Haereticis. Secoad^ent la nécessité 
qui les a forcez à prendre les armes durant ces derniers trou- 
bles. En 3« lieu, la Réfutation et justification des crimes 
pietendua qu'on leur a imposez etc. Joozte la copie impr. à 
Haerlem. 1663. (ir et 60 pag.) i". 

Probablement i Amsterdam cheiAlir.WoU|;aDgli. La tradoctitm parut >.Lt, 

60 Waar-achtig verliael van 't geen 't aanjDerbel^'kBt is in de 

zaaken van de Oereformeerde Kerken der Valleyen vui 

Piedmont, zedert de bloedighe vervolginghen en moorderyen, 

in 't jaar 1655 voctgevaUen: vervattende L 't Tractaat, 't 

welk haar tôt Fignerol den 18 Augusti 1655 wlerdt toege- 

Btaan, enz. H -Se nootzaakl^kheydt, waarom zig gedwongen 

geweest z^n, geduurende deze laatste beroerten, de wapenen 

bg der handt te Homen. IIL De wederleg^:ingb en verdeedingh 

der Toorgewende misdaaden, velke men haar lasterlgk opge- 

legt heeft, om als schijn aen de vervolgingh haar aangedaan 

té geven. TJyt het Fnuis in 't Nederlandts vertaalt door 

J. T. K. B. Amsteldam, Abr. Wolgang, 1663. (64 pag.) 4". 

& crtte tradoclioit sont ajoutéa i". noe piice de van en hollandais de 

IScoupleta: Aan den Oprecbten Chriilelijken Lewr, signé: NietuDd» 

bruys. S'. Kort en waanchtigb VeHiaal van 'tgeen in de Vallejea van 

Piedmont voorgevaUen ii, nadat de E. Heeren Ambassadenrs der Evan- 

gdischen Cantons tôt Tarin aangekomen waren, oro mat en nede^ 

voor die arme menachan b; S;n K. Iloogheyt van Savoyen haar Soa- 

veraioen Heer te lerwerre, tegens de queuingen en vervolgingen àet 

suppoosten «an 't geloove voort te planten en de kettarjen ujl te 

roejen, in de nuandt december 1663. 

51 Waerachtigh Terhael Van de wreede Yervolgingen, Die viegoa 
den Hartogb van Savoyen dagelgcks aen de Euangeliache 
Qerefonneerde Christenen, eertgdts Waldensen genaemt, in de 
Valeyen van Piémont, geple^ht worden, waer t^n sy ge- 
Dootsaeckt zgn baer Leer, Leven en Ooederen te defendeeren. 
gelgck sy op den 6. July 1663. met omtrent 700 Mannen 
t^hen 8000 Savoyers monnel^ck hebben gevochten, en de Yicto- 
rie bebonden. Amsterdam, 0. Joosten Saeghman. 1663. (8 pag.)4°. 
Une antre Mtion parut ■■ L t 
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62 Eoit-bondig ea waerachti^ verhael, Tan de wreede verrol- 
ginghen en schrickel^cke bloedtbaden, die wegen den Hartogh 
Tan SaToyen dagel^cks aen de ET&ngelische Qereformeerde 
Chrifitenen, eertyte Waldensen genaemt, in de Talleien van 
Piémont gepleeght worden. Hoe deselTe genootsaekt zgn ge- 
weest goet en bioet op te setten. Hebbende op den 6 Juljj 
1663 manneljjck gevochten, en daer in de Victorie b^oaden. 
Amsterdam, Jaqaee Bourase. 1663. (8 pag.) 4'^. 

53 EleTn vertoogh Tan de Talsche loosbeden des Baets de pro- 
pagande fide et Bztiipandis haereticis, ran Tarin: tegen de 
Erangelische Eercken, in de Talleyen Tan Fiedmont etc. 
Leyden, Joh. Tan der Bru^e. 1663. (16 pag.) 4°, 

54 Copie Tan een Brief, Tan een Tan de Toomaamste Tan de 
T^leyen van Fiemondt, op haer rerzoeck geschreven aan een 
Tan haar Tertroowtste Trienden tôt Paris, gedateert den 31 
Angosti 1663. s. L 1663. (8 pag. non cbiff.) 4°. 

Cette lettre âgoiei Votre P. B. fut râmprimée «vec d'antres pièces i 
Utrecht dans la mtaie année <N°. 56) avec U Résolution qui suit. 

65 Besolatie Tan de Staten des Torstendoms Gelie, en GraafBchi^ 
Zntphen, genomen in Septemb. 1663. Op, ende tegens het 
HoUantB nieow Qebede-Formnlier. Item Eztract Tan een Brie^ 
gesonden nyt de Yalleye Tan Fiedmont, door een persoon 

Tan conditie, Tan den 31 Âugastl 1663, ende aen de 

Staten Generael, door deeselfs Âmbassadear in Tranckrqck, 
deelacbtigti gemaeckt, waer nyt te sien is den ellend^m 
etaet van de Vaoldoisen, en hoe TyranaÎBCh dat sy mietian- 
delt worden. OetranHlateert nyt de Fransche Taie. Gedruckt 
Toor Alleman de L»er. s. L 1663. (8 pag.) 4°. 

56 Brief Tan de Leeraten der Eaangelgsclie Eercken in de Val- 
leyen Tan Fiedmont aan de Leeraren der Enangelyscher 
Eercken in Nederlaad. Mitsgaders eenige geecbriften daar toe 
behooiende, ende in deselven een Teihaal der boose konste- 
naryen Tan het Hof tôt Ttuyn t^ns gem. Eercken. Fsal. 129. 
Sy hebben my dicwile benaawt Tan m^nw jeogt af, se^e 
nn Israël Utrecht, Henr. Terste^h. 1663. (24 pag.) 4*. 

La tndnctitm de cette lettre écrite en Iatiuetdatéel8/38septenilirei663,e>t 
coUatioante st signée par Job. I&c. do Bots et J. v^n Lodenstetn. 
Ole est suivie de N*. 1: Staaltje der boose kaostenaryen landenRaad 
De propagaDda fide et eitirpandis hareticis: tôt Tarin tegena de Evau- 
geliscbe Kercken der Vallejen van Piedmont, ende van de doodelydie 
Yerrolgingeii, die gem. Raad tegens deselve vemienwt en VBrdubbell. 
Djt het Fnnsch vertaalt N°. S: Copye van den Brief van credentie 
vin de Synode der E«>cken in de Tallejen van Piadmont, gsschrevoi 
TI. ,9 
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aan de Heer J. Léger. Ujt Pioache dm 13 Juif leSS, et N*. 3 : Copie lan eoD 
brief van een lan de voornaamste van da VaUejeD van Piedmoot, op 
haar venoeck geschreveii aau een van haar TertroawUle vrieiuleii tôt 
Pai^s. gedal«ert den 31 Augusti 1663. £Ue est signée: Vostre P. B. 

67 Antwoott-brief van de Hoo^h-Uogende Eeeren Staten 0«Derael 
der YereeDJghde Nederlanden, îDt Frans ende Nederdayts, op 
den brief van den Hertogh van Saroy^ van den 19. Augasti 
1663, ter sake van de verdrnctte in de Valleyen van Pied- 
mond. B.1. 1663. (8 pag. non chiff;) 4°. 

Ce pamphlet contient la lettre d'Emanuel Duc de SaToie du 19 août 1663 
en hollandais, et la réponse des £tats-Gên£raaz du 13 novembre, en 
hollandais et en français. 

58 Kort Terhael van den Elendigen toestant van de VàlIeyMi 
Tan Piémont, beginnende van 1665 tôt 1663 enz. (Qiav. snr 
cniYre, h. 38 c, L 37 c.) pl°. 

Plancha historique représentant les persteations et massacres des Vandots 
commises sous l'instigation des Jésuites de 1^5 — 1666. Au milieu la 
fldigioa est assise pleurant, la bible sur les genoaz, démit elle les ca- 
davres tronqués de deui enfants; à droite des arme» et de la devise 
des Vandois se lit: Toj la Religion qui pleure incessamenl, qu'on répand, 
sans pitié, le sang de l'innocent; i gauche: Religie beschreyt in tranen, 
àaca 't vergieteu van 't onnoeel bloet. Au dessus le Coiôeil de l'In- 
quisition délibérant sur ces pereéculious, avec les inscriptions : Consilium 
de propaganda flde et de eistirpandis hereticis. Hier is den Baet van 
d'tnqaî^tie. le; se vajd le Conseil d'Inquisition. De chaque côté: trins 
tableaux numérotés 1—6 des plus cruelles persécutions et indidUes 
atrocités de 1655. An dessons: trois autres tableaui d'une autre gravure, 
numérotés A. B. C. représentant la persécution de 1663 : le pillage par ks 
soldats de S. Jean de la Toar, 1663 et la victoire des Tandois sur les 
soldats, 1663. Tous ces taUeanx ont one inscription btdlandaise. Sous 
cette planche on a rollé sons le titre mentionné une piAce de ven qui 
remplit S colonnes et demie, tandis qu'une relation en prose remplit 
1 colonne et damie. Vojei Huiler, De Ned. Geechied. in pL Mo. 3114. 
Dans les Additions cette gravure est attribuée à Chr. de Pas. 

69 De aiticalen van de patenten door S. A. R den hertog van- 
Savoyen geaccordeert aen de invroondere det Yalleyan Tan 
Luceme, Ferouze en St Uartjjn, en van de plaetBen StBaiv 
thelemi, Prarustin, en Boche-FIatte, de-vreloïen professie ma»- 
cken Tftn de pretendeerde gereformeerde relîgie, door de inter- 
miesie van e^ne Aider Chriatel^ckste M^jeateyt in sjJD Naem 
daer in agerende, alemede door de intercesaie van eenige an- 
dere Kogentheden, ende door de Négociât! van Mjjn Heeren 
de Ambassadeurs van de protestante cantons, op den 14 febni- 
warii 1664. Gtetroawel^ck getranslateert uyt ii(À Italiaans, tôt 
Tarin gedruckt. Met emige noodige aenmercMDgen. s. L 1664. 
(12 pag. non chi£) 4^ 
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60 Copie d'un© Lettre des trôshauts et puissane Cantons Protestans 
et Republiques des Suisses à I/iuya XIT, Eoy de Fraace et 
de Navarre, en &renr des Eglises Euangeliques des Vallées 
de Piémont touchant les nouveaux prétextes que la Cour de 
Turin prend de les inquiéter: Avec la réfutation de la pré- 
tendue Rébellion dont on les a voulu noircir, le tout extrait 
des propres originaus. — Copye, vas een Brief, van de seer booge 
ende machtige Frotestanten en Bepublgcqae van Switserlandt 
aan Louys de XIV, Eoninck van Franckrjjck en van Navarre, 
in &vear van de Evangeliscbe Eercken in de Valleyen van 
Piedmont, aengaende de nîeawe pretensien die het Hof van 
Turin neemt, om hun te ontrusten: Uet de wederlegginge 
van de gepretenteerde Wederspannigheyt, met de welcke men 
haer heeft willen swart maben, ailes ge^cken uit het eygen 
Oxigineel Haarlem, Jacob Albertsz. 1664. (8 pag. non chiE) 4*. 

Le texte français est suivi de la tradaction hollandaise. la lettre fat 
écrite à Znricb, le 5 juillet 1664. La réTutatian porte le titre: Sensuit 
le décleiation des ÈÔfaean ■mbaMadenra seisses qui par des conreren- 
cea de dnq m«s entiers i Tarin avec les ministres de Ur. le Dnc de 
Sevoje ont aiaminé tout ce qn'oii s'est avieé d'imputer aux gens des 
ValUee. Suit la traduction de cette pièce s.l.t.: Volgbt de verklaringhe 
der Heerea Switserse ambassadeurs etc. du 3 juillet 1664. 

61 Deu tegenwoort^gen ellendigen, ende bedroefden toestant der 
Gerefonneei^e ^^rcken in de Piemontoyscbe Valleyen. En 
hoe die van de ware religie aldaer, op nieuws, meer ala oyt 
onderdruckt, en gepersecuteert worden. Uyt eenige Brieven 
t'samen gestelt Oedruckt den 28july annol664. s.]. (8pag.)4°. 

62 Copye van een bhef; gescdireTen naer Hiddelborgh uyt Leyden 
etc. Mitsgaders 't kort verhaal van de Vredehandelingen, ge- 
daen tôt Thurin tusschcn den Hertogh van Savoye, en de 
Oerefonneerde van de Valeyen van Piémont, in 't jaar 1664. 

Ovei^estelt door Mons'' I^eb uyt het Italiaans in 't 

Fransoh, ende van de Piansche taie in de Nederduitsche door 
D. J. A. Hiddelburgb, J. Uisson. 1664. (8 pag.) 4°. 

Le titre de la lettre italienne n'a pu Atre troaié, non plus que celui de 
la tfadvctioa fruiçalse, mei« il n'est pas certain qu'elles hirent imprimtes. 

63 Bedt véritable de ce qui s'est passé dans les Vallées du Fie- 
mont, déa que les Ambassadeurs des Cantons Evangeliqnes 
sont arrivée à Turin, pour procurer le repos de ces pauvres 
peuples au mois de décembre 1663. Haarlem, Jac. Albertsz. 
1664. (6 pag.) 4°. 

64 VerBdieyde Handelingen nopende de zaken van de Gerefor- 
meorden der Vall^en in Piémont s. L n. d. (1664. 16 pag.) 4'='. 

Le contena de ce pamphlet est: Memorie nn de geianten van Eoge- 
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land, de SUten eu de Zwitaencha protestanUche kaotoas «an den kooing 
van Frankryk van 8 jan. 1664 met begelàdeode Brief van de ProtM- 
tanten in Piémont aan Boreel van 31 december 1663; Remanstrantia 
van den Ambassadeur van Savojen aan den Eoning van Frankruk op 
de schrUtelycke iustmctis door Bousl vertttmd op den 9 Miraari 1664. 

65 Antwoorde vande Alder-Ohristelyke Miyesteit van ■Vranckrflck 
op de memorie gepresenteert, dooi den Ambassadeur der Teiv 
eenigde Nedeilanden, in den naem vande dry Staten der Ge- 
reformeerde Religie, ter sake vande Beligionsverwanten in 
Valleyen van Piedmont Responce du Roi très Cristien sur le 
mémoire da sieur Boreel, Ambaseadeur des MessiearB les 
Estatz Oeneianz des Frorinces IJiiieB, touchant les afEaîres 
des panvres persecateez an Yalléds de Piedmont s. L 1664. 
(8 pag.) 4°. 

Texte hollandais et Irancais, mais le mémoire de M. Borerl, senlemsnt 
en hollandais s. 1. 1. Mémoire ende vertoogh van den Nederlantichca 
Ambassadeur, 8 jau. 1664, prieide la responce du R<». 

66 Biîef ayt Angrogne, Tan seecker Toomaem persoon aen den 
AmbassadeoT dw Yereenij^e Nederluiden tôt Parqs, aengaende 
den tegenwoordigen bedroefden toestandt vande ^reformeei^ 
den Beligionsverwanten inde Talleyen van Piedmont euz. Ge- 
translateert uyt 't Pranchoys, en gedrackt nae de origenele 
Cîopye. 1664. (8 pag) 4°. 

La lettre est précédée d'une lettre conductrice de l'amlnssadenr Borbbl 
m gttlber des Etats M. Rapch du 18 avril 1664. 

67 Copie d'une lettre escrite par ceux des Eglises Evangeliqnes 
des Vallées de Piémont, a S. Ë. M. Boreel etc. s. 1. n. d. (4 pag.) 4". 

Ia lettre ert du 31 mars 1664. La traduction parut a. L t 

68 Gopye van een brie^ geschreven door die van d'Evangelîsche 
Eerken der Talleyen van Piedmont aan den heer Boreel, am- 
bassadeur van de Staten Generael tôt Pargs. s. L n. d. (4 pag.) 4*^. 

69 MissiTe van dancksegginge, geschieven, door die van de gere- 
formeerde gemeynte in de Yalleyen van Piedmont, aen aile 
de Eercken-raden ende gemejjnten der Provincie van Stadt 
Qioningen ende Omlanden. TJyt-g^even door de Beputatea 
Synodi doser Provincie. Groningen. Oedrnckt by Jan OdUen. 
1664. (8 pag.) 4°. 

Cette lettre de remerciements pour la somme de f 10680 oflïrte par la 
province et la ville de Grooiopie et ai^MHlée par Turretin et LegM*, 
eat ^guée par le Synode vaudois i Pinache, le 18 septembre 1664. 

70 Spiegel voor de jeucht, àaer in Oude en Jonghe koimeQ sien 
de wreede tiraangen, en moordadigheden ghepleeght in meest 
aile de deelen vande wereldt, niet alleen in Hoogh-Duytslandt, 
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Nederlandt, Tranctrnck, Terlandt, maer oock in 'West-Iodien, 
en 't Eylimdt vaa Formozs, en insondethe^t in de Valleyen 
ran Piémont door Coknslis Beuezlasb, BetUenaer des EL Evao- 
gelîee Ter Yeere. Middelbui^, Jacobos da Later voor Johan. 
de Somei. 1664. (32 pag.) i". 

71 OnttaDg-Schrift van de Leeraren en afgesondeDen der Gemejuten 
in de Yalleren van Kedmont, verj^ert in Herfttmaand des 
vootleden jaars 1665, in een Synode tôt Finacbe in de valleye 
Tan Peroose: nopende de penningen henL nyt de Prorincie 
van Utregi gedorende hunne laatste verrolginge in de jaren 
1663 en 1664 tôt nodig ooderlioad toe-gesonden. Mitagaders 
een kort rerhaal soc van hnnne vorige eUenden, als van hunne 
tegonwoordigen toeatand. UytgegoTen door J. van Lodknstbïh. 
Tôt Utrecht, by Henr. Terateegh, 1666. (16 pag.) 4°. 

Le sjoade réani i Knache le 4 «epterabre 1665 TOtk des remerciements 
ponr la Hunroe de f 7190 : 17 reçue des églises fluDandcB et wallonne* 
d'Utrecht par l'intermédiaire d'Etienne el Frtncois Tuiretin et lem 
Léger. Le pasteur J. van Lodensteth publia cet accusé de réception 
et 7 Ajouta un court narré des persécutions Mufibrtes et de la condi- 
tion actndle des Vaudois. 

72 Histoire générale des Eglises Evangéliqaes des Vallées de 
Piémont, on Taadoises, ditrisée en deux livres dont le Pre- 
mier tait voir incontestablement quelle a esté de tous tems, 
tant leur discipline, qae sur tout leur doctrine, et de quelle 
manière elles l'ont si constamnent conservée en une si grande 
pureté, dès qae Dieu les a tirées des ténèbres du paganisme 
jusques à présent, sans intermption, et nécessité de reforma- 
tion. Et le second traite généralement de toutes les plus con- 
sidérables persécutions qu'elles ont souffertes pour la soutenir 
sur tout dès que llnquisition a commencé & re^er sur 
les Chrétiens, jusques à l'an 1664, par Jean Lëoeb, Pasteur 
et Modérateur des Eglises des Yallées, et depuis la violence 
de la persécution appelé ft l'Eglise WalL de Leyde. Le tout 
enrichi de tailles douces. Leyde, Jean le Carpentiet, 1669, 
2 ToL (xxxvin et 212; xn et 385 pag.) fol. 

Avec un Trontispice gravé, le portrait de Jean Léger et 4 vera français, 1 pièce 
de vers en latin et 4 en ft«nçais sur le portrait de Uger et son volume 
par k. VAH DBH GoES, M. Michablis, C L. H. L. et David Stuartus; 
avec une carte italienne des Vallées, Valerioe Crassus fedt, Anno1668, 
J. Soroer sculp-, et Dédicace de l'anteur aux Etats Généraux, du 1 may 
1669. La deuiiéme partie est dédiée aux Boui^maistres etc. des Can- 
tons Evangeliques de Zurich, Berne, Glaris, Basle, Schaffuse et Appeniel, 
le 10 may 1669. 

L'auteur donne sa biographie dans le dernier chapitre de son ouvrée. 

Dans l'exemplaire de Îm Bibliothèque wallonne se trouve avant la Se 
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partie, la pUncha hûtoriqae, décrite sons le N°. 58, mais mule texte. 

Duis le texte de la seconde partie 16 gravures qui représentent diTerws 

cruautés. 
Dan* un exemplaire de cet ouTTage de Léger dâcrit dans le catalognede 

Ufres de théologie 1 prix marqua de Fred. Halkr & C, Imst. 

18ST, pag. 330, te trouTe nae: Complaints de l'Egii» pcraécnlée, 13 

couplets en 2 cd., feuille volante d'enviroa 1680. 
L'ffinoire de Itata. ■ été réimprimée en 1799 à Lyon, en un Ttdame in f*. 
1a traduction holiaudalae parut 1. 1. 1 

73 Gedenck-schrift Aengaende de Toorrallen der Erangelische- 
Eca?cken veto de vtdleyea van Piemoat; andere WaJdensen. 
Terdeelt in twee boecken, Tan welke 't Eeiste on-wedMstre- 
velii^ bew^st, w^cke t'allen tijden hare Eerck-tacht en wel 
Toomamelidt hâte Leere geweest «y. . . £n t andere . . . ver- 
haelt al de merckelickste verrolgingeo, dîeee . . . geledm heb- 
ben ... tôt 1664 . . . door J. Lhoeb, pieditant bjj de Kerken 
Asr TaUeieo, daania te Leiden. Uytt'et EraoB verteelt door 
U. Oe. S. T. 8. Ailes ver-rqckt met fijne Flaeten. Leiden, 
J. le Carpentier. 1670. {m, 371 ot 11 pag.) f<d. 

On ; trouve les mêmes planches, la carte et les pièces de vers de l'orif^nal. 1a 
traduction ne contient que la premier volume, le second ne parut paa. Le 
traducteur fut probablement Matthias Ocvntittcnis Sacne Tbeologiae 
Studiosus, inscrit dans l'Album dea étudiants de Leide le 30 déc 1661. 
Une traduction allemande de H. P. von SchweiniU parut i Breslan 
avec une prélkce de S^;i3m. Jaq. Baumgarten. 1750. 3 vol. 4". 

74 Bequest eiide versoek gedaan aenden Eartog raa Savoye, door 
de Frotestanten, ende inwoonders der Yaleyen in Hemont, 
orei de schrickeljcke moorder^e die aen deselve gedreygt 
wort. s. 1. n. a. (4 pag.) 4°. 

Cette requête est de l'année 1685. 

75 Harangue gedaen door een gedeputeerde van de Switserse 
Cantons, in dea vollen Baedt ran de Stadt Qenevo, hun aea- 
manende tôt b«re defensie. Item de harangae door de Gede- 
puteerden ran de ËvangeliBche Gantons, aen den Prins van 
Savoyen, Id fayenr Tan de Inwoonders vande Valeyen van Pie- 
mont gedaen. 's Gravenbage, Meynd. TJytwerf. 1686. (16 pag.) 4°. 

76 Histoire de la paraôontion des Talées du Piémont. Rotterdam. 
1688. 12°. 

Uartinet connu! ce livre; il se rapporta surtout aux persécutions de I6S6. 
Monsieur Kist supposa que JoniKO en fut l'auteur. Il sa peut qua ce 
soit une autre édition de l'opuscule suivant, qui parut in 4*. 

77 Histoire de la persécution des rallées du Piémont, contenant 
ce qui s'est passé dans la dissipation des Eglises et des habitants 
de ces vallées, arrivé en l'an 1686. Botterdam. 1689. (36 pag.) 4°. 

Ouvrage d'un auteur vaudois; il fut traduit en allemand et imprimé en 
1690 en un volume in 18° de 156 peg. d'après Uuston, p. 31. 
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78 Oprecht eu waere Teriiael van 't geene g^iasseort ia tnsschen 
het Francâ léger en de Fiemoatoieen en Taudoisea, Toor- 
gevallen in de Valleyen van Lnceme. den 8 Aug. tôt den 
15 dito 1S90. '8 Gravenhage, Jac. GanoL 1690. (8 pag.) 4°. 

79 BelatioD en abrégé de ce qui s'est passé de pins remarquable 
dans le retour des Yaadois aa Piémont etc. Ia Haye, 1690. 

Ce docament dté psr Hnston, p. 34, pourmit être l'article précédent dont 
il eat MHS k« yeni le titre traduit. 

80 Abrégé de l'Histoire des Taudois, où on Toit leur origine, 
comme Dieu a conservé la Beligion Chrétienne en sa pureté 
parmi eux, depuis le tems des Apôtres jusqaea & nos jours, 
et les merveilles qa'il a fiutes pour lear conservation, avec 
les signalées et miracttleoses victoires, qu'ils ont remportées 
sur leurs ennemis. Comme ils ont été dispeisée et lears Eglises 
dissipées, et enfin comment ils ont étô rétablie contre l'espé- 
rance de tout le monda Far F. Boteb, ministre. Ia Haye, 
Meindert TJitwerf. 1691. (366 pag.) 12°. 

Cet ouvrage contient ta continuation de l'Iustaira des Vaudois de 1658 à 
1690. Pierre Boteh, puleur i Cauaulee dans les CéTeouee, se réfugia 
eu 1684 à la Haje, et fut dédai^ nppelable par le Synode quoiqu'il 
eût l'ige de 70 ans A peu prés. 

81 (Editto etc. Tnrino, A. Yaletta.) 

Original de la traduction qui «uiL 

62 Translaet uyt het Italiaens. Edict, van . . . den Hertog van 
Savoyen, gegeven in faveur van Sqne Onderdanen van de 
Gereformeude Beligie. [23 Uei 1694]. Gedmkt na de Origi- 
nele Copie van Turin. B^ A. Taletta. 's Graven-hage, J. 
Scheltas. 1694. (8 pag.) i°. 

83 Brief-Bericht Van de laatste Uitgang der Arme Waldensen, 
door last des Hertogs van Savoye, uit hare Taleyen van Re> 
mont, over Genève, na Switzeriand: in September 1698 door 
een voomaam oog-getujjge geschreven. Ult het Frans vertaald. 
s. L n. d. (8 pag.) 8°. 

Cette lettre «l signée: P. P. W. 

84 Lbonahdi Offsbhaus, Oratio de persecutione Waldensium, dicta 
publioe a. d. 3. kal. UarL 1725, qoum Lingae historiarum et 
eloquentiae pablicam mofessionem susciperet Traiecti ad 
Rhennm. GulL Van de Water. 1725. {4 et 58 pag.) 4°. 

Une pièce de vers en latin d'ARN. Hbhr. Westbruovius enThonneorda 
nouveau proresseur d'histoire et d'éloquence i l'uniTersilé de Lingen, 
est »ioaté i ce discours sur les Vaudoïs persécutée. 
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85 Œstoriscbe beachi^ying van de Waldenzen of Fiemontoiae 
DalliedoD, enz. Amsterdam. 1731. foL 

Ecrit cité par Martinet; il contient nncotirtabi^gé de l'histoire des Vandois 
publia en vue de la collecte faite cette année. Voir l'utide sniTint. 

86 Ter gedtichtenifise en roem ran Hollands liefdadige mededeel- 
zaamheyd aan de verdrevene geloofsgenooten. CoUecte gedaan 
in Holland en West-Triesland Toor de Terdrevene RemoD- 
toisen op den IQ^ September en volgmde dagen des jaars 1731. 
Amsterdam. Qerrit Bos. (Orav. s. cnÎTre, L 29 c, h. 19 c, Bvec 
le texte 52 c.) pl°. 

Planche historique représoitant dans une cartouche ti^H. La quête & domicile 
pour le« Yaudois dana une ville, tandis que la Charité et la LiMralité 
■ccaeillent les en&nts nns et offrent de l'aident; elle est entourfa de 
5 petits taJ)leaui qui représentent: N°. 1. Les Plémontais chassés de 
lenrs maisons en bce de la Conscience sans tAche; N°. 9. La perséca- 
tion des VaudcHS avec la Tyrannie vêtue d'une pean de lion tenant un 
)DUg et un glaive; H". 3. Une commission d'anciens et diacres sup- 
pliant les magistrats de laire une quête, ievanl la Charité assise dans 
la salle du conseil, une branche chaînée de fruits A la main; N°. 4. La 
commission qui sort tonte contente de la permission obtenue, avec la 
fionté en face, qui Uent sur les genoni un pélican nourrissant see 
petits de son sang; M°. 6. Les anciens et les diacres comptant l'argent 
perçu, entassé à coté d'eux devant la Reconnaissance émue de tant de 
bienlïùts. Dessons un poème hollandais de 130 vers de Cl. Bruih, dkan- 
tant la charité en général et la bienfaisance hollandaise en particnUer, 
donnant l'eipUcation de la planche entenneieialléa. AnbasdebEsuille 
se trouve la Lste des sommes reçues dans chacune des villes et des 
villages de la Hollande et West Frise. (Huiler N°. 3734). 

C'est la planche dont nous reproduisons une réduction en phototypie, en 
tête de cette lûbtlographie. La planche fut réimprimée sans ka insorip* 
tiens, en mémoire d'une collecte pour la ville de Bergen op Zoom en 
1749 (Mnller N°. 3974) et encore en souvenir de celle pourune incendie 
de Hilveisum en 1766 (Huiler N°. 4192). 

87 Collecte voor de Piemontoisen. (Jedaan den 10. september 1731. 
door de onderstaande Ouderllnge, en Diaconen binnen Amster- 
dam. QecoUecteert in 's Oravenhage op dato aïs boven. Oecol- 
lecteert in de volgende steeden. Texteo, gepredikt tôt Amsterdam, 
in de Oereformeerde Eerkeu, op den 9 September 1731. Ter 
^legenheid der Collecte Toor de arme verdrevene Remonteese 
Dallieden, gedaan op den 10. daar aan volgende. Texten ge- 
predikt in 'a Gravenhage. 8.1. (1731) pi". 

C'est la Uste des 35 quartiers d'Amsterdam, de l'ancien et du diacre et 
de la somme quêtée par eux, le total est f 137191 : 9 : 8. Suit la liste 
des sommes quétées dans chacun des deux bassins des 7 quartiers de 
la Haye; le total avec les dons de quelques absents fat de f 35000. A. 
coté de ces deux listes se trouve celle des autres villes, que nous repro- 
duisons puisqu'elle diffère de celle du N°. 86, imprimée pag. 108. 
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Schipla; . 
Hjtwyk . 

Voorbnrg . 
Schereninge 
Rotterdam 
Vluirdingeii 

den Briel. 
Dordrecht. 
Gooda. . 

Transport 
Vis-i- 
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Transport . 

EokhajwD . . 
Monnikendam . . 

Punnerent , . 
Brodi in Wateriant . 
Ulpendam. . . 
Buiksioot . . . 



2064 
12564 M3 
645: 1 



100 



300 



ZaandBin, oostigde 
Gorcum .... 
SchooDhove . . . 



fVnWi: 3:4 
, 5700 
„ 4000 



1600 



MedembUk . . 

„ 530 HBag-Ambagt ...» 147:13:4 

„ 17000 Loosduinen en Eyken- 

„ leOO daincD .... 

„ 10G0 Naaldwijb etc. . . 

„ 103& Honster-Amtwgt 

„ 8000 Katwyk op Zw. 

„ 6687:14 Katwijk binne . . 

B ^"'^ Total. . . . /•2a6289:15:8 

/ SIH640: 3:4 
de CCS listes sont imprimé» les teitM des 14 sermnns prêches 
en hollandais dans les 11 églises d'A.msterdam le 9 septembre, et de 
ceui qui furent prêches à la Haje dans les 3 égUrcs hollandaises, l'éf lise 
aUemande et l'égliie francaiw. — Nods sappoeons que ces deux pages 
in folio tarent imprimées de la sorte pour 4tre tuTiées d'une planche 
comme cdle de l'article précédent, car on trouve des planches histo- 
riques munies d'une explication de ce genre. 

t I4JBt dei {^eraale Collecte, gedaan in de Frorintie van Hol- 
land ea West-Friesliind tso behoeve van de rerdrevene Fie- 
montoisen, alstnede de Tezten door de Fredikanten in Â.m- 
sterduD en 's Gravenliagea gepredikt, en aile de Gedigten 
daar op toepassel^k. Amsterdam, W. van Ëgmont en Co. 
(1731. 44 pag.) 8*. 

Après an court exposé des persécutions des Vaodois suit la liste des som* 
mes rapportées par les collectes dans les églises d'Amsterdam du 5 
septembre 1655: /■ 84.000 et da H novembre 1687: /■38150:2:8,etdes 
collectes i domicile du 96 rémer 1699: / 71946:15:8 et du 10 sep- 
tembre 1731: /' 131237: 4. Puis suivant les textes des sermons précNs le 
9 septembre 1731 i Amsterdam, i la Haje, i Dordrecht, à Rotterdam i 
l'occasioa de la collecte pour les Vaudots qui devait avwr lien le lendemain : 
vient ensuite la Liste générale des villes et villages avecles sommes reçues 
dans quelques vUles, comme Â Dordrecht /'8 116 : 4 : 2, â Leidsn n0675:t3;8, 
i Rotterdam/ 30000, à la Haïe/24105:5:0, et celte des sommes reçues 
dans chaque quartier d'Amsterdam; enlln p. 30 — 44 dnq pièces de poéùe 
en hollandais sur la réussite de cette collecte, dont deux sont signésJ.F.E- 
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69 Historié der Christenen, die men gewoonlijk Waldenzeu aoemt, 
Tan hannen overoade oirsprong aï, tôt op onze t^'den, nit de 
gelooffraardigste Bcfar^rers aaamgebrâgt- Eerste deel. Amsterdam. 
Sïartin Schagen, 1732. (avec carte et pi, 16 et 384 pag.) pet S». 
Cette pTeiniére édition de l'histoire des Taudols de Hartih Sckagsm, précep- 
teur ou paEUur anabaptiste i Amsterdam, Aicmaar at Utrecht, pamt suis 
nom d'auteur. Les 3 grvvureâ sont sans nom, 1*lerronti3pice,quiestla 
réduction de la planche allégorique de l'Histoire des Vaudois de J. L^er 
in folio. Une pièce de poésie en hollandais de 30 Ters, qni en dooue 
l'explication, est signée M. S., probablement l'auteur MjlUtin SCHtOEH. 
2" une carte des Vallées avec les contrées environnantes, 3" une planche 
représentant lea Vaudoia brûlés à Orléans. Après l'avant-propos et la 
dédicace vient la liste des écrits consoltés. L'auteur ne publia pas le 
second volume mais bien une seconde édition S. 1. t. 

90 Historié der Christenen, die men gewoonlgk Waldensen noem^ 
van hnn overoude oirsprong af, tôt op en kort na den tgd 
van Petrus Waldua; belielzende de Ictgevallen van die ge- 
looftbelyders, gedorende de eerste twaelf eeawen der Cbristeo- 
heit Ûit de geloofwaeidigste sclirgvers eaemgebragt door 
MABtBH ScHAOKH, doopegezind loeraar te Utrecht Nieuwe nit- 
giil Haerlem, J. Bosch, 1765. (18 et 384 pag.) pet. 8*. 

Avec les mêmes gravures, mais on a biffé l'indication dulc T(dume,dans 
le frontiapiOB de la le édition ayec la date 1732. MusUm, p. 47, n'en 
connaissant pas l'auteur l'avait qualiGé d'anonyme. 

91 JoHAKNia TAN DEN HoNKKT, T. H. filii, Orstio inangoralis de 
Bobemorum et Moravoram Ecclesia, habita in aaditorio maiori 
T. kal. Jebr. 1739, cam historiae eccleslastîcae docendae pro- 
vinciam auBplcaretur. Âccedit eiua disseriatio historico theo- 
logica, qua veteram Waldensiam, Bobemorum et Uoravomm, 
de le fideî, sententia non enarratur modo, vemm etiam cam 
eorum, qni hodie tum in Oermanio, tum in Belgio, epten- 
didissimum Bobemioae Moravicaeqae eodesiae nomen prie se 
femnt, opinionibos confertor. Li^^onî Bataromm, S. Locht- 
mans, 1739. (32 pag.) 4°. 

Ce discours parut en hollandais s. L t. 

92 Academiscbe rederoering over de Bobeemscbe en Uoravisdie 
Kerk, gehoudwi door J. vas des Honkbt T.H^ in 1739. 
Hier bij komt deszelfs geschiedkundige en godgeleerde ver- 
haodeling, waar in het gevoelen van de Oude Waldenzen, 
Bobemen en Uoraviers, over de zaken des geloOTs, niet alleen 
verbaelt, maar ook met de gevoelene der geener, ^e thansin 
Dnytsland, in Nederland, en in bgna aile de Tolkplantingen 
Tan ons Gemeenebest zig onder den naam van de Bobeemscbe 
en Moraviscbe keik uilgeven, veigeleken wordt, oit bet Latgn 
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vestaait door H. Stochids Az. Ook ejn bj deze TertaliBfï door 
den achryTer gevoegt Tvee Nederduytsclie Terbuideîiiigeii, 
betrekkelik op dezelve saken. Tweede druk oversieD en ver- 
meerderd. Leyden, S. Lachtmans, 1837. 4'^. 

Apréa la prélkca on lit nue pitee de Tera bdUndûs de J, PctraIUS. Las 
deui tnités ^jontéa pv l'autear ne regardait pas les Vandois. 

93 Historié van de wawe nfkomst, von bet leven ende leere der 
Waldensen, Albigensen, Haasiteii en Widefitoo, door J. Bsa.- 
BAHDEE Iz. 1740. pet 8°. 

Noua ne trouions cette histoire qae dans le Catalogue de livrea tbéologi- 
qnes de Fred. Hnller de 1857 sous le N°. 5577. 

94 Mémoire concernant la situation présente dea Eglises Erangeli- 
qaes des Vallées dn Piémont, et celle da Ministère dans ces 
Églises, dressé par les Pasteoia Gommissairea chai;gés an nom 
da Synode, de la Correspondance avec ces Eglises, et da soin 
de veiller à leur conservation et à leurs intérêts, s. L (1763. 
7 pag.) 4° 

U STDode wallon aasembU i. Utrecht le 5 mai 1763 avait chargé les 
paâteors J. S. Châtelain d'Amsterdam, J. L. Maiionnet de DeUl, P. A. 
Ikdùneau de la Ha|e et J. Guiot de Rotterdam de cette aftaire. Us 
dreaairent cette pièce pour faire connaître Isa besoins orgeota des Vau- 
doie. Une traduction hollandaise en (Ut distribuée s. L t. 

95 Memorie wegens den tegenwoordigen toestond der Evangelîsche 
Eeiken in de Tallyen van Piémont en de Bediening derselve 
Eerken, opgesteld door de Predikanten, Commissarissen uyt 
naam van de Synode, gelast met de Correspondentie met ge- 
melde Eerken en de zorg aanbevoolen om voor derselver be- 
langen en behoud te waken. 8.1. (1763. 8 pag.) 4°. 

Ces deux pièces étant peut-être imprimées pour les membres du Synode 
n'entrent proprement pas dans le cadre de cette liste. La Bibliothèque 
wallonne possède encore (Catal. p. M) un Mémoire hollandais en ma- 
nuBcrit de 13 fanillee in loi. présenté au Synode de la Haye le 9 sept. 
1763; c'est évidemment la traduction du mérature détaillé, dont l'art. 
36 de ce Synode fait mention, et qui fut prodnit par les commissaires 
pour les églises des Vallées après avoir préeenlé leur rapport. 

96 Eerkelqke geschiedenis der Waldenzen tôt op deezen t^d, ver- 
rykt met een keurig afbeeldzel van den vermaarden veldheer 
en leeraar Henricua Arnaud, door Johankbs FLORKunua Mab- 
TiNZT, Artiam liberalium Magister Pbilosophîae Doctor en 
Bedîenaai van het H. Evangelie in de Hervonnde Eerkgemeente 
te Ëdam. Amsteldam, J. Loveringb. 1765. (16 et 235 pag.) 8°. 

Le portrait d'Arnaud est dessiné et gravé par N. van Frankendaal. 1765. 
Dana lea Documents se trouve e. a. la correepondance des Vaudoia avec 

les EUts-Généraux des Pays-Bas. 
L'auteur a soigné une seconde édition s. 1. 1. 
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97 Eeitcelgke gescIiiedemB der Waldenzen in de Taleyen ran 
Piémont, tôt op deezen tgd. Door Johanhbs Flobentiits Hab- 
TiNET, Ârtium Liberaliam Magister, FMlosopbiae Doctor, Lid 
vfut de HoIIandsche Uaatschappye der Weetenschappen te 
Haarlem, en Bedienaar van het H. Evaogelie, in de Hervonnde 
Eei^gemeente te Ëdam. Tweede venneerderde druk. Âmsteldam, 
Wed. Loveringh en Allart. 1775. (22 et 252 paç.) 8°. 

Une troisième édition augmenta pftnit t.l.t. 

98 Eerkelgke Geschiedenis der Waldensen in de Yalleqen Tan 
Piémont, tôt op het jaar 1775. Door Johanhes FLOBXtnins 
MABTDnn'. I^iatst Fredikant te Zntphen. Darde drok, rermeer- 
derd met een kort Terslag ran hanne verdere lotgevallen tôt 
op onzen tqd, en van den t^nwoordigen staat dezer ^meenteo, 
door H. Bnmui, Predikant bg de Hervormde Qemeente ta 
Amsterdam. Amsterdam, Ten Srink en deVries. 1826.(16 et 
376 pag.) 8". 

Titre grifé; le pMlrait d'Amand et la carte des Vallées desânËe et gntée 
' par D. Veelwaard jr. On y troaie ajouta quelques nouTeaui docaments. 

99 Evénementa relatif anx ï^liseç des Tandois des Tallôes dn 
Piémont, jDsqa'i cejour, par J.FLOBsm'MABTiHKT. Amsterdam. 
1776. 8°. 

La traduction en français est dtte par Uniton, p. 47, mais U sa peut 
que ce ne soit que le titre traduit da N'=>. 97. 

100 De vervolgingen der Waldenzen; openlgk, in do gehooizale 
van Middelbnrgs Illustre Schoole, op den XX van lentemaand 
des jaara MDCCLXXXU., opgezongen Tan Autohius tan 
Dkinsk, Joh. Z. Sliddelboig, Johannes Abrahams. (1782. xz, 
24 et 64 pag.) 8». 

Après la dédicace an magistrat de Hiddelbourg suit une antre en vers 
de 16 conplets à Messieors les peiuioiinaires et secrMaircs, puis des 
poésies de J. A. Stroes, J. Scbarf. G. Bku&art, J. TasaorF, H. L., mad. 
A. C. S. née E., Q. J. Steuhbhobs, A. J. V. Cauwenberohi el C. tan 
DE Polder, en l'honneur de l'étudiant tan Dkinse, pour aTOir tra- 
duit en vers le discours latin sur les persécutions des VandoJs, qu'il a 
prononcé à l'occasion de la distribution des prix des élèves de l'école 
latine, lorsqu'il fut promu aux études universitaires. 

101 Histoire des Taudoie ou des habitana des vallées occidentales 
du Piémont, qui ont conservé le Christianisme dans tonte 
sa pureté, et à travers plus de trente persécutions, depuis le 
commencement de son existence jusqu'à nos jours, sans avmr 
participé à aucune reforme (par Jaquss Bbez). Paris, chez 
Leclerc, et & Utrecht, chez AJtheer, 1796. 2 t 1 v. (132 et 
268 pag.) 8°. 
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Jaq. Brez, Vaadois d'origine, fat ministre i MiddelbooTB del796— 1798; 
i) monnit en 1809. D écrivit ce livre étant encore proposant i Utrecht. 
Son ouvrage ne traite de l'histoire des Vaudoia que jusqu'à l'an 1655: 
il en avait oomptuA la snite jas(|u'à l'tn 1688; U. Mnslon l'a eue 
en manuscrit; ce sont 7 chapitrea de 101 pages in folio. — UnetnuliK- 
tioa allemande en parut s. I.t. Geschichte der unter der Marne Wal- 
denser berûhmten und noch bestebenden Rel. Secte nnd ihrer mehr 
ab 30 ardnldetan VerfolguDgan a. d. Prani. Leipc 1798. 2 vol. 8*. 

Od a encore de lui; La flore des iQsectO[diiteg précédée d'an discourasar 
l'utiUté dea insectes et de l'étude de l'insectolagie, Utrecfal 1791. 
(524 pag.) 8* et: Vo^fages intéressants pour l'instruction et l'amusement 
de la jeunesse, dans le goût du rectwil de Campe. Utrecht 1799L 8°. 

102 Exposé histoiiqae de l'âtat des YaudoiEi, dans les Vallées du 
Piémont, par M. FxLLiwiaK. Hailem, 1824. 12°. 

Selon MufltoD, p. 15, M. Pdlcfrin, Vandois d'origine qui vivaitiHarlem, 
aurait reçn le manuscrit français du Uvre suivant, qui est la traduc- 
tion de cet article, de Pierre Appia, pelit-fils du modérateur dea Vau- 
dns du même nom, et l'aurait publié plus tard. Nous trouvons à\i : 
Notice Historique sur- les Vaudoia du Piémont. Harlem 18%; mais nous 
snpposaoB que ce n'est que le titre de cet Exposé. 

La traduction en parut s. I.t 

103 Eorte Schets van de Gâschiedenis der Waldenzen, in de Ya- 
leyen van Piémont, benevens een belangr^k Aanhangsel aan- 
gaande de oadheid himner EvaDgeliBCbe leer (naar het Fransch) 
ea een Toorberigt ter opheldering, door M. Pelleqbin, ten 
Toordeele rau een Hospitaal dat onder dezelfde Waldenzen 
staat o[^erigt ta worden. Haarlem, 1824. (zxn et 34pag.)8^. 

La vente de cette brochure était destinée à la fondation d'un hospice i 
La Tour; elle produisît/ 3027,B77i qui -furent envoyés pour ce but cha- 
ritable en Piémont avec le produit de la collecte faite le 30 juin 1826 
pour cet hoepice, soit / 45712,94 et la somme de / 200, — des fonds 
pour les églises oâceasiteuses, ce qui &t un total de / 48940,91 '/, ; 
voja la liste de cette collecte dans les principales villes pag. 374 et 
375 i la suite des Appendices de la 3° édition de Hartinet. N°. 98 
Selon Uuston, p. 15, U. Pellegriu publia encore un recueil de récits 
scripturaires^ intitulé: Bible de la jeunesse; deux forts volumes de 540 
et 640 pages, à Amsterdam chei Delachaux. 1830. in 13°. 

104 L'hospice de ]a vaUée des Taudoîs FiémontaU, par L. F. 
Teeeskt. Utrecht, J. Altheer, 1826. (14 pag.) 8°. 

L'auteur de ce poème fut pasteur snfCnigant de l'église d'Utrecht, il mou- 
rut en 1833; son dwnier somon fui puUié dans : Tribut i regret 
à la mémoire de H. L. F. Verenet, candidat an Saint Ministère par 
H. A. van der Bank. Utrecht. 1832. 8°. 

105 Dispntatio Academioa de Yaldensiam secta ab Alb^ensibus 
bene disting;aenda, quam pro grada doctoratas in Academia 
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Lugdnno Batava publico examini snbmîttet Firntns Jas, Am- 
stelaedamensis. Lngduui Batavoram, apad A. tan Benten. 
1834. (126 pag.) 4°. 

106 De Yalle^eo der Waldenzen, geschied- en aardr^kskondig 
geschilderd, door N. Q. vas Kaicpen, Tervolgd door K. Sr- 
BBÂNSL Het uitToerig op staal gegrareerde platen, op de 
plute zelve geteekeod. AÎasterdtun, G. J. A. Beyerinck. (1840. 
206 pag). 4*^. 

H. N. G. TAN Eahpen, professeur à rniustre Athénée d'Amsterdam movmt 
en 1839, occupé â traduire l'oeiiTre de Will. Beattib, the Waldeusa 
illustrated in a séries of viewa Uken on the spot expressl; for this 
work, by Meas". Bartlett and Bhoceedon. London 1836. 4", M, K. 
Stbkahdi, pasteur i Amsterdam acheva la versioii hoQBiidaise. Ga 
volume renferme 71 gravuies sur acier et une grande carte des Vallées. 

107 Uarie ArDaod, of de Terugtogt der Waldenzen. Kaar hti 
Engelsch (door K Sïbbamii). Amsterdam, F. N. t&u Eampen. 
1844, 2 voL (326 et 324 pag.) 8°. 

Roman historique avec titre Kthograpbié. L'aotevr, qni s'était d^ occupé 
des Vallées, {v<ûr l'article précédent) a suivi nn auteur anglais, qui avait 
puisé «nrtout dans les œnvres de Gill; et Arland. Nous supposons que 
ce ftit k roman historique: A taie of the Vtudois, designed tar yotug 
persons, by H. R. Webb. London. 1848. SM pag. 18°. 

108 Gescbiedkundig onderzoek naar dea Waldenzischen oorspiong 
van de Nederlaodsche I>oop^;ezmdeB door S. Biaitpot txh 
Catb. Amsterdam, Fredezîk Muller. 1844. (146 pag.) 8°. 

Examen négatif de l'origine vaodoise des Hennonites ou Anahaptiale* 
hollandais, affirmée dans un essai du paitenr I. B. HALBUttBMa 
pag. 235 — 109 de son volume intitulé; Be doopsgeunden enbunneber- 
komsl, een ruwe schets benevens eene Igkrede op prof. P. 0. C. Vor* 
selroan de Heer eneenigeKerkredenen. Deventer.lSIS. — L'antenravait 
tftché de prouver l'origine vaudoise de ses coreligionnaires, nuis am 
opiaion fut r^etée par son collègue S. Blaupot teh Catb et par denx 
autres dans leurs lettres: Tvree brieven tôt toelicbting ea toetaing der 
schets van J. H. HALBBnrsiIA: „de Doopsgeiinden en hunne herkomst," 
door J. BOREB en A. H. Crameh, leeraren b^ de Doopsgcsinde ge- 
meenten te Amsterdam en te Middelburg. Amsterdam. 18Û. 8*. 

109 Het temgkeereD der Waldensea in himne Tallegen, in de 
jarea 1689 en 1690, geschetst door een ooggetnige. Tolg^is 
een onoitgegereD Franadi Handschxift, met eeoe historische 
inleiding en opgave van de làtontuur der Waldoieen, mede- 
gedeeld door N. C. Smr. Leiden, 1846. (140 pag.) 8°. 

M. N. C KisT, professeur d'histoire ecclésiastique i l'IIniïemté de Leyde, pu- 
blia le manuscrit conservé actnellement i la Bibliothèque wallonne, et 
intitulé: Relation de ce qui l'est passé de remarquable dans les Valées 
de Luceme en l'année 1989 et 1690, — A la marge de la première 
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feoilla on IHi ^r. Robbrt, utenr decetteVdalira, aétéd-aprésUea- 
tenant au service de la Ràpoblique. L'année 1716 il me remit à Voor- 
burg cette relation, écrite de sa propre main." Elle est connue sous le 
nom de ^Relation Robert" et fut publiée par Rochon d'Aiglun, mais 
sans lee premières pages, dont les Vaudiûs conservent use copie manu- 
scrite dans leurs archives i ce que m'écrit M. le prof. Em. Comba. Le 
profoseur KiST l'apubliédansle tome VI. deson&rchief v. Kark.Oeschiad. 
mais on tirage i part en parut en même temps avec une prébce qui 
contient nn extrait hollandais du manuscrit et une liste soignée et détail- 
lée de la littérature sur les Vaudois. — Onie ans après celui-ci écrivit dans 
sa revne: Kerlhistorisch Archief vol. V. pag. 209-^270, une critique 
sur la littératm« de l'histoire des Vaudois s. 1. 1. Sritiek en lilteretuur 
van de geecfaiedenis der Waldenien. C'est un travail qui entre plus 
profondément dans Tes questions théologiques des Vaudois. Dans le re- 
coeil: Tafereelen uit de geschiedenis der Christelijke kerk. Amsterdam 
1859—50 gr. S°. H. Kiar écrivit dans le vol. UI, (1854) pag. 337— 3&S 
l'histoire des Vaudois s. 1. 1 De Vi^aklenaen. 

110 Schetsen ait de ^feschiedenis der Waldeosen. Yi^ naar het 
Eoogdaitacb, benevens een Toorwoord en eenige aanteeke- 
oingen, door J. H. C. Waosnzb, theoL stud. TTtrecht, S. Alter. 
1849. (62 pag.) 8°. 

Nous ignorons quel Allemand fut l'auteur de ces notée superficielles. 
A la An M. Waoener donna, après qnetques doctee dMerratians, «ae 
petite liste d'ouvrages sur les Vaudois. 

111 MoNAOTŒB (Â.), Prédisant der Talle^en. GeschiedeDis der Wal- 
denzea van don vroegsten tgd tôt op het jaar 1850. . . . TJit 
het fransch vertaald door J. Oudue van Fdtien. Het euie 
voorrede van N. C. KisT. . . . Kotterdam, Tan der Meer en 
Yerbmggen. 1851. 2 toI. (438 et 452 pag.) 8^. 

L'original a pour titre: Histoire de l'église vaudoiae depuis son origine et 
des Vaudois du Piémont jusqu'i nos jours avec tin Appendice cou tenant 
les prindpaoi écrits origioani de celte I^lise, nne description et une 
carte des Vallées Vaudolses actuelles, et le portraitd'Henri Arnaud. Genève 
et Paris 18*7. 2 vol. 8°. 

La traduction contient en outre le catéchisme des Vaudois de 1100 et la 
Conleaslon de (bi de 1130. 

112 Unne reis door Zwitserland caar de Waldenzen in Fiemonfs 
TaUeyen, door M. E. tah dkb Msulrr, predikant te Eroia- 
kod. UitgflgeTen ten behoeve van den opboaw eener Protea- 
tantscbe kerk te Torgn. TTtrecht, W. H. van Heyningen. 1862. 
(296 pag.) 8°. 

Le chapitre S de ce voyage contient la deacription de sa visite aui Vaudois. 

113 De Waldenzer, of de Gelooféverrolging in de Yallegen van 
Kemonti door J. W. H. EvHiaEN. TJtrecht, N. de Zwaan. 
1854. (266 pag.) 8°. 

Roman historique. Avec une chromoUdkognphîe de C W. Hieling. 
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114 Schetsen van de O^fichiedenis dcr WaldeaBen. Amsterdam, 
W. H. Kirbeiger, 1852. 12°. 

Cea esquisses de l'histoire dea Vandois pamrentdanslereoeaîlpâTiadiqae: 
De Haandbode op het gebied der Chriatelyke baschtving. t. VL On Ut à 
la fln : d'après l'Anglais, mais noas ignorons quel auteur anglais fiit traduit. 

116 Bladeo oit het dagboek m^ner reis naar de Waldenzen, în 
dea zomer van 1856, door Q. H. tas Heb-weboek, Ce2. 
Amhem, D. À. Thieme. m. pi. 1858. (vm et 426 pag.) 8^. 

Monsieur le Dr. t&k Heh'wkrdek a publié encore en 1B63 dans un journal 
un article sur l'église Vaudoise et aes actes sjnodaui s. I. L De Wal- 
deniiscbe kerk gekenmerkt door de handelingen harer aynode. 

116 Het JJand der Maitelaren. VerfaaleD ot^ de Waldeazeii der 
VaUegea. Uit bet Fransch door D. F. Thqdie, Fred. te Zuid- 
wolde: met een roorwoord raa Q. H. tan Herwkbdkn, Chz. 
Theol. Doct en Fred. te Groningen. Groningen, J. B. Haber. 
1859. (216 pag.) 8°. 

Gill; avait persuadé l'anteur anglais d'écrire ces rédtE pour l'adolasoenoe; 
ce livre fut traduit en lïançais s. I.t La terre dea martjrs, rédts des 
Vaudois des Vallées, tradait librement de l'Anglais. GenèTe1S56, pet. S*. 

117 Sorte scbets Tan de geschiedeois der oode WaldenEen en 
bon katecbismus. Yolgens eea bandschtift Tan het jaar 1100. 
Amsterdam, H. M. Bremer. 1868. pet 8°. 

Traité rdigieni de peu d'importance. 

118 De Waldensen en de antichrisL Een oad bandschrift. Am- 
sterdam, H. H. Bremer. 1868. 8°. 

Petit traité religieux. 

119 Het Israël der Alpen. Trjj gevolgd naar het l'ransch toI- 
gens de Berne des Deux Uondes 1867, 1868, 1869. Uit- 
gegeren door de Tereeniging ter bevordering ran Cbristelgke 
lectnur. Amsterdam, Hôveker en Zoon. (1870. 139 pag.) 8°. 

L'original de M. HddhI'Mehos parut s. 1. 1 L'Israël des Alpes ou les Tau- 
dois du Piémont. 

120 Se balllngen Tan Lucermi of drie jaren Iqdens. Yrg geTolgd 
naar bet Ëngelsch. Uitgegeven door bet ËTangelisch Yerbond, 
Amsterdam, H. de Hoogh. 1871. (156 pag.) 8°. 

livre de lecture pour la jennessB avec une chromotithograidiie; le traduc- 
teur qui a suivi librement l'anglais a signé la préfue du pseudonyme 

OHfiSIKUS. 

L'niginal a para s.Lt. The eiils of Lucema, or the suCferings of the 
Waldenses during the penecution o( 1686, et traduit en français: L'eiil 
et les sonin^ances des Vaodois, durant la persécution de 1686 £din- 
bourg ISM. 196 p. 8°. 
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121 Der Waldenzen glorierijIceteragteerinhanneTalleien, 16 — 27 
Ao^stas 1689, na twee eeawen herdacbt door U. A. Pssk, 
jaediïaot te Amsterdam. TJitgegeven door de Erangelische 
Kaatschappg en de Tereeniging tôt Terepreidiog van eticbte- 
Igke blaaiyes. Arahem, G. W. ran dar Wîel & G». 1889. 
(82 pag.) 8°. 

Le pasleor Père i^nt lisité l«9 Taudois en 1861 a publié kasouianin 
de ce Toya^ s. 1. t. Een broedei^p^'aet ait den vreemde, dans l'Evau- 
gelische Volksalmanak. Arnhem 1801. 8°, et sa visite aux Vaodois eux 
fagfis 234 et sdît, de son ouvrage: Uit Opper-ItaliS, schetsen, ontmoe- 
tingen, îndrukken. Met platen. Scbiedsm, 1864. 8°. 



122 Berîgi aan Ttiendeo en begunstigers det Waldenzen, 18S9— '88. 
(Amsterdam, Eiren von Honstei en Zd.) 8°. 

C'est le Rapport annuel aux amia et protecteurs des Vandois publié par 
le Comité néerlandais pour les aBïires des Taodds. 

123 Bericbtea omirent de nitbreiding des Erangeliums in ItaliS 
door de "Waldenzen. Zwolle, J. P. van Dgt 1874—1888. 9P. 
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BAÏLE ET JUEIBU. 



Dans le premier volume de l'Annoaire de Rotterdam '), j'ai 
publié ane étude sur „r£cole illustre de Rotterdam". J'y ai 
esquissé l'histoire de cette institution depuis sa naissaoce jusqu'à 
sa suppression, pour autant que les sources le permettent, dans 
le bat de jeter quelque lumière sur le „Boterodamum eruditum", 
qui est trop peu connu. 

De quelque renommée qu'ait joui cette école, cela ne veut pas 
dire que tous les professeurs qui y ont enseigné aient été des 
hommes de marqae; au contraire, U n'y en a qu'un petit nombre 
qui aient surréco, laissant une trace durable dans l'histoire. 
Bayle et son ennemi acharné, Jurieu, fout partie de cette 
petite phalange. Or j'ai pu mieux élucider qu'on ne l'avait 
&it jusqu'ici certains points de la lutte que ces deux hommes 
de talent ont soutenue pendant des années l'un contre l'autre, 
parce que j'ai eu à ma portée, habitant de Rotterdam, des don- 
nées qu'il eût été difficile à des étrangers de se procurer. Je 
citerai par exemple des extraits des actes du consistoire réformé 
hollandais. En outre, les recherches que j'avais faites eu vue de 
mon ^Histoire du gymnase erasmien" *) m'avaient fait découvrir 
dans les résolutions des manstrats de Rotterdam de nouvelles 
Boorces pour l'histoire de nl'Scole illustre", souroea dont l'exis- 
tence avait fini par être presque complètement oubliée & Rot- 
terdam même. 
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La Commissàon de l'histoire des Eglises wallonnes aax Pays- 
Bas m'a fait, il y a quelque temps, l'hoareur de me demander 
l'autorisatioD de publier dans le Bulletin de l'histoire des Eglises 
wallonnes la partie de mon travail qui se rapporte à Bayle et à 
Julien, et je me suis volontiers rendu à ce désir. Toutefois j'ai 
cru ne pas devoir supprimer le commencement de mon étude, 
où je raconte les origines de „rEcole illustre", parce qu'il existe 
à ce sujet une opinion courante, mais erronée ; c'est celle qoi attribue 
la fondation de l'école & Bayle, on à Paets, son Uécône. 

Je dois à l'obligeance de M. R N. L. MirandoUe de pouvoir 
donner dans les pièces annexes, sous la lettre A, des détails 
authentiques sur U lutte des deux adversùres an sein du con- 
sistoire wallon. Quelques notes tirées des Actes des Synodes wal- 
lons me viennent de l'inépuisable complaisance de M. W. N. 
du Bieu, qui m'a donné inspection des ^Articles des Synodes depuis 
1656 jusqu'à 1688" (en manuscrit) et da ^Livre Synodal etc. 
1688 — 1717", qui appartiennent à la Bibliothèque wallonne. 

Malheureusement un grand nombre de documents relatiis à l'af- 
fiùre de Bayle et de Jurieu ne se retrouvent pas. Ainsi on n'a 
pas au complet les mémoires adressés par Bayle an consistoire 
wallon de Botterdam, et jusqu'à présent on n'a retrouvé aucun 
de ceux de Jurieu. Introuvables sont aussi les décisions prises par 
ce corps ecclésiastique lorsqu'il se posa en juge — si réellement 
il a pris des décisions. H n'est en effet point improbable que l'on a 
atermoyé, sans prononcer soit sur les réquisitions orales des parties, 
soit snr les pièces. Le consistoire semble avoir eu pour unique 
souoi d'atténuer autant que possible le scandale que la querelle 
occasionnait et de prendre des mesures de précaution en vue de 
l'avenir. Toutefois les adverstùres avaient des vues philosophiques 
et théologiqnes si complètement divergentes qu'ils en étaient irré- 
conciliables, et que tontes les tentatives de pacification devtùent 
échouer, de quelque part qu'elles vinssent 

Les pièces que nous avons pu consulter, produisent parfois une 
impression peu fovorable à Bayle. Il faut cependant ne pas oublier 
que, tout en étant convaincu de la vérité de la doctrine réformée, 
il ne pouvait et ne devait pas y asservir son jugement de critique 
et d'historien; que son esprit caustique l'entraînait irrésistiblement 
toutes les fois qu'il était forcé de se mêler à des querellessur des 
sysètmes tbéologiques arides et incompréhensibles, qu'eu qualdé 
de laïque — comme il le remarque sans cesse — il était tenu de 
croire, parce que les autorités ecclésiastiques affirmaient que c'était 
la doctrine de l'Eglise, et qu'enfin il se voyait menacé par le 
monstre de la persécution r^igieuse et devait bien faire tout ce 
qu'il pouvait pour le réduire au silence, afin de reconquérir le 
repos dont il avait besoin pour se mouvoir librement sur le 
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terrain sur lequel il se sentait maître. Cet homme an sens cri- 
tique si raffiné aurait-il pu se contenter de preuves tirées de 
l'apocalypse, avec laquelle on peut prouver n'importe quoi? Cet 
historieu anrait-U pu prendre des rêves chîlîastes pour des réalités 
concrètes? Je crois avec Empédocle à l'attractiou qu'exercent 
l'une Bur Tantre deux âmes sympathiques; mais je crois aussi 
avec lui qu'il y a des &mea qui se repoussent mutuellement Si 
les circonstances mettent ces dernières en contact^ elles ne se 
comprennent pas, elles entrent en lutte, elles se remplissent 
d'aversion l'une pour l'autre ; cela devient de la haine quand les 
caractères sont énergiques, et une haine qui va s'envenîmant, 
surtout lorsque l'une des parties découvre chez l'autre des fai- 
blesses humaines qui lui semblent dignes de mépris. 

Jurieu était un croyant, et au nom de so foi, à ses yeui la 
foi, il voulait dominer; Bayle croyait devoir se soumettre à la 
doctrine de l'Eglise, dans le giron de laquelle, après un écart 
passager, il voulait vivre et mourir; mais en mSme temps il 
restait convaincu que seule la scienc e est souveraine lorsqu'il 
s'agit de prononcer sur la vieille question „vérité ou mensonge ?" ; 
la critique, pensait-il, doit tout examiner, même ce qni est le 
pins critique. Et sa position, ici, à Rotterdam, était telle qu'il 
devait appliquer ce principe; de même que Luther à Worms, 
il ne pouvùt pas foire autrement 

Et que valent toutes ces accusations qu'on a lancées contre 
lui? Pourquoi éplucher les termes dont il se servait et les traiter 
d'ordnriers, lui sur la conduite duquel ses plus ardents ennemis 
n'ont rien trouvé à redire? Tout est pur pour ceux qui sont 
purs, et c'est avec raison, qu'an de nos poètes a dit que, pour 
découvrir partout des péchés, il faut avoir soi-même l'^e rem- 
plie de mauvaises pensées. De tout temps les grands esprits ont 
été mis en suspicion ; il ne manque jamais de chiens pour aboyer 
à la lune; mais elle n'en dévie pas pour cela de sa paisible 
course. L'histoire, qui veille sur les tombes des victimes de la 
calomnie et qui leur fait rendre justice, a un devoir à remplir 
envers la mémoire de Bayle. Elle condamne à l'oubli les persé- 
cuteurs à l'esprit étroit et les magistrats bornés qui mettaient à 
leur service le glaive foussement nommé le glaive de la justice ; 
mais en même temps elle réclame des hommages reconnaissants 
pour un pionnier de ta haute culture, uu philosophe sans pré- 
tentions, pour qui la science était tout 
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Botterdam n'a jamais possédé d'„Ecole TUastre" au sens exact 
du mot ^), quoique ce fût ainsi qu'au 18b gigcle on arait l'habi- 
tude de dfeigner son école supérieure. En effet, pour que cette 
institution méritât ce nom, elle aurait dâ ^être pourvue de pto- 
feesenrs ou de lecteurs pour les facultés principales et antres 
ordinaires." C'était bien 1 opinion du gouTemement de ta ville 
lorsque, dans sa séance du 8 avril 1709, il décidait de „chaiger 
les bourgmestres, les trésoriers et les cnrateurs de l'école latine, 
d'examiner si l'on pourrait et devrùt former et ériger une Ecole 
illustre dans cette ville, de voir sur qnd pied cela devrait se 
taire, et de &ire rapport.à cette assemblée." 

On résolut finalement de renoncer à fonder une Ecole illustre 
dans le sens indiqué ci-dessus ^, tout en persistant à trouver 
nécessaire „d'encourager à quelques études spéciales dans une 
ville de commerce", et „d'employer des personnes remarquables 
par leurs aptitude." 

Si donc un professeur ou un lecteur venait à mourir, il n'en 
résultait pas une vacance et l'on considérait les traitemente comme 
éteints'). On voulait cependant qu'il se donnât des cours d'ana- 
tomie et de mathématiques, en comprenant aussi sons cette der- 
nière dénomination ^l'art de la navigation". Si la première de 
ces deux chaires devenait vacante, on devait cherdier tout de 
suite à y pourvoir, et quant à la seconde, on devait attendre 
qu'il se produisît une personne qualifiée*). Si enfiQ les bourg- 
mestres découvraient des hommes spécialement bien doués pour 
d'autres branches, ils pourraient faire des propositions à ce sujet '). 

Nous verrons bientôt que cette dernière disposition ne resta 
pas lettre morte, et qu'an contraire on s'en prévalut pour con- 



i) Cette expression a à peu prés le même sens que celle d'AUiénée. Elledésigne 
une iostitulion où ceux à qui les écoles secondaires et les gymnases Qyoèea) ne 
suAisent plus peuvent continuer leurs humanités et suivre des cours de culture 

11 va sans dire que Rotterdam, toujoare pratique, a encore étendu le pragnumne 
en fîivevr des ëléwc sortis de son écolo érasQùeune et d'autres élèves enoHc. 

2) On se litisait de curieuses illusions sur l'antiquité des Ecoles illustres. Ainsi, 
le professeur Job. Wessel disait dans )e discours qu'il prononça en prenant pos* 
session de sa chaire: „Notre Paul^ Dé i Tarse où sa trouvait une 
Ecole illustre, s'est adonné à l'étude dés sa jeunesse, dés son enfance même, 
et V a ^t les plus remarquables progrès." 

3) Dans te hollandais du temps, „gemortiBceert". 

4) Ainsi Bayle écrit à Constant ^ttre XCVl, Œuvres div., Tome 4, p. 636): 
-Cette ville n'a fait rétablissement des Leçons pubUquea que comme par accident 
a la recommandation d'un Magistrat (Paets) et je doute Tort tp'ap:^ nous, on 
continue la Pension; quoique n'éta.nt que de cinq cents Florins pour chacun, 
ce ne soit pas une charge fort pesante pour la ville. Hais, après tout, on est 
ménager, et- on a cent sortes de dépenses à f^ire plus utiles à la ville." 

5) Résolutions des Magistrats de Rotlerdam du 1 avril 1709, et des 3 et 15 
uiUet 1710. 
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sfflrer ft Botterdam, lorsqu'ils étaient appelés ailleurs, des pasteurs 
très versés dans la théologie, considérêe alors comme la reine 
dea sciences; on le Si même simplement pour conférer à des 
théologiens distingués le titre de professeur, aussi recherché dans 
ce temps-là que dans le nÔtr& Cependant ce serait à tort que 
l'on chercherait l'origine de l'institution qui nous occupe dans le 
foit que l'on aurait senti le besoin de créer un enseignement 
philosophique ou tliéologiqae; au contraire, les résolutions des 
magistrats') nous apprennent que c'est àJohannesSylvius, recteur 
de l'école érasmienne, qu'en revient la paternité. 

Jean van den Bosch — sous forme latinisée, Johanues Sylvius 
ou Silvius — juris ntriusque doctor, avait été placé 
le 31 janvier 1681, en qualité de recteur, à la tête de l'école 
érasmienne, dont il était conrecteur depuis 1669; à cause de sa 
surdité, on ne l'avait au début nommé qu'à ^l'épreuve" et on l'avait 
longtemps laissé dans cette position précaire '). 

Il est dit il la date du 22 mai 1681, dans les Résolutions des 
magistrats, que „les curateurs de l'école érasmienne ont fait savoir 
que, lorsque le recteur J. Sylvius avait été nommé par le con- 
seil de la ville sur leur préavis conforme, on lui avait imposé 
certaines conditions, dont l'une était qu'il renoncerait à donner 
des leçons ou des cours privés, en dehors de la direction de 
l'école; mais que plusieurs jeunes gens qualifiés et leurs parents 
insistaient maintenant auprès de lui pour qu'il reprit ses leçons 
particulières ; que pour ce motif il demandait qu'on levât la con- 
dition prohibitiTe ci-dessus." 

Il est vrai que les curateurs craignaient „que ces leçons on 
cours particuliers donnés par le recteur ne fissent tort aux soins 
qu'il devait donner à l'école latine; toutefois n^^ recteur avait 
promis de diriger ses leçons de façon" à ce que l'école, bien 
loin d'en souffrir, en profitât C'est pourquoi on autorisa les cu- 
rateurs y,èi le dispenser dudit article prohibitif pour un an, soit à 
Eidre un cours complet d'un au, dans lequel seront admis, non 

1) V. à U dale do 22 mai 1681. 

S) Résolutions, 2 sept 1699. U vinl de Veere i Rotterdam. Dans une description 
de la ville de Veere, qui se trouve dana l'ouvrage de h Ermerina intitulé .EeDige 
ZeeuHSche oudheden enz." (Détails relatifs aui antiquités de la Zélande, etc.) 
3c livraison, p. 179, on lit: „En l'an 1666 Johannis Sylvius était Recteur avec un 
trailement de L. 41: 13: 4 vis." — Je n'ai paa pu découvrir s'il eiistait quelque 
parenté entre lui et deui autres Sylvius connus. L'un est ,C. van den Boscb. 
destitué en 1619 en qualilé de professeur à Leyde, i cause de ses opinions renion- 
strantes; il a collaboré auï Considérations et Avis hollandais d'Iiaak Naeranus. 
L'autre est L. van den Boscii, 1610—1698, redeur i Dordrecht, mais destitué 
pour ivrognerie et n^ligence. Une inscription du 1 mai 1667 dans l'album des 
étudiants de Leyde mentionne, comme inscrit à la ISculté de droit, Joh. Sylvius 
Rotterodamus, i%é de 34 ans. C'est probablement l'année où il prit le dc^ré de 
docteur. 
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senlemant les jeunea gens qui ont passé l'école triviale, mais 
aussi tous les enfants des habitants et des boui^geois, et en même 
temps les enfants des étrangers, ces demieiB tontefois sous avis 
donné aux coiateors. 

n va sans dire que l'on recommanda expressément aux cnra- 
teurs de veiller avec zèle à ce que l'école ne soafErlt pas des 
cours donnée par le recteur et de faire rapport axa. bourgmestres 
au bout d'un an, afin de prendre alors les dispositions réclamées 
par les intérêts de l'école et de la ville ; et il va également sans 
dire que notre recteur continua de donner ses cours sans qu'il 
intervint de nouvelle disposition. Le 19 septembre 1689 il reçut 
enfin à sa demande l'autorisation „de fiiire diins cette ville des 
cours publics dans les deux droits en qualité de professeur", et 
on lui accorde ce titre et l'en honore „avec la fecolté de &ir6 
ses cours publics de droit dans la Chapelle (actuellement le petit 
temple écossais du Lombardstraat) ou dans d'autres locaux & 



n est probable que jnsqn' alors il avait donné ses cours de 
droit dans le bâtiment de l'école. Quant à un traitement à loi 
allouer sur la caisse de la bonne ville de Rotterdam, il n'en fut 
pas question avant 1694. Alors ^Maître Sylvius remontra avec 
le respect voulu que depuis vingt-cinq ans lui, le remontrant, a 
donné au service de cette ville des leçons publiques et donné des 
coors dans les deux droits, tant pour les étudiants en droit d'id, 
que pour plusieurs étudiants d'autres villes, et qu'à cet ^et il 
est venu s'établir ici, ce dont les fruits existent et sont connus." 

Là-dessus, s'appuyant sur son titre de professeur, Msant valoir 
que les étudiants eu droit n'étaient plus obligés de se rendre 
^eurs „à frais excessife et au grand danger des tentations et 
des débauches des jeunes gens des universités", qu'il venait d'an- 
tres villes des jeunes gens étudier à l'école illustre, que lui-même 
comptait continuer ses leçons, comme par le passé, le reste de 
sa vie, et, en particulier, qu'il était chargé d'une famille ^oné- 
reuse", il demandait pour les services qu'il continuerait à rendre 
un traitement annuel du montant que le conseil fixerait dans sa 
sagesse et sa bonté. 

Il réussit On lui alloua un traitement de 100 riidaler, à cou- 
rir dès le I mai 1694 i). 

Notre énergique pro^seur put jouir longtemps de ce traitement 
Il continua de donner ses cours de droit même après avoir été 
relevé de ses fonctions de recteur, le 3 janvier 1719, et avoir été 
remplacé en cette qualité par Jens, ou Jensius. La mort seule 



i) Résolutions du 19 et du 22 avril 1604. 
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mit fin & 80D profeesorat, le 22 novembre 1723'); il avait plas 
de quatre-vingts ans. On l'inhama dans la nef de la Grande Eglise 
(S". 107), et moine d'une année aprôs, on déposa auprès de sa 
dépouille celle de son épouse, Johanoa van Heel *). Je n'ai pas 
découvert d'écrits provenant de lui; mais les documents officiels que 
j'ai cités prouvent qu'il n'a pas exercé le professorat sans fruits. 

Quelque actif et dévoué que lût Silvius, il n'a pas tracé de 
sillon durabla H en est tout autrement d'an collègue qu'il eut à 
partir de la fin de 1681, en qualité de professeur de philosophie. 

A la date du 8 septembre 1681, on lit dans les Résolutions 
des Magistrats: „Comme il a plu à Sa M^esté le roi de France 
de supprimer l'université de Sedan, un certûn sieur Bail, de la 
religion réformée, qui y a été professeur de philosophie, (se déclare) 
disposé à s'établir ici et à se laisser employer au service de la 
ville à quelque titre que ce soit, pourvu qu'on lui alloue un 
modique traitement" 

On accepta cette oSre et l'on promit à. ce réfugié un traitement 
provisoire de 315 florins*). 

Ce n'étùt pas payer oher le privilège d'attacher à Rotterdam 
celai qui est devenu justement célèbre sous le nom de Pierre 
Bayle, un de ces grands et rares esprits qui comptent dans l'his- 
toire du développement humain. Il a eu ses ùiiblesses, mais son 
influence a été considérable et durable, et l'histoire est tenue de 
lui rendre justice, surtout dans notre ville, d'autant plus que ses 
contemporains ont à plus d'un titre méconnu sa valeur. 

Ce maigre trtùtement fut porté en 1682 à 500 florins, „en con- 
sidération des grands services qn'il rend à la jeunesse dans ses 



1) Les noms <te professeurs de l'Ecole illustre sont donnés pour la première 
fois dans le volume de 1706 de l'Annuaira, fondé en 1705, dont le titre -Naam- 
-wyier, etc.", traduit tout au long, est: „Guide nominal, dans lequel sont oésignés 
les noms et adresses des Nobles Spectabirà Seigneurs Gouverneurs et autres de la ville 
de Rotterdam de cette année, mis en leur ordre pour la commodité de tous les 
amateurs. A Rotterdam, chez Elias Yvans, libraire dans le lioofdsteeg." Plus 
tard, cet annuaire se publia chez d'autres libraires. L'année 1719 mentionne le 
nom de Jens en même temps que celui de Silvius. Celui-ci demeure alors dans 
la rue appelée Oppert. Son nom disparaît dans l'aunuaire de 1724. 

On appelait cet annuaire le Livret des Seigneurs. Nous le désignerons â l'avenir 
par l'abréviation Ann. Les archives de Rottùilam en possèdent les années 1705 — 
1766, 1773, 1781, 1783, 1787—1794, 1796, 1803, 1804 et 1806, et U UbUoïbéqne 
du caEùnet de lecture, les années 1750—1769 et 1782—1792. Ces listes de noms 
ont une grande importance pour l'histoire de Rotterdam. 

2) U était né A Rotterdam le 17 novembre 1642 et lut baptisé le 2 décembre 
suivant dans la Grande Eglise. Le registre le désigne comme fils da docteur en 
médicine Sacherias Silvius et de Beatens van HeeL U a donc problablement épousé 
une cousine. Il eut trois steurs, Christîntje, Sara et Uarsrîeta. 

3) Rés. du 1 octobre 1681. 
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leçons tant privées que publiques" ^). Cela se ât ^trôs que l'on 
eut réussi à conserrer Jurieu à Rotterdam, quoique il ^t reçu 
de Groningue une vocation en qualité de pasteur wallon et de 
professeur de théologie, en lui offrant uq traitement de 500 flo- 
rins et un professorat à l'Ecole illustre^). 

On me permettra de m'arrêter quelque peu à Bayle, surtout 
parce qu'il est au premier rang parmi ceux qui ont combattu la 
superstition et l'ignorance, et, ce qui est plus important eaoore, 
leurs deux sœurs inséparables, le fanatisme et l'intoléraDce. Je 
ne songe pas à donner une étude complète, même de loin. Non 
seulement la place dont je puis disposer dans ce volume est 
infiniment trop restreinte pour tout ce qu'il y a à dire de Baylo, 
mais surtout parce qu'il faudrait des années pour étudier con- 
venablement les milliers de pages in-folio qu'il a laissées et les 
innombrables écrits de ses adversaires, sans compter tout le papier 
que l'on a noirci depuis & leur sujet ; il fondrait creuser et peser 
tout cela pour juger par soi-même et faire de Bayle un portrait com- 
plet, vrai, et lui marquant sa place dans le temps même où il a vécu. 

Ceci ne sera donc qu'une esquisse, dont je suis le premier à 
sentir les imperfections. 

Baille, Bayle ou Bail ^) est un nom de &mille qui a été assez 
commun en France; on compte des gens distingués parmi ceux 
qui l'ont porté, industriels, hommes de lettres, ecclésiastiques; et 
dans le nombre il en est qui ont souffert l'exil, même U mort, 
pour leur foi, ou qui, pour la mémo cause, ont terminé leur 
existence dans les cachots ou sur les galères. 

Le père de notre Pierre Bayle, Jean Baille ou Bayle, était 
pasteur à Caria (Boquefort), actuellement un pauvre village de 
l'Ariëge, qui n'a pas même 400 habitants. U épousa mademoiselle 
Jeanne de Bruguière, qui lui donna trois fils, Jacob, Pierre et 
Joseph. L'aîné périt en prison dans le château Trompette à 
Bordeaux, et le cadet mourut avant d'avoir atteint sa vingt- 
cinquième année. 

Pierre naquit le 18 novembre 1647. U donna dôs son enfonce 
de grandes espérances. D aimiut à apprendre et apprenait ce qu'il 

1) Réa. dQ 3 février 1682. 

if Ris., du 12 janvier 1682. — Dans les Résolnlions le nom de Jurlco est 
toujours épelé lurieux. 

3) De baiulus, porte-lïii, employé par extension pour désigner quelqu'un 
qui porte la charge, les soucis d'un autre, un instituteur, un tuteur, le eouver- 
neur d'un prince, l'administrateur d'un abbé, d'un évoque, elc. Le n-ançais 
bailli, noire hollandais ba Ij u w, viennent de Ba M i v u s (non pas de Baal, 
conime on l'a prétendu). Cf. Du Cange, Glossar. ad script, med. et inf. Latin. 
Voyez aussi: La France protestante, deuxième édition. Tome I, au 
mot Bayle.. 

L'Album de Leyde porte déji en 1663 (19 février) le nom d'nn Joannes 
Baillius, inscrit comme étudiant en ptiilosophie. 
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Toulait; il avait l'esprit carieoz eA ouTert, et se sentit de bonne 
beore attiré par les problômes que soulôvent les m7Btôres de 
l'existence. Tout occupé qu'il était, son père resta longtemps son 
seol précepteur; il se décida enfin en 1666 à l'envoyer à l'aca- 
jlémie de Puy-Laurens, petite ville, qui possède actuellement un 
peu plus de ÔOOO âmes. Là, le jeune homme apporta tant de zèle 
& ses études que sa santé s'en ressentit, si bien qa'on l'envoya 
chez un oncle & Saverdun. Son état empira, car il dévora la 
bibliothèque, fort bien ganiie, du pasteur Rival, et ses parents 
se décidèrent à le &îre revenir chez eux pour le soigner sons le 
toit paternel D pnt enfin retourner à Puy-Laurena et poursuivre 
ses études. Parmi ses livres de prédilection, il faut citer le scep- 
tique Montaigne, et Plutarque, ce Oreo qui a exercé une si pro- 
fonde intlu^ce sur la France du dix-huitième siècla 

Un peu plus tard, le 19 février 1669, nous le retrouvons & 
Toulouse, où il suit les cours de philosophie des Jésuites. Gela 
nous semble étrange, le fils d'un pasteur réformé confié aux 
disciples de Loyola; le cas de Bayle n'était pourtant pas un 
cas isolé, puisque les synodes trouvùent nécessaire de défendre 
la chose. Il but bien par conséquent que l'enseignement des 
Jésuites ait eu une grande valeur '). 

Les synodes du rwte n'avaient pas tort On s'en aperçut dans 
le cas de Bayle, qui, déjà le 19 mars 1669, abjurait le protestan- 
tisme. On ignore ce qui l'y porta. Sans doute il prit connaissance 
à Fuy-Laurens, dans les sources même, des objections soulevées 
par les catholiques contre le protestantisme, et probablement ue 
parvenant pas à se les réfuter à soi-même, encore moins & tenir 
tête ft d'hebiJes Jésuites, il commença à se considérer comme en 
état d'apostasie. Peut-être le zèle rdigieui outré qui se dévelop- 
pait, sous l'empire des persécutions, dans l'église de son père, a-t-il 
réveillé ses répugnances, et qu'alors l'évêque de Bieux ou un 
autre prêtre instruit avec lequel il habita plusieurs années, a su 
au bon moment, justement lorsque le doute le plaçait comme en 
un carrefour, lui faire firanchir le pas qui devait le ramener 
dans le giron de l'église catholique ; c'est quelque chose d'analogue 
qui est arrivé par le iait à notre poète Joost van Tondel ■). Il 
y a toutefois cette grande différence que Vondel avait 52 ans 
quand il abjura, et que Bayle en 1669 n'en avait que 22. 

1) Dans son Dictionnaire philosophique (art. Bajle), Voltaire dit q ne l'académie 
de Toulouse ayant mU en 1772 au concours l'éloge de Bajie, le clerêé fit défendre 
par la cour royale de dire du bien de lui, de sorte qu'on demanda l'éloge d'un 
certain évéqae à la place du sien. Ce serait digne de cette Tonlouae où, dix ans 
auparaiant, Jean Calas était tombé»ictimedufanatismedeB prêtres et du parlement 

3) De la Monnaye, Histoire de H. Bayle. Amsterdam, Desbordea 
1716, pages 69 et suit. 
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Quoi qu'il en soit, la douleur qu'une telle démarche Et néces- 
sairement éprouTer à eon père ne fut pas de longue dorée. H 
est Trai qu'il continua ses études catholiques avec un zèle de 
néophyte, si bien qu'au bout d'un an il fit imprimer des thèses 
ornées de l'image de la vierge Marie, et les défendit publique-* 
ment. Uais, ayant voulu couTertir son frère aîné, pasteur à Caria >), 
ce fut lui-même qui fut ramené par ce frère aidé de deux autres 
personnes. Le 21 août 1670, il abjura de nouveau le catholicisme, 
à Mazèrea, en présence de trois pasteurs, et partit le même jour 
pour Qenève, tant pour so soustraire aux peines édictées contre 
les relaps que pour augmenter dans la ville de Oalviu son trésor 
de connaissances. De ai grandes oscillations dans ses convictions 
lui avaient en tout cas enseigné cette chose-ci, qu'avant d'accepter 
et d'affirmer quoi que ce soit comme une vérité inébranlable, il 
Ëtllait être bien sûr de l'avoir examiné sous toutes les facee, et 
que les hommes qu'il faut combattre avant tout sont les orgueil- 
leux qui, se croyant et se disant senis en possession de la vérité, 
sèment le fanatisme, l'intolérance, la violence, et sont cause des 
sanglantes persécutions dirigées contre les dissidents. Cette con- 
viction ne put que s'affermir en lui à mesure que la vie lui 
apporta l'expérieDca 

n remplit quelque temps les fonctions de précepteur de jeunes 
gens à Genève et près de Genève, après quoi il alla à Bouen 
Caire un séjonr chez son ami Basnage, pour se rendre de là il 
Paris, où Ménage, qui tenait alors le sceptre littéraire, l'accueilUt 
dans sa société. Sur ces entrefaites, une chaire de philosophie 
devenait vacante à Sedan. Bayle était l'homme indiqué pour l'occuper, 
et Jurieu, alors son ami, ne se fit pas faute, avec quelques antres 
personnes, de le recommander chaudement D y avait toutefois 
trois autres candidats, tous trois „ en&nts de la ville", et un fort 
parti voulait que l'on choisit l'un d'entre eux. On se monta trôs 
fort, puis, pour se tirer d'embarras, on décida d'oi^niser une 
joute scientLfique et de donner la place an vainqueur. La latte 
eut lieu le 28 septembre 1675. On enferma les quatre candidats, 
pour qu'ils rédigeassent, sans livres ni secours d'aucune sorte, 
des thèses, qu'ensuite il défendirent chacun â. son teur. Ce fut 
Bayle qui l'emporta^). Il commença ses cours le 11 novembre, 
mais sa tâche était lourde; lui-même a dit qu'il avait à travailler 



1) V. sa ieitee dans la France protestante, tome I. pages 1057 et snW. 

2) Ce cas n'est par unique en son genre. Déjà â Franeker il avait été pro- 
posé, pour la rspourvae d'une plies de professeur, de bïre donner pendant quelque 
temps des cours par trois aspirants à la chaire, et d'accorder œll^^ i celui dont 
on aurait été ie plus satisfait. Cela s'est aussi lUt en Angleterre. V. Boeles, 
Frieslands HoogeschooUrUniversité frisonne); tome II, p. 138. 
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comme un galérien, et quel profeaBeur de nos jours n'aurait pas 
la chidr de poule en apprenant qu'en effet, outre les études 
nécessaires pour se préparer, il donnait cinq heures de leçons par 
jour? Aussi rapportê-t-Q quelquepart que jusqu'à r%e de quarante 
ans il avait eu l'habitude de travailler quatorze heures par jour. 

L'université de Sedan ayant été supprimée en juillet 1681, 
le professorat de Bayle prit Su. Le 8 décembre de la même 
année il recommença, à Rotterdam, ses leçons de philosophie, 
après avoir prononcé le 5 le discours de prise de possession de 
sa chûre. J'ai donné plus haut le texte de la résolution des 
honnêtes et sages magistrats par laquelle fut créée la chaire de 
Bayle; mus on se demande pourquoi ils le firent Toici en peu 
de mots comment les choses ae passèrent 

Un certain van Zoelen — un de ses parents du même nom 
fut plus tard bourgmestre de Rotterdam — avait habité à Sedan 
la même maison que Bayle et avait conçu pour lui une grande 
estime et une chaude amitié. D envoya & Paets (Paâts on Faats), 
personnage influent ^), copie de l'acte par lequel l'académie de 
Sedan avait été supprimée, invitant sou correspondant à s'em- 
ployer à obtenir à Rotterdam une pUce pour son philosophe. 
Bayle écrivit de son cdté à Faets, qui bientôt put lui annoncer 
sa nomination. Dans la même lettre il lui disait qu'il ferait tout 
ce qu'il pourrait pour son ami Jurien, dont TaCEaire était „ en 
bon train". Il faut savoir que, n'eut été Bayle, „ le sieur Jurieu 
eût été contraint de s'en aller vite & Groningue", oii il avait 
d^à une fais refusé une vocation comme pasteur wallon % 

Bayle se croyait certain de trouver dans la libre République 
néerlandaise la tranquillité que ses études réclamaient; il se 
trompait; il avait échappé à ses persécuteurs, lui, le contempo- 



727, tome I, p. 385—387), où Bayle donne 
le comple readu d'ane Epistola de H. T. P.(tiet3) ad B.(ayle), de naperis 
Angliae molibus cet., 1685, parae simultanément en français (in V) et 
en hollandais (13°). Paets était actif et inQuent; il a joué un grand râle dans les 
aSiires de Rotterdani et a été ambassadeur extraordinaire en Espagne. 11 y a des 
lettns de lui dans le recueil intitulé Praestantium et Erud. Virorum 
Epistolae, rAintprimé à Amsterdam en 16&i. Il mourut le S oct. 1685. Aprto 
aïoir dit tont le bien qu'il pense de l'Epistola, Bayle termine ainsi sa cri- 
tique modèle: n*^'^^ comme journaliste dans la Hépublïqne des Lettres que je 
sois obligé de parler ainsi. Mais que n'aurois-je pas à dire, sï je parlois selon les 
sentiments de reconnaissance dont je suis tout pénétré, pour les bien^ts que j'ai 
reçils de cet illustre DeTuntl" 

La bibliothèque communale possède un grand nombre de brochures relatives 
ani affaires de Paets avec l'ambassadeur français d'Avaut (entre autres lea 
numéros 7932—7942 mentionnés dans Tiele, Bibliotheek van Pam- 
fletten). 

V. aussi nn der Aa, Biographisch noordeoboek, i. v. 

S) La Chimère de la (khale de Rotterdam. (Euir. dit., tome 11, p. 737 etsoiv. 
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raïn des dragooades et de la révocation de l'édit de Nantes, mais 
ce fat pour tomber ici entre les mains de boatiques. II eut des 
persôcutears qni, de même qne ceux de France, invoquaient contre 
lui la parole de Dieu, mais en laissant de côté le plus grand 
commandement D eut surtout à af&onter les colères de Juriea, 
de qui nous parlerons tout à l'heure, d'Isaac Jaquelot i) et de 
Le Clerc =) ; Juiîeu, autrefois son ami, devint son ennemi acluuité 
et le persécuta sans trêve ni repos. 

Bayle vécut donc dans notre ville, non seulement parlant et 
écrivant, mais aussi luttant. Avant d'essayer d'exposer en quoi 
consistent ses mérites, je demande la permission de citer quelques 
paroles, dignes encore d'être iaea, que lui a consacrées Ypey, an 
second volume de son histoire de l'Eglise chrétienne au 18« siôcle *). 
Son jugement n'est pas exempt de subjectivisme, mais n'en 
témoigne pas moins d'une étude sérieuse de son st^et et d'an 
désir de rendre justice à Bayle, dont peu de pasteurs ou de pro- 
fesseurs en théologie étaient capables de son temps. Ne pouvant 
pas tout transcrire, je donne sa conclusion. 

„Quant au caractère de Bayle, dit-il, il avait un déportement très 
sérieux; avait beaucoup de retenue; observait toujours lesrôgles 
de la sobriété; aimait l'étude solitaire; se mêlait peu aux autres 
hommes; ne savait point s'accommoder aux manières du grand 
monde et se trouvait généralement embarrassé avec les étrangers ; 
toute raideur disparaissait cependant quand il se trouvait avec 
ses amis. Four le reste, sa vie était non seulement irrépréhen- 
sible, mais même exemplaire. Il est vrai que l'on découvre parfois 
dans ses écrits qu^ques passages qui semblent manifester on man- 

1) Son nom s'épelle aussi Jacquelot. Il éUit né à Yassy le 16 déc 1647. D u 
réfugia, après la révocation, à la Haye, où il eut beaucoup de succès comme pré- 
dicateur. Il moarut eu ITiK à Bertio, où il était devenu chapelain de la cour. D 
considérait comme désastreuse l'influence eieroée par les écrits de Bayle, et les 
combattit, s'efforçant surtout de mettre en lumière l'accord de la foi avec la raisoD. 
V. Mémoire pour servir i l'histoire des hommes illustres, 
tome VI, p. 374—383. 

S) Jean Le Clerc (JohamiM Clericus), né en 1657, mort en 1736, pasteor ft 
Amsterdam et proresseur au séminaire reroonstront, a tellement écrit et a édité 
tant d'ouvrages (entre autres D. Erasmi Opéra omnia) que je dois renvoyer 
le lecteur au dictionnaire biographique de van der Aa et A la dissertation, pnbbée 
en 1843 à Amsterdam, de A. des Amorie van der Hoeven jeune. 

Is. Disraeli, dans Cnriogitiesof Li tera tu re, Londres 1863, vol. U, 
p. 386, mentionne nthe rabid Jarien, the doudy Jaoq[uelot and the aivions 
Le Clerc" 

AuT pages 539 et suiv. de l'Histoire des Ouvrages des Savants 
de déc 1706, il est encore parlé d'un Le Clerc, Docteur en Hédedne et Conseiller 
d'Etat da la République de Genève, qui s'est mêlé aux querelles de son frère avec 
Bayle, et qui rapproche celui-ci dans les enfers de Pyrrhon, le père de l'école 
sceptique. 

3)GeschiedeniBderChristeliikeKerk in delB>eenT,vol.n 
p.M-60. 
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que de dusteté du cœar, mais jamais peTBonna n'a pu l'aocuBer 
d'avoir dans sa condoite péché contre cette vertu; Jarien lui- 
même De l'a pas osé. U a souvent écrit en incrédule, mais il 
s'est toqjoors conduit dans tous les postes qu'il a occupés avec 
toate Ir vertu que pourrait déployer le plus zélé d^ensenr du 
christianisma Ses ennemis eux-mêmes ont dû en convenir." 

Aussi a-t-il en des amis — quoique sur la £n de sa vie sa 
santé débile lui fît éviter même leur société — il a eu de chauds 
amis, cet homme si simple, qui ne connaissait qu'une seule pas- 
sion, celle des livres. C'est elle qui lui Inspirait son unique ^rief 
conbre Sotterdam, où il se plaignait d'en bvuver trop peu quand 
il loi en fiUlait tant. H n'avait pas tout à fait tort La patrie 
d'Erasme, au 17^ siècle aussi bien que dans les deux siècles 
suivants, ne s'est montrée rien moins que dépensière chaque fois 
qu'il s'est agi de se procurer les trésors littéraires des temps passés. 

Il a sacrifié aux livres tout ce que le monde prise le plus; 
mais cela ne l'a point rendu avare. Il tenait si peu à l'aident 
qn'n refusa deux cents livres sterling qu'un riche Anglais lui 
of&ait s'il voulait lui dédier son dictionnaire. Il n'avait pas de 
montre, et il fallut avoir recours à la ruse pour en mettre enfin 
une en sa possession. Quant & la gloire, U n'en avait nul souci >) ; 
pendant des années il laissa ses émts anonymes, quoique Cicéron 
remarque que même les philosophes qui écrivent contre la 
recherdie de la gloire, font mettre leur nom sur le titre de leurs 
ouvrages ^. Il renonça par amour pour la science à un mariage 
avanti^ux et aux douceurs de la vie de fomille. Il n'avait pas 
besoin d'amusement Le repos qu'il s'accordait lorsqu'il arrivait 
à son cerveau surmené de réclamer impérieusement quelque 
rdâche, consistaLt à mettre son manteau, et à aller flâner, obser- 
vatear et souriant doucement, dans les rues et places popîileuses, 
au milieu de la foire aux vanités quotidiennes. D entendait, voyait, 
faisait son profit, dans ce spectacle sans cesse renouvelé de la 
charlatanerie des uns et de la moutonnerie des autres. Mais 
bientôt il était rentré et aussitôt plongé dans l'étude. Au travail, 
toujours au travail — tant du moins que sa sauté le lui permet- 
tait; mais il était tourmenté d'un mal qui mettait sa patience & 
une rude épreuve, des migraines chroniques tellemeut opiniâtres 
que souvent il ne parvenait à s'en débarrasser que par un jeûne 
prolongé penduit trente, même quarante heures. 

Ce n'était certes pas l'étude des mathématiques qui lui avait valu 
ses maux de tête, car tout disciple de Sescartes qu'il était, il ne 



1) Comme de Hérodes, il avait „plDs d'honnear que d'honneurs." 
3) T a s c d i t p. I, 15. le ne prétends da reste BUCQDeroent qne chei Bajle iK 
modestie ttn le seul motif de garder l'anonyme. 
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pouvait pas les BOuSrir. Il disait lai-même n'avoir jamais rien 
compris à la première propodtloa d'EacUde. En levanche, il était 
un liseur acharné, et U lisait très vite; an in-folio lai fusant 
poar ainsi dire une boacbée. Basnage prétendait en riant qu'il 
lisait des doigts aatant que des yeaz. Le fait est sans doute 
que Bayle avait le don de démêler rapidement ce qui était essentiel 
dans un livre, qu'il s'arrêtait à cela uniquement et savait d'un 
coup d'ceil passer outre au remplissage. 

Quand il se décidait à parler, il se montrait vif, spirituel, et les 
gens du monde l'écoutaîent volontiers, même les femmes, quoiqu'il 
pût lui arriver de se montrer maladroit en leur présence. C'est ainsi 
qu'un jour il se mit n^'vement à discourir sur certaines ques- 
tions anatomîques alors à l'ordre dn jour, sans songer qu'il y 
avait des dames, dont l'embarras et la rougeur durent l'avertir 
que son si^et n'était pas fait pour leurs ormlles. C'est sans doute 
parce qn'il n'y entendait pas malice que certmns passages de ses 
écrits laissent à désirer sons le rapport de la délicatesse ; il y 
allait à la bonne franquette, comme ces auteurs anciens, ses bon sanûs, 
qoi semblent si souvent penser: Nataralia non sunt 
turpia. On sait qu'il était personnellement chaste, si bien qne 
Jnriea loi-même, comme nous l'avons relevé, n'attaque jamais 
ses mœurs'). 

Il ne s'accordait pas même le temps de tomber en tentation, et sa 
vie en était si simple qu'il put se contenter du maigre traitement 
que lui allouait Rotterdam, et que lorsque cette ressource lui fot en- 
levée, les produits de sa plume snfEu«nt poar ses modestes besoins. 

On le destitua le 30 octobre 1693. On a énormément écrit ft 
ce sujet Quant à moi, il me semble que je n'ai rien de mieux & 
&ire que de transcrire tout au long la résolution du consml de 
la ville qui le priva de sa place et que je ne sache pas avoir 
jamais été imprimée. 

La ToicL 

„Les bourgmestres ont exposé à cette assemblée que depuis 
longtemps et itératîvement, il était parvenu & leurs seigneuries 
des plaintes et des remontrances, émanées surtout du consistoire 
de la commonaaté réformée hollandaise ^, sur ce que plusieurs 

1) Pourtant il se trouva des calomniatears pour Vaccnser d'avoir one „étroite 
liaison" avec la femme de Jurieu, Rélèoe du Moulin. Grftce à l'obligeance de IL 
R. N. L. Miraudolle, j'ai pu prendre cannuîssance des Actes du coosigtoire wallon, 
d'où il ressort que tout ce que l'on trouva contre madame Jurieu fut qu'elle avait 
été „avec les prétendus inspirés, venus d'Angleterre", et qoe pour ce motif on 
lui adressa l'invitation „de ne pas communiar". 

2) Je dois à l'obligeance de U. le pasteur van de Hagt d'avoir pu publier poar 
la pr«miére fois ce qui se trouve dans les Actes du consistoire r^nné hollandais 
de Rotterdam au sujet des six séances où l'on s'est occupé del'afCairedeBayle. — 
Voir i l'annexe B i la Ha de cet article un résumé des procés-verbaoï. 
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thèses dangereuses s'étaient introdaites dans les livres de mons' 
Bayle, ci-derant professeur de philosophie à Sedan, et qualifié, 
par les résolutioDs de cette assemblée du 1 ' octobre 1681 et du 
3 février 1682, pour iustruire la jeunesse de cette ville dans des 
leçons tant particulières que publiques, avec jouissance d'un 
traitement de cinq cents florins par an; ils ont ensuite demandé 
s'il ne valait pas mieux révoquer la dite qualification et permis- 
sion, et par conséquent aussi le traitement j relatif que d'ex- 
poser la jeunesse au danger d'être induite en erreur; sur quoi 
l'assemblée ayant délibéré et pris en considération que l'avantage 
qu'une ville de commerce comme celle-ci pourrait retirer d'une 
institnlàon semblable, n'était pas comparable au dommage qu'un 
maître nourrissant des opinions dangereuses pourrait causer à la 
tendre jeunesse, et que dans les choses de cette nature il fallait 
surtout s'en tenir au plus sûr. Après délibération préalable, il a 
été trouvé bon et décidé que la dite qualité et permission d'in- 
struire la jeunesse de cette ville dans des leçons tant particulières 
que publiques, et le dit traitement de cinq cents fiorlus par 
an, tous deux accordés au dît Bail, seront révoqués, comme aussi 
l'une et l'autre sont révoqués par la présente décision." 

Katurellement l'afEaire fit beaucoup de bruit, et naturellement 
aussi on ne prit pas pour les vrais motifs de cette destitution 
les raisons données officiellement 

On vit assez généralement dans la mesure qui le frappait 
une conséquence de ta publication de son Avis aux Ré- 
fugiez. Lui-même déclare cette supposition absurde, parce 
que, si on se fondait contre lui sur „une accusation de libelle 
contre l'Etat", on ne se serait pas borné â lui retirer le droit 
d'enseigner. 

n écrit à son ami MinutoU i) que dans le conseil on s'est 
uniquement fondé sur la plainte déposée contre ses Comètes 
par le coDsistoire bollandiûs, et que la plupart de ceux qui 
avaient opiné avaient avoué n'avoir pas lu ce livre. Et quant au 
consistoire, il dit que presque aucun de ses membres ne savait 
le français, qu'en fait de théologie, Us en savaient uniquement 
quelques lieux communs, que de plas ils détestaient son ancien 
protecteur, Faets, ardent républicain, et qu'ils avaient unique- 
ment pris connaissance d'une traduction hollandaise de quelques 
extraits de son livre, compilés avec la plus grande mauvaise foi 
pat son accusateur (Jurieu) % 
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Des Maizeaux, a'appayant sur un mémoire de Basnage, donne 
une Tersion toute différente '). 

D'après lui, il s'agit d'ane aStàie politique. Halewgn, booig- 
mestie de Dordrecbt, ayant entamé à Tinsu do ^urernement 
avec Amelot, ambassadeur de France en Suisse, des négociations 
dans te but d'arrlTor à conclure la pùx avec Louis i^T, Gnil- 
laume HI, roi d'Angleterre, à qui la chose fut découverte, fit 
arrêter Halewgn, qui fut condamné à la prison perpétuelle et à 
la confiscation de tous ses biens. Bayle, quoique innocent, fiit 
impliqué dans cette affaire et signalé aux magistrats de Botter- 
dam par Guillaume, qui n'avait pas oublié les projets de paix, 
parus dans le temps i Amsterdam, avec la paix de Nimâgue 
comme résultat, ni le projet de pfûz au sujet duquel Jurieu avait 
fait tant de bruit, et sur lequel nous reviendrons. 

Le roi crut à une intrigue ourdie par Bayle, et le conseil, 
quoique sachant à quoi s'en tenir, voulut lui complaire, mais se garda 
de l'avouer & celui qu'il frappait, car il avait honte de sa conduite. 

Voici comment Disraeli raconte ces dessous de la politique >). 

La guerre traînant en longueur, quelqu'un publia pour amuser 
le monde un projet de paix clumérîque, tout à ûùt contraire 
& ce que voulait ÔuiUaume UL Jurieu sut persuader les parti- 
sans de Quillaume que cet écrit formait un anneau dans une 
chaîne d'intrigues ourdies en Europe par Louis XIV contre Guil- 
laume, et il accusa Bayle d'avoir b^vaillé à la ligue qu'on cher- 
chait à constituer. Les magistrats, qui étaient des créatures de 
Guillaume, destituèrent Bayle sans lui donner de motifs. 

Gomme on a ru, ceci n'est pas exact; la destitution fîit mo- 
tivée — au moins pour la forme. En tout cas, quels qu'aient 
pu être les crimes de notre professeur, il ne s'était pas mêlé à 
la politique. H avait simplement, à la prière de son ami llinu- 
toli, &it faire quelques copies de l'écrit d'un fanatique politique 
de l'époque, appelé Gaudet, dans lequel se trouvait un «projet 
de paix" extravagant, et il l'avait fût circuler parmi un petit 
nombre de personnes '). 

On ne saurait douter que la destitution de Bayle n'ait été un 
de ces cas, hélas 1 trop nombreux, où les haines ecclésiastiques se 
serrent de ta politique pour parvenir à leurs fins*). Jurieu et 



1) V. Mémoires poor senrir etc., cités plus haut 

2) Curiosities. Vol. U, p. 391. 

31 T. De la Uonnftje, Hist. de U. B>;le, p. 27 et 185 et suif. 

4) D ne &ut pas oublier qu'en 1692, A la suite d une violente émeute, le eon- 
vODeroent de là ville avait passé d^ mains des partisans des Etats genoux 
dans celles des partisans du Prince. V. Ypey, Gesch. der Chr. Kerk. 
t. Il, p. 57. 
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ses amis crurent se débarrasser de Bayle eu lui iermant ainsi sa 
chùia Heaiensement ils ne purent pas briser sa plnme. La posté- 
rité a même profité de cet acte d'intolérance, car, si la Tictime 
perdit son traitement, elle gagna du temps pour travailler. 

Si l'estime qui est due an philosophe doit se mesurer au cou- 
rage et & la possrasion de lui-même qu'il manifeste en face de 
la mort, Pierre Bayle a droit à un haut rang. 

Toici comment son éditeur Leers raconte ses derniers moments ^) : 

„La Teille de son décès, il avait travaillé tout le jour et il 
donna à mon correcteur un peu de copie pour sa Réponse à 
Jacquelot, lui disant en même temps qu'il se sentait fort mal 
Le lendemain matin, à neuf heures, la femme chez qui il demeu- 
rait ') entra dans sa chambre. U lui demanda d'une voix mou- 
rante ai on avait allumé son feu, et quelques instants après il 
était mort" 

Il n'avait jamais consulté les médecins, dont l'art ne lui in- 
spirait point de confiance. D est mort d'une consomption héré- 
ditaire, qui mina lentement, mais sûrement, ses forces ; le moment 
vint où il eut la plus grande difficulté ft parler, mais il n'en 
continua pas moins calmement ses travaux. Seule la mort fit 
tomber la plume de sa main. Il poussa le dernier soupir le 28 
décembre 1706 ■). 

D me reste, après cet aperçu de la vie de Bayle, i esquisser 
ce qu'il a été comme écrivain, & indiquer ce qu'il a été pour 
ses contemporains et pour la postérité. 

1) Dans imelatlre dont Disraeli a vn l'origiDgiL Cariosities. Vol. I,p.391. 

9) Le Ngiitre des dteés de la cbambre des orpheUos porte sous le m 7 la 
mention de la mort de -Pierre Baile, célibataiie, demeurant au Westnieuwlant 
dm demoiselle van der lura". 

Dana son Le Gaiettier menteur, ou U. Le Clerc couvai ncn 
de Uansonge et de Calomnie, Ulrecht, v. d. Water, 1710, Pierre Bnr- 
mui dit, pa^es 32 et 33: „Pour moi, je vous assure que si j'étois dans 

les principes de Hr Le Clerc j'aurais du moins taché d'appaiser les 

mânes du pauvre Mr. Bajrle, qui est mort de colâre d'avoir lu mes écrits vio- 
lons et emportes contre lui, laquelle victoire avait d'abord si ChrâUennement 
Qatté mes passions, qu'après sa mort je revenois encore à la charge, et le dillk- 
mois plus que je n'avais fait pendant sa vie, et j'aurais le plus grand regret du 
monde, et àes remords de consdence des plus cuisans de m'étre vajité d'avoir foît 
des MartfTS de belles lettres." 

3) D'après le raiistre de l'Eglise wallonne, il fut inhumé le 31 décembre 1706 
dans la cave n*. 30 du temple wallon. Les archives de Rotterdam possèdent un 
magniAqne portrait de Bayle, gravé par Petit, d'après une peinture faite i Rouen 
par un artiste nommé FeMinand, nqu'un Pr^ident à Mortier avait hit venir". Ce 
tableau appartient actuellement & M^"' veuve Jules de UaUevilla, née Combes- 
BiasBud, qui demeure i Hontanban. V. Mémoire pour servir etc. T. VI, 
p. 355; vo;ei aussi ta France protestante, anb voce. 
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Ce ne peut être qu'une fugitive esquisse, car il faudrait remplir 
un très grand nombre de pages rien que pour exposer d'une 
manière suffisante l'histoire de l'apparition et des effets de chacun 
de ses ouvrages. Rien que pour bien connaître son Diction- 
naire historique et critique, que ne font-il pas de 
lectures et de recherches! Et pourtant ce livre énorme, malgré la 
fièvre de l'existence actuelle, mérite encore, au dire de tous les 
hommes compétents, que l'on s'en occupe, car, „witb ail its 
human foults, it is a stupendous work, which must last wîth 
literature itselF' '). 

Quand Ba^le publia son dictionnùre avec l'Aleajacta 
est de César, il ne savût probablement pas lui-même que par 
cet acte il passait son Bubicon. Son but était simplement de 
donnw quelque chose de mieux que le Dictionnaire histo- 
rique et géographique publié en 1673 à Lyon par le 
prêtre L. Horéri; mais de fait, par son dictionnaire et par ses 
Nouvelles dans la République des Lettres, il 
OQvrit une voie littéraire toute nouvelle. Pendant des siècles, les 
savants n'avaient presque tenu compte que des écrits des Bo- 
mùns — ceux des Grecs n'étaient connus à la plupart que par 
l'intermédiaire des auteurs latins — ; on écrivait en latin, on pensait 
même tant qu'on pouvait en latin. Les savants formaient une 
sorte de guilde, qui s'efforçait d'écrire dans le latin le plus clas- 
sique possible, surtout depuis que les Obscurantistes avaient perdu 
leur influence. 

On trouvait que Dante et Pétrarque avaient eu tort d'écrire 
dans l'idiome de leurs nourrices; van Baerle (Barlaeus) s'ex- 
cusait d'écrire un billet en hollandais j quant à notre Erasme, il 
ne comprenût pas même la langue de sa patrie. Pour passer 
pour savant, il fallait savoir le Utin et un peu de grec; seuls 
les auteurs anciens étaient admis comme classiques, expression 
en usage depuis le deuxième siècle. 

Cet état de choses commença à changer au 17« siècla Louis 
SIY fit du français la langue des gens policés, et depuis Bayle 
on accorda le titre de savants à ceux qui cherchent à pénétrer 
les ressorts secrets de l'histoire moderne, de même que l'on a 
élevé au rang d'auteurs classiques les écrivains, quelle que 
soit la langue qu'ils emploient, qui parviennent à égaler la noble 
simplicité des anciens. On exploita de nouvelles sources d'infor- 
mation. El pour approfondir les besoins de la société nouvelle, 
pour bien Sûre connaître les hommes de marque des temps récem- 
ment écoulés, discerner leur caractère, leurs mobiles, pour chercher 



.y Google 



BÀTLE ET jrmisu. 157 

et attliseï les docamente historiques et littéraires, ne &at-il pas 
souTent plus de talent et de puissance de traTail que pour écrire 
des dissertations en latin sur des lieux communs depuis long- 
temps ressassés? Que de recherches savantes avant que pussent 
être écrits les deux in-folios de Bayle, dont on peut dire que le 
texte est pour tout le monde, les notes pour les énidits. Oibbon 
dit quelque part que Bayle n'aurait pas pu choisir uu meilleur 
pian que celui de son dicdonnaire, si son intentioa avait été de 
trouver un emploi à la masse de matériaux qu'il avait réunis 
sans but défini; car ce plan lui permettait tout sans l'obliger 
à rieni). 

Bayle comprit que l'on ne devait pas négliger l'étude de l'an- 
tiquité, mais qu'en même temps l'âge moderne avait un droit 
tout aussi grand à l'attention, et il se plongea dans l'étude 
du 16e et du 17^ siècle, prouvant bientôt au grand inonde et au 
monde savant qu'avec une érudition colossale, on pouvait, sans 
jamais devenir ennuyeux, traiter de sujets philosophiques et 
historiques autres que ceux qui jusqu'alors avaient semblé dignes 
des labeurs d'un bomo doctus. 

On lui reprochait amèrement son scepticisma Mais il n'est 
pas étonnant qu'après avoir assisté aux persécutions dans sa patrie, 
notre philosophe, trouvant que la liberté ne fleurissait guère dans 
U libre Iféerlande, n'ait pas pu croire que les réformés eussent 
réellement entendu chanter des anges dans les airs, puisque les 
hommes an milieu desquels il vivait n'étaient pas de ceux pour 
qui il trouvât probable que les anges voulussent chanter. 

Je ne puis natureUement pas entrer dans des détails sur le 
contenu du dictionnaira Que ceux qui veulent s'en faire une 
idée lisent, par exemple, l'article sur Erasme. 

Cet ouvrage aussi lui procura des eunemis. On se scandalisa 
tout particulièrement des deux articles sur David '). Cela n'em- 
pêche pas que ce ne soit la plus excellente production qui ait 
paru dans ce genre. L'anteur n'a négligé aucun moyen d'infor- 
mation pour composer les articles biographiques. Les notes, sou- 
vent plus importantes que le texte, renferment des trésors amassés 
par des lectures d'une étendue incroyable. Mais ce livre a trop 
été négligé, bien des personnes s'étant, longtemps encore après 



1> Disraeli, CnrioBities. Vol. II, p. 385. 

ti V. Branet, Uanuel du Libraire, Paris 1B60. Vol. I, col. 713. 
Les Œuvres diverses ont été publiées à la Haje de 1727 à 1731 en quatre 
ToloKKS in-folio. 

Les éditions in-roUo do Dictionnaire parues à Amsterdam en 1730et1740 
renferment une ne de Bayle par Des Haizeaux, l'éditeur. On a publié i Paris 
de 18S0 1 1824 une édition en seiie volumes in-octavo. La bibliothéqne de Rotter- 
dam possède la 1», U 3» et la 5e édition, 1697, 1702 et 1740. 
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la mort de Bayle, laissé efiErayet par cette accosatioii d'ath^sme, 
qui proYient de Jorien, mais qui n'a pas l'ombre d'un fondement 
sérieux. Pourqaoi laisser de côté tant d'articles des plus ntUes, 
parce qu'il 7 en a deaz sur Savid que l'on blSme? Que l'on 
trouve l'auteur personnellement trop sceptique sur les matières 
traitées par les anciens philosophes, est-ce un motif de se priver 
de ce guide excellent pour apprendre à connaître leurs systè- 
mes ? Weiss a bien raison, comme le bisait remarquer une 

fois U. le pasteur Chr. Sepp i), d'appeler le dictionnaire „un monu- 
ment g^ntesque d'une ârndition riche et rariée, dilms lequel 
trouva place toute la science du dix-septième siècle" *). 

Une branche de littérature actuellement très développée, on pour- 
rait dire même trop, — j'entends celle qui consiste en publications 
périodiques destinées à annoncer et à critiquer les livres nou- 
veaux, — a été acclimatée dans notre pays par les N'ouvellea de 
la République des Lettres de Bayle, qui en donna successi- 
vement trente-six petits volumes, de 1684 k 1687. Le mauvais état 
de sa santé l'empêcha de continuer après la troisième année. 
L'idée d'une publication de ce genre n'était pas de Ini, cta Denis 
de Sallo, conseiller au parlement de Paris, avait commencé en 
1665 le Journal des Sçavans, qui paraissait sons le 
nom de son laquai, le sieur de Hedouviîle, tellement alors on 
était obligé & la prudence quand on se mêlait de critique'). H 
est vrai que l'auteur se montrait méchant, au point d'attirer â la 
revue créée par lui le sobriquet de bourreau bleu. Quant à Bayle, 
il rendait compte, avec beaucoup d'esprit, des ouvrages qui voy- 
aient le jour, plutôt qu'il ne les critiquait acerbement *). Son but 
entreprenant les Nouvelles était, nous dit-on, de combattre 
„ l'audace effrontée de Nicolas de Blégny" '), charlatan renforcé, 
qui fonda en France en 1679 la première revue médicale, sous 
le titre de Nouvelles découvertes dans toutes les 
parties de la médecine. Cette publication ayant au bout 
de cinq ans été prohibée eu France, il se rendit en Hollande, ce 
refuginm peccatorum, où il publia le Mercure sa^ 
V a n t en coUaboratiou avec Gautier, médecin originaire de Niort, 



1) Godgeleerd onderwns in NederUnd, etc. Vol. H, p. 135. 
S) Histoire des réfusiés protestants. Vol. U, p. 113. 

3) Voir à ce sujet Disraeli, Curiosities. VoL I, p. 13. 
L'Allemagne ent dés 16SS ses Acta ernditorvm, pabliés â Leipug par 

OttoMeDcke. Onlesa coutinués jusqa'en 1776. 

4) ^Pendant trois ans il fut comme le rapporteur universel de l'Europe." En g. 
Hatin, Bibliograpbie historique et critique de la presse 
périodique française. Paris 1866, p. 33. 

5) Hatin, Histoire politique et littéraire de la presse en 
France. Paris 185»-I8ei. Tome U, p. 930 et sniv. 
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alors établi à Ametentam. L'atilîté de cette revue a consisté à 
feire fitke du journalisme à Bayle, de même que c'est à Moréri 
que nous devons qu'il ait écrit son dictionnûie ^). Bayle était né 
pour être journaliste. B admirait beaucoup la publication deSallo, 
et en comprenait d'autant moins qu'il u'esistât aucun périodique 
de râleur dans la Hollande avec ses nombreux savants, son 
commerce actif de librairie et sa grande liberté de la presse. U 
eut l'idée de combler cette lacune, hésita quelque temps, puis se 
lança. Une Préface apprend au lecteur comment l'auteur en- 
visage sa tâcha La médisance ne trouvera pas dans cette publi- 
cation son ^bureau d'adresses"; on ne s'en servira pas pour 
attaquer le bon renom de ses semblables; ce serait là uu abus 
de la liberté indigne d'un honnête homma Le rédacteur tâchera 
de se maintenir & égale distance de la lâche flatterie et de la 
dureté dans les jugements. H exprimera sou opinion sans parti 
pris et sans méchanceté^ et espère que les auteurs dont il parlera 
ain^ ne se fôcberont pas. U ne se croit pas appelé à prononcer 
des sentences de condamnation; ce serait à lui une vanité ridi- 
cule que de s'arroger une si haute compétence. Son approbation 
u ses réfutations n'auront d'autre objet que d'ouvrir aux savants 
de nouvelles occasions de travailler à la culture du peuple; U 
se borne à soumettre ses idées au jugement de chacun. 

Bayle n'était pas homme à se lancer dans une entreprise pour 
laquelle les connaissances lui eussent fait défaut ; aussi sa critique, 
très approfondie, est en même temps remarquablement modérée, 
ce qui ne l'empêche aucunement d'être serrée et spirituelle dans 
l'analyse. On retrouve l'auteur du dictionnaire dans les notes 
soignées qui sont un véritable ornement de cette publication, 
et qui augmentent la valeur des annonces de livres qu'elle 
contient. 

Lorsque, en 1687, Bayle se sentit trop infirme pour continuer 
cet iitile travail, H. Basnage de Beauval se montra disposé à le 
reprendre, mais sous un nouveau titre. C'était par modestie. „0n 
aurait toujours cherché, dit-il, dans la continuation des Nouvelles, 
l'illustre auteur qui leur a donné naissance, et le même titre 
mal sontenu n'aurait servi qu'à redoubler les regrets d'avoir 
perdu un homme inimitable" '). Il publia sa revue jusqu'en 
1709, sons le titre d'Histoire des ouvrages des Sça- 
vans par mon8''B***(*)DocteurenDroitDena 
paru vingt-quatre volumes in-ia"'). 

1) Hatin, Histoire. T. Il, p. 231. 

2) D } avait eu des difficultés entre lui et Desbordes, l'éditeur des Nouvel- 
1e t, à la demande duquel Lairoqpe, puis Bairin les contÎDuèrentjusqu'en avril -1689. 

3) Il j a eu bien d'autres Basuase distinguai ce't^ bmiUe semble avoir été 
très bien doute. Antoine et Samuel lureiit jnsteun à Zatphen, Jacques monta 
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Le succès de Bayle encouragea Le Clerc, qui fonda à Am- 
sterdam sa Bibliothèque uDÎTerselIe et histori- 
que, 1686 — 1693, suivie plus tard par la Bibliothèqae 
choisie, 1703—1713, qui devint, de 1714—1727, la Bibli- 
othèque ancienne et moderne '). En outre parut de 
1694 — 1698, de feçon & former quatre volumes in-S", en même 
temps à Berlin et à Botterdam, le Nouveau Journal des 
Savants, dressé & Rotterdam par le sieur C. 
Cette initiale d6sig:ne Etienne Chauvin, réfugié trës savant, si lié 
avec Bajle qu'il donna une fois son cours ïL sa place, la maladie 
le retenant loin de sa chaire '). 

On peut encore compter, au nombre des revues nées de l'exemple 
donné par Bayle, De Boeïzaal van Europa (bibliothèque 
européenne), commencée eu 1692 par le Hollandais Fetrus Babus, 
npraeceptor et notarius publîcus", continuée en 1702 sons le titre 
deTweemaandel^ksche uittreksels (extraits bi-men- 
snels); elle est devenue en 1715 cette Boekzaal der ge- 
leerde wereld (bibliothèque du monde savant) dont les a^és 
de la génération actuelle se souviennent encore tons '). 

Rerre Bayle a ainsi donné dans notre pays l'impulsion à un 
mouvement qui est toqjours allé grandissant, et Rotterdam a 
été — de son temps — le foyer de la lumière nouvelle. Je l'ai d^â 



en 1691, fort contre le gré de Jnrieu, dans la chaire wallonne de notterdam, et 
se rendit en 1709, à l'instante prière de Heinsius, à la Haye, où il joua on râle 
considérable dans les négodatians avec la France, avant et après la paîi d'Utrecbt. 
il mourut le 22 décembre 1793, laissant après lui une bonne r^utation, qu'il 
ne devait pas exclusivement à son talent d'écrivain. 

C'est un frère de Jacques qui continaa les Nouvelles de Ba;fle, Renri 
Basnage, sieur de Beauval, né i Rouen en 1656. Il n'avait que vingt ans lorsqu'il 
fut reçu avocat dans sa ville natale, où il ne tarda pas à se foire nne clientèle 
importante ; mais 1685 le força de s'expatrier. Il mourut à la Hâve le 29 man 
1710. n eut avec Juriau une querelle violente, et, non content de lui avoir lavé 
la tète d'importance, il se mêla aussi aux différends de son ami Bajie avec ce 
querdieur. Du reste, on peut consulter sur la bmiUe Basnage, la France 
protestante. T. I, p. dffî si sniv. 

Le numéro de décembre 1706 de l'Histoire des Ouvrages contient 
un nEHoge de Mr. Bayle", qui a sans doute été écrit par le rédacteur. 

1) Hatin, Histoire. T. II, p. 246 et suîv. 

2) Hatin, Bibliographie, p. 34. 

3) V. au sujet de Rabus, Saie, Onoraastîcon litt. T. V, p. 423; le 
dictionnaire de van der Aa, sub voce, et mon Histoire du gvm- 
nase érasmien, p. 46, note 3. 

Dans son histoire des réfugiés français (Geschiedenis der Fransche 
vlucbtelingen in NederUnd. Lejde, 1646), Koenen dit à Upage248 
que l'on peut calculer la grande inOuence exercée par les Nouvelles en 
voyant comment elles furent imitées dans les revues françaises de van EBen 
(le Journal littéraire^ U Courier politique et galant; le 
nouveau Spectateur françois), pour être plus tard suivies en hollan- 
dais par la Republiekdergeleerden (République des savants), 1710^ 
1748 et par d'autres publications périodiques qui vinrent plus tard. 
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dit, je ne saonis dans ces courtes pages àtw toos les objets sur 
lesquels s'est portée son infatigable activité. Je ne pnis cepen- 
dant prendre congé de lui, sans avoir encore mentionné certains 
ses écrits qui exercèrent une influence décisire sut ses 



Une comète ayant appam en 1680, et les bonnes gens s'étant 
imaginé qne c'était un signe de la colère divine enflammée contre 
les pécheurs, il écrivit, sous le masque d'un catholique fervent, 
un article qu'il essaya de placer dans le seul journal français 
qui existât alors, le Mercure g a 1 a nt '). L'article lut refusé, 
en particulier à cause de la censure, et Bayle l'apporta ft Botter- 
dam, où Leers l'imprima sous le titre de Lettre àH.L.D. 
A. C., docteur de Sorbonne, mais en ayant la précau- 
tion de le donner comme imprimé nà Cologne, chez F. Mar- 
teau, 1682"»). 

De même qu'il s'était élevé contre la superstition, il s'attaqua 
au fonatisme du jésuite Louis Haimboorg, qui, dans son His- 
toire du calvinisme, s'était efforcé de déverser la haine 
et le ridicule sur les malheureux Hnguenots. Bayle écrivit une 
Critique générale de cet ouvrage. Le ton n'en était point 
inconvenant, mais le révérend père en fat si irrité, qu'il obtint 
du roi l'autorisation de la fiiire brûler en place de Grève par 
la main du bourreau, ce qui, du reste, activa beaucoup la vente '). 

Cet ouvrage était anonyme, mais on ne tarda pas & en deviner 
l'auteur. Ce fut lorsque Bayle, — après une réfutation de 1 a 
France haute Catholique, opuscule du Huguenot rentré 
dans le giron de l'Eglise, Gautereaii, qui y avait chanté les 
louanges de Louis XIV comme destructeur de l'hérésie, — publia, 
soi-disant à Cantorbéry, en 1686, son Commentaire 
philosophique sur ces paroles de J. C, Con- 
trains-les d'entrer, où il va sans dire qu'il condamnait 
toute contrainte en matière de foi, si bien que cet ouvrage eut 
en 1715 l'honneur d'être mis à Borne sur l'Index. Bayle pr^en- 
dait que cet écrit provenait d'un „bon Wallon de Cantorbéry", 



1) _L« prDUH 

Tolnmes. 

3) L'opnRCnle conteoait des attaques contre les Autrichiens, les Français et 
d'antres. On finit par en avoir aussi peur que de la comète, dit Disraeli, et on 
le probiin. 

Lea comités de 1680, 1681 et 1682donnèrent lieu au célèbre livre de Baltasar 
BekkeT,pasteuriAinstenlaDi,intitnléO ndertoek van deBetekeninge 
der Kometen (eiamen de la aigniHcatiou dM cornâtes). Leeuvrarde, Hero 
NaoU, 1683. 

3) Basnage de Beauval rapporte que c'est de cet incident que date la haine de 
Jnrieu contre Bayle. — Infidet qui minor est 
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mais ne put pas tromper Juriea, aoz yeox de qui U tolénmce 
était identique arec le crime d'indii^rence, et qui trempa sa 
plume dans le fiel pour attaquer son collègue. La r^nse ne se 
fit pas attendre. Ce fut un Supplément du Commen- 
taire plLilosophique, (Eamboui^, 1688), que Bayle écri- 
vit sous le pseudonyme de Jean Foz de Bru^e. 

Tel fut le commencement d'une lutte à outrance entre Jorieu 
et Bayla Elle s'enTenima de plus en plus. La calomnie s'en 
mêla. Ainsi, j'ai déjjil mentionné cette absurde accusation de 
relations adultères entre Bayle et madame Jurieu '). La haine de 
Juriea s'explique parfaitement sans ces inventions de la malignité 
de gens vils, toujours prêts & jeter de la boue sur les grands 
hommes. Son bnatisme et sa vanité suffisent à faire comprendre 
l'âpreté qu'il a déployée dans la lutte. 

Dans cette Apocalypse de Jean où l'on a lu tant de choses, 
Jurieu avait découvert que les persécutions contre les Huguenots 
prendraient fin en 1689, après quoi ils rentreraient triomphale- 
ment en France. U était si convaincu que telle était la parole 
de Dieu qu'il dénonçait d'avance comme impie, mSme comme 
athée, quiconque n'igouterait pas foi à cette prophétie. Vint l'an- 
née prédite, mais aucun signe de la révolution pacifique qu'il 
attendait B en conclut qu'il fallait avoir recours aux armes 
pour accomplir la volonté de Dieu. — Que fit Bayle? D avmt 
combattu l'emploi de la force dans le Commentaire phi- 
losophique, et il continua à se faire l'apôtre de la pais 
et de la tolérance *). 

Les choses en éttdent là, lorsque, en 1689 ou 1690, parut un 
petit in-ia", intitulé Avis important aux réfugiez. 



1) Ce canc&n fiit mis eu drcnlation par l'Abbé d'Olivet dans sa Lettre à IL 
le Président Boabier (Paris, 1739). On a tu plus hant qu'il n'iTait 
aucun fondement. Basn^e reconnaît i la pa^e 555 de son Eloge que Bayle a 
parfois dana ses écrits outrepassé les limites de la bienséance â 1 égard des ftra- 
mes; mais, ajoute-t-il, „B'it avait eu l'usage du monde poli, qui ne s'acquiert pas 
dans la solitude et ù retraite du cabinet, il aurait badiné aTec [dos de retenue 
et enveloppé plus délicatement certaines choses qu'on peut fiùre entendre fine- 
ment sans qu'il soit besoin de Ue dire." 

3) 11 y a dans la première édition de ta France protestante, un article 
sur Juneu que M. Sepp prise fort (outr. cité, p. iW). Je n'ai à ma disposition 
que U seconde édition, qui n'est pas encore arrivée à Jurieu. Elle s'exprime 
comme suit dans l'article sur Bayle: „Cependant l'anleur qu'il apportait dans la 
polémique et la liberté de ses jugements lui attirèrent des adversaires .... par- 
ticulièrement le pasteur Juiïeu, dont il avait blessé la rigide orthodoxie et dont il 
eut le tort de blesser aussi l'amour' propre. Ces deux hommes savants et reli- 
gieux, tous deux d'un singulier mérite, tous deux amis de la liberté et ayant 
souOért pour elle, mais l'un avec un esprit froid, autoritaire, violent, l'autre avec 
des idées larges, tolérante* et |légérement iioniques, en vinrent i une guerre 
ouverte et déplorable " 
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BUT leur prochain retour en France, où l'on se 
moqnait des espérances chimériques éreàllées par Joriea. La 
forme ea était celle de lettres adressées à on HugneDot On lui disut 
que le joag des pr^ugés et de la superstition ayant été enfin 
regeté par les Français, ses coreligionnaires, avant de rentrer dans 
leur patrie, feraient bien de se dé&ire de leur esprit satirique et 
répablicaÎD, tu que le pouvoir absolu du roi devait être respecté 
et que l'on ne devait plus offenser Louis XIV par des libelles 
insolenla et des pamphlets rebelles. Il exhortait donc à la mo- 
d&Htion et à la patience, vertu dont les premiers chrétiens avaient 
donné l'exemple. Il joignût & cela toutes sortes de conseils rela- 
tif an bonheur fatiû des Huguenots. 

Jurieu entra en furenr conbv Bayle, quoique celui-ci niftt Stre 
l'auteur de ces lettres '). Dès lois il n'eut qu'un but, écraser 
l'inKme, par la plume si foire se pouvait, si non par les armes 
des autohtée ecclésiastiques et civiles ^. H écrivit un Examen 
de l'Avis, où il accngait Bayle d'avoir eu part à ces chiméri- 
ques projets (Huit Entretiens) de Gaudet, dont j'ai parlé 
plus haut Bajle répliqua par la Cabale chimérique 
(Rotterdam 1691), réfatant tontes les accusations portées contre 
lui, et montrant que cette grande impiété qu'on lui reprochait 
se bornait à ne pas Conter foi aux prophéties, miracles et révé- 
lations dont son adversaire se targuait. La même année il publia 
encore La chimère de la Cabale de Rotterdam. Il 
eut aussi recours à la satire, dans la Janua Coelorum 
Reserata, qui parut à Amsterdam en 1692, et où l'on dé- 
montrait que le pasteur et professeur wallon n'était point aussi 
intolérant qu'on aurait pu se le figurer, puisque l'on pouvait 
voir par son Vrai sis tome de l'Eglise qu'il ouvrait les 
portes du ciel, non seulement aux juife et aux mahométaus, 
mais, bien plus, aux païens eux-mêmes. 

Après une courte trêve, Bayle recommença la guerre de plume 
en publiant sa Nouvelle hérésie dans la morale, 
etc. (Rotterdam 1694], dirigée contre deux sermons de Jurieu, 
prêches, l'un, le 24 janvier 1694 sur Ps. CXXXIV, 21, l'autre, 
le 21 février suivant sur Matth. V, 44. Jurieu avait démontré — 



1) Dans aee Portraits titiârairet, Puis 1876. T. I, p. 364 et SQiv_ 
Sainte Btfm tronva qae c'est le plus trûte moment de la vie de Bayle, soit qu'il 
fût rtellement l'auteurda l'omrafe, soit qu'il l'eAt seulement revu et ^t imprimer. 
Voir dans le vol. de décembre 1835 de la Revae des deux mondes un 
article du célèbre écxiTain, intitulé Du génie critique de Bayle. En 
entre, il y revient plusieurs fois dans les Causeries du lundi. 

3) Les Actes du Consistoire de l'Eglise wallonne de Rotterdam patent presque 
i chaque page les traces de l'activité déployée par Jnrien contre Bayle. 
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curioQse exégèse da texte de Matthieu — qae Toa peut h^ 
son prochain'). 

Les deux anciens amis étaient devenus ennemis irréconciliables, 
et il est saperfiu de citer quelanes autres écrits de moindre 
importance qui en témoignent. De même j'ai été fort loin de 
nommer, en dehors de cette polémiqne, tous les ouvrages fran- 
çais et latins sortis de la plume de Bayle. Tous parurent soos 
le voile de l'anonyme, à l'exception du dictionnaire *). Outre ces 
ouvrages, il laissa on grand nombre de manascrite, que son 
testament, passé entre octobre et décembre 1706, donnait avec 
une somme de 10000 florins à son neveu BmgniÔre. Basnage, 
son exécuteur testamentaire, hérita de ses livres théologiquee; 11 
l^ua les autres à la Camille Paets *). 

Ia postérité a hérité de ses œuvres. Sont^elles un produit de 
l'athéisme? On l'a dit de Bayle, comme on l'a dit de maint grand 
esprit, qui ouvrait des voies nouvelles. Est-ce & bon droit? 

Aucunement Même l'ultra-catholique Joseph de Maistre, le 



1) Ces «ermons n'avaient pas été publiés, de sorte qne Jorieu put désaTOner 
les idées attaquées. 

Ces idées ont trouvé dans ces derniers temps un défenseur dans la personne 
de l'aiocat S. qui, dana une assemblée de socialistes tenue à la Haye, a fait 
remarquer que, si Jésus a dit: Aimez vos ennemis, il n'a pas dit; Aimei 



3) Ce ne fut qu'à la demande très pressante de son éditeur qu'il o 
cette exception. 

Héme le prospectus de ce grand ouvrage. Projet etfra g m e n t d'un 
dictionaire critique, dont it existe un exemplaire à la Biblinthèque de 
Rotterdam, a été publié sans nom d'auteur, chei Reinier Leers, 1699. Il y en a 
une annonce dans la Boekzaal van Europe de sept, et oct. 1693, p. 300 
et auiv. On y lit entre antres choses, qu'à l'article sur Erasme, Bayle isconta 
que Scaliger l'ancien, ayant jeté feu et damraes contre le célèbre Rotterdamois, 
celui-ci ne voulut pas répondre, affectant de croire que ces invectives n'étaient 
pas de Sc&liger, mais de quelqu'un qui se parait de son nom, et qu'en même 
temps Erasme taisait acheter tous les eieraplaires qu'il pouvait de récrit dirigé 
contre lui, et les faisait détruire) enfln que Bayle rapports que Scaliger était 
porté i la réconciliation avec Erasme, et composa des vers dans ce sens & l'oc- 
casion de sa mort. 

L'auteur de la Boekiaal ajoute cette réQexion: „Qae les savants apprennent 
par ta i ne pas trop se bombarder les uns les autres d'expressions injurieuses." 
Après quoi il continue en disant : „ll y a encore un cancan que M. Bayle examine, 
d'après lequel Erasme se serait dans son enfance montré très lent d intelligence. 
11 lui a fallu sept ans pour apprendre l'A. B. C, dit le vulgaire, é Rotterdam, 
pour se consoler de sa propre stupidité. M. Bayle démontre que cela est bui." 

3) La France protestante. T. I, p, -1076. Les membres de la famille de 
Bayle habitant la Francs attaquèrent ce teatam«it — dont je n'ai pûnt trouvé 
de copie i Rotterdam — sous préteite qu'un réfligié n'avait pas la libre di^io- 
sition de ses biens. Ce moyen était tout à fait conforme aux édita dirigés contre 
les protestants; cependant le parlement de Toulouse — que ce soit dit à w» 
honneur — repoussa la demande en nullité, en disant ^qu'un tel homme ne peut 
être regardé comme un étranger." — Vicit vim virtus. 
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grand adversùre des athées et philosophes da XY1U« âôcle, a 
écrit: „Bayle même, le pore de l'iacrédiûîté moderne, ne ressemble 
point i ses soccesseors: il nie moins qn'il se donte, 11 dit le 
pour'et le contre; souvent même il est plus direct pour la bonne 
cause qne pour la mauvaise" ')■ 

Soit par suite des nécessités de son professorat, soit par dis- 
position naturelle, il se passionna de dialectique, et cela n'a pas 
été sans fûre quelque tort à son talent d'écrivain. Il n'a ni 
poésie, ni éloquence: il répand à pleines mains le trésor de ses 
connaissances, analysant et pesant le pour et le contre, toi^onrs 
spirituellement 

Lafontoine, à propos de son différend avec Le Olerc, a dit 
assez finement: 

C'wt qae l'on (Le Clero) cherche à plaire aux sages; 

L'autre vent plaire aox gens d'esprit. 

Bayle n'a rien du fanatisme philosophique de Voltaire et de 
ses disciples '}. 

Sainte-Beuve, le plus compétent des juges en pareille matiôre, 
ne lui reconnaît pas de style & lui; sans cela, dit-il, il n'aurait 
pas pu juger tant d'auteurs et ne nous aurait sans donte laissé 
qu'un ou deux essais '). 

Mais, pour n'être ni fanatique philosophique, ni partisan de 
l'intolérauce ecclésiastique sous quelque forme que ce soit, il n'en 
était pas pour cela dépourvu de piété, au contraire; pour le démon- 
trer, il suffit de rappeler la manière dont il pratiquait ses devoirs 
rdigieuz — ce qu'il fait valoir contre les accusations de Jurieu — 
et, mieux encore, tout l'ensemble de sa conduite, tout particuliè- 
rement la &çon dont il endura l'injustice dont le gouvernement 
de Rotterdam se rendit coupable S. son égard. 

Son scepticisme lui a fait grand tort; mais quel est le pire 
mal, ^douter ou dogmatiser"? demande Disraeli. 

J'fù donné beaucoup de place à Bsyle, parce qu'il a été le 
plus grand professeur de l'école illustre *), de fait, le seul qui 
ait survécu pour la postérité — quoique pas à Rotterdam. 

1) V. Sainte Beuve, ouvrage cité, p. 378. 

4) Voltaire dit de lui: „Se8 mcears n étaient pas moins respectables qne son 
génie. Le désintéressement et l'amour de la paii comme de la Térïté étaient son 
caractère^ c'était ane Ame divi — " 



1) Il trouve regrettable que Bayle n'ait pas pu frayer plus longtamps avec les 

' " ■ ■ ■■■ s fîiçan de parler, si non provinciale, du 

interminable, & U latine, à la 



4) Ne pas oublier qne le morceau que nous publions cet un fragment tiré 
d'un artide de H. Kan, non pas snr Bayle et Jnrisn, mais sur l'Ecole illustre. 
(Note de la rédaction). 
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Les aatrea professeurs ont ici une importance beaoooap moindre. 
C'est certainement le cas de Joriea '), car je n'ai pas id à entre- 
tenir en détail le lecteur de ses innombrables écrits de contre- 
verse et de théologia 

Quelques particularités sur sa vie et snr son activité sont 
cependajat nécessaires ponr compléter et rendre complètement 
intelligible ce qui en a été dit & propos de Bayle. 

n naqoit, le 24 décembre 1637, à Mer, petite ville de l'arron- 
dissement de BIoiB, comptant actuellement un peu plus de 4000 
âmee. Son père j était pasteur. Il fit ses études en Hollande et 
en Angleterre, puis devint à son tour pasteur & Hex. 

ÏA consistoire wallon de Rotterdam voulut déjà l'appeler en 
1667. L trouva trop foible le traitement ordinaire de 600 florins 
attaché à la place qu'on lui offrait, sur quoi les ma^trats auto- 
risèrent le consistoire à lui assurer en sus, penduit la vie de 
Gh. de Bochefort, 500 florins Carolus de 20 sous, par an, à tron- 
ver sur le produit de la vente des tombes dans le temple vallon. 
Malgré tout, Jurieu resta en France. En 1674, il fut nommé 
pasteur et professeur de théologie et d'hébreu à Sedan, puis fut 
contraint de s'exiler en 1681. On l'appela & Rotterdam. Avant 
même qu'il fût installé, il fut l'objet de sollicitations des auto- 
rités de GronlDgue, si bien que, pour le garder, on lui donna le 
titre de professeur avec un traitement immédiat de 600 florins '), 
et qu'on lui alloua en outre — tellement il était p e r s o n a 
grata — 315 florins (juste une année du trùtement &ît en 
commençant & Bayle), en compensation „de ses grands ârùs de 
voyage et d'entretien", et parce que plusieurs de ses effets et 
meubles avaient été „spoliâ" en voyage *). En revanche, il dut 

1) Les Résolutions des M&gistnts épellent toujours Jurisui. T&i en aiUeuTS 
l'occasîoii de dire que son vrai nom aurait dû être IniDrienx. Dans l'article de 
Mm dictionnaire rar Jeanne la papesse, qui tel reaU célèbre, et que l'on 
prétenl avoir été composé pour houspiller Jnrieu, Bayle le désigne, non A tort, 
comme ,un ministre qui n'est pas des plus traitables." 

S) Résolntions des magistrats du 13 janvier et du 3 février i683. Ype; (onvr. 
àté, U, p. 56) eipoae qae Bayle n'était en réalité pas redevable de son profé»- 
sont A Jurieu. mais qu'au contraire il se pourrait fort bien que ce fttt Bajle 
qui eût recommandé Jurieu. 

Dana les Uémoires inédits et Opnscnles de Jean Ron, avocat 
an parlement de Paris (1659), secr étaira-interpréte des 
Etats Générani de Hollande depuis l'année 1689 jnsqn'i sa 
mort (i71i), publiés en 1857 i Paris par F. Waddington, l'antenr raconta T. 1, 
p. 1B4, comme quoi, pendant un séjour de trois i quatre jours qu'il a oit à 
Rotterdam, il a jeté avec Paets Us fondements de l'Ecole Illnstre, pour yattacber 
Jurieu et Bajle. D'apréa ce récit, qui n'est pas libre de la Taconde francise, c'est 
lui qui aurait suggéré i Paets de proposer l'érecUon de l'école, cela dans le but 
de pouvoir donner la titre de pndesseur i Jurieu, qui l'avait dé)i an 1 Sedan, 
et de le m^tet ainsi pour Rotterdam. Enfin ce aérait Jurian qui aivait gagné Bayle, 
conuDe pniloaophe et philologua CI) pour daiauir. son colUgne. 

3) Rés. dn 37 juin 1683. Son renom était grand dans les Pays-Bas, car, m 
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s'engager à taire, pendant les douze bdb qui snivraient, le service 
à son tour à l'Eglise wallonne, et à donner deux leçons publi- 
ques par semBine, sauf la semaine où il se préparait & prêcher, 
et oïl alors il n'avait qu'un seul -cours à faire. 

Jurieu s'était consacré tout entier à la cause qu'il servait; soit 
eu France, soit en Hollande, il ne cessa de la défendre de tout 
son pouvoir. De tempérament, il formait un contraste parfait avec 
Bayle, l'apôtre de la tolérance. H était dogmaticien, ce qui veut 
presque tot^ours dire entier, intransigeant, incapable de ne pas 
voir des adversaires dangereux en tous ceux qui mettaient en 
doute quelque point de sa dogmatiqae. Aussi, chez lui, tout le 
contraire de la tolérance; il se croyait tenu de foire la guerre 
sans trêve ni repos à quiconque s'écartait de sa doctrine, même 
à qui soutenait la thèse du reepect mutuel, comme Bayle. C'était 
à ses yeux de l'indifférentiame, crime pour le moins aussi noir 
que l'hérésie. Toujours pr3t à se jeter dans la mêlée, il a énor- 
mément parlé, énormément écrit De même que pour Bayle, le bagage 
littéraire qu'il a laissé est extrêmement considérable; mais il y 
a cette différence, que ses écrits à lui ne sont plus lus que par 
ceux qui cultivent l'histoire de la théologie et surtout de la 
controverse. 

Il a été particulièrement fécond de 1683 à 1685, ai bien que 
l'on disait qu'il Mlait plus de temps pour le lire qu'il a en 
mettùt à écrire. La liste de ses écrits, que je me garderai bien 
de donner, arrive à la soixantaine. 11 faut nommer sa Politi- 
que du clergé de France, imprimée en 16)40 à Amstei^ 
dam, qui eut un grand retentissement et qui, dit-on, le força & 
s'exiler. D trouva dans notre pays liberté, prospérité, honneurs, 
mais n'y oublia jamais ses frères opprimés. 

Quand éclata la guerre des Cérennes, il fit de paroles et d'ac- 
tions tout ce qu'il put pour soutenir la cause des Camisards ^) ; il 



1083, il fnt présenté avec Teselius et de la Prix pour h n 
fesieiir extraordinaire i Fianeker, et rnSme déjà en 1682, il était entré en coif 
■àdération avec Vitringa et Tileman pour une chaire de théologie. V. W, B. S. 
Boeles, FrtesUnd» Hoogeschool, Vol. U,p.231en290.Boelesmentioiine 
ajiaA rVol. II, p. 309) le fait que la chaire de philosophie de Franeker fut (ilTert« 
en 16^4 (le Ï9 mars) à Bajle, sorte la roart de Wabbena;Iaprisentation portait 
tes noina de Bayle, de Jac. Oldenboi^h et d'El. lan Steeaborgh. Le traitement 
était de 700 Dorins; nuis Bavle retasa prompteoient. 

1) Tan der As, à l'article Jurieu, dit qu'en 16S7 le gouTemament français 
essa^ de le taire enlever. 

D'Avaui, l'ambAssadeur de France, le détestait «t Qt frapper une médaîle sati- 
rique contre lui, lorsqu'on en frappa une en son honneur. V. 6. van Loon, 
BeschryvinE der Nederlanlsche Ris torie-penn ingen (da- 
scripUon des roëdaiUes historiques des Pajs-Bas), Vol. III, p. 352, 363>. 

Quatre portraits de Jarien en manière noire sa troaient dans les archiTei de 
Eotterdam. Il arait pour devisa Spa fati melioris alor (je me noorria 
de l'ûspèraDce d'une vie meillenrp). 
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les approuva ouTertement et pria publiquement pour eux, malgré 
l'oppositioD formelle de son collègue Basnage. La coadoite de 
celui-ci a'expliquerùt si, ce qui est fort possible, ces prières 
avaient été défendues par les magistrats, oublieux de leurs pores, 
qui leur avaient conquis la liberté en s'insurgeaut contre leur 
prince légal, lorsque celui-ci s'était attaqué aux biens les plus 
précieux que les hommes possèdent 

La misère des huguenots était véritablement & son comble. 
Non seulement la révocation de l'édit de Nantes en avait chassé 
des milliers et des milliers loin de leur patrie, pour chercher id 
un r^uge, comme l'avaient fait un siècle auparavant les Flamands 
des Pays-BiB méridionaux ; mais, en outre, les cruautés de Lou- 
vois, qui en 1689 réduisit le Falatlnat eu désert, en avaient envoyé 
des multitudes chercher une nouvelle patrie ; il en alla un grand 
nombre en Angleterre, mais beaucoup aussi vinrent dans nos con- 
trées. Tout le monde protestant s'émut et presque partout il se forma 
des comités de secours. Les autorités ecclésiastiques ') et civiles 
réunirent leurs efforts pour soulager tant de misères. Nous n'exa- 
minerons pas si les motife de ces efforts étaient tous désintéres- 
sés, dictés par la pure charité. 

Tous les yeux étaient tournés vers notre grand Guillaume m, 
qui s'était donné pour tSche d'élever une digue contre la tyrannie 
et les empiétements de Louis XIV. Lui seul, penswt-on, pouvait 
apporter la délivrance et le salut. On s'efforça de l'influencer, et 
Jorieu entretenait dans ce but une correspondance active avec 
les réfugiés de Londres et leurs chefe. On espérait tout de la 
paix. Quand elle fut conclue en . 1697 à Ryswgk, on se trouva 
douloureusement déçu, car elle ne garantit pas la liberté reli- 
gieuse. Louis XTI lui-même, quand il monta sur le trône, jura 
encore de détruire l'hérésie dans son royaume, et les persécutions 
ont sévi en France jusqu'à la veille de la grande révolution '). 

Jurieu s'efforçait d'exercer son influence sur le parti parle- 
mentùre en France, réduit alors au silence, mais toi^jours vivaoe. 
Bien ne servit. Là force prima le droit. Bien de plus naturel 
que la lutte qui s'engagea entre l'ardent ministre protestant et 
le chef des catholiques, Bossuet, qui agissait auprès des catho- 
liques et des jacobites d'Angleterre pour contrecarrer Guillaume IQ 
de tout son pouvoir. 

Quand les efforts des hommes parurent condamnés à l'impuis- 
sance Jurieu se tourna, comme maint fanatique l'avait &ît avant 
lui, vers les rgveries mystiques. B se mit & faire des prophétiee 

i) On voit par les Actes da consiitinre réforme hoUandAii de Hotterdun, qoe 
les intérêts dee r^ugièe ont ét£ pliu d'une foia discuta aa seia da œ corps. 

3) V. Jirousseau, Le paatenr du désert, par Engéne Pelletan, 
Paris, 1877, peintare saisissante des sonCfrances dee hognenets an XYIIIo siècle. 
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chiliastet, tirées Bortoat da livre obBcnr de l'Apocalypsa D'accord 
avec toutes les sectes qui s'étaient séparées du catholicisme, il 
voyait dans Rome la Babylone da l'Apocalypse, dans l'Bglise 
romaine la grande prostituèa Tandis que maint catholique en 
France saluait en Louis XIY l'élu de Dieu, destiné à recocsti- 
tner l'empire unique qui devait unir l'humanité pour recevoir le 
Christ à son retour sur la terre, Jurieu ne pouvait voir dans ce 
roi appelé très chrétien que le soutien de l'empire détestable de 
Satan. Sa parole enflammée annonçait le prochfun avènement du 
Seigneur pour mottre fin au pouvoir usurpé des puissances liguées 
contre Dieu 'X ^t consolait, excitait, aigrissait aussi tous ces mal- 
heureux, errant loin de leur belle patrie dans des contrées humides 
et froides, et pleurant leur exil comme les Jui& sur les rives 
des fleuves de la Babylooie. Jurieu trouva dans son épouse une 
fervente adepte. Elle prenait pour oracles divins tout ce qu'il 
ooyait lire dans sa bible. 

Bayle se moqua des rêveries de Jurieu, et son bouillant col- 
ique, dont la vanité est avouée par ses plus chauds admirateurs, 
se sentit profondément froissé. Pourtant Bayle n'était pas le seul 
à blâmer l'assurance avec laquelle Jurieu affirmait ses théories. 
lie synode de la Kord-Hollande trouva, en 16S6, la chose assez 
importante pour ea nantir le synode wallon, qui se tint cette 
année-là à Balle en Frise ■}. 

£a conduite de Jurieu à l'égard de Bayle est la page la moins 
honorable de sa vie. N'ayant pas réussi à le miner par le moyen 
de ses antres écrits, il distilla dans l'opuscule sur les comètes 
tout ce qui pouvait sembler ^orrible à un consistoire d'alors, et 
obtint ÙDsi que le consistoire accusât celui qu'il traitait d'incrfr- 
dnle par devant le conseil, dont la migorité appartenait depuis 
1692 an parti du Prince •). 

1) Le long titre d'un de ses oamgM donne nne' espèce de réanné de n doc- 
trine, Cest: «L'aceomplinenient des prophéties, ou I* Délivranœ prochaine de 
l'Eglise. Outrage dans lequel il est prouvé que le Papisme est l'Empire Âuti- 
Chrétien, que cet Empire n'est pas éloigné de n nune, que cette mine doit 
commencer dans pen de tems; que la peraécntion peut ûnir dans trois ans et 
doni. Apre* qmoj cocninencera la destruction de l'intéchrist, laquelle se con- 
tinuera dans le re^te de ce siècle et l'achéTera dans le commencement du siècle 
prochain, et enfin le règne de J. C. Tiendra sur la Terra" Rotterdam, 1686, S 
?<d. in-13*. — Jurieu a résumé les idées de cet ouTraae dans un opascnle intitulé 
Avis i tous les Chrétiens. 

Notons qu'il s'est trooTé des enthousiastes pour découTrir aue la révolntioa 
française et l'abaissement da Pie VII sons la main de Ter de NapoléOD ont éU 
la réalisation des prédictioas de Jorieu. 

S) On désigna é Balk quatre Eglises, qui rapporièreot l'été suivant an STOode 
laao i HiddMDOUTg sur leor examen de ce qui se trounit dans le Uvrede/urien 
de contraire aux vérités du christianisme. Elles dirent avcàr trouvé des choses 
impradentes ou dites d'une manière répréhensiblis, mais lurieu tut absous de 
l'iccnsation d'héterodoiie. V. K o e n e n , ouvr. cité, p. iS3 et suiv. 

3) Bayle avait prévu le danger qui le menaçait. V. Ypey, vol. II, p. 58. 

IV. 11 
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„I1 D*7 a pas, dit Sepp '), parmi tout ce qu'a laissé Jorien, on 
oQTTage qui fasse l'ornement des bibliothôqnes et réponde encore 
à de TTais besoins, comme le dictionnaire de Bayle. Gela n'em- 
pêohe pas le pasteur de Botterdam d'avoir été on homme de 
mérite, un théologien bien instruit et bien instruisant '"). Hais le 
même auteur dit encore: „Jurieu, dogmaticien et polémiste par 
disposition naturelle et par Tocation, ne peut accepter que la 
tolérance de Bayle passe pour une vertu, bien plus, pour an 
trait caractéristique du <âu^tien". 

Le testament de Jurieo, passé le 24 septembre 1707 par devant 
le notaire Gommer van Bortel ■), se trouve dans notre ville. H 
donna lieu à quelques difficultés. C'était un tratament mutud *), 
par lequel il louait sa bibliothèque A la ville, à conditioQ qu'elle 
serait confiée à la garde du consistoire de l'Eglise wallonne et 
que sa veuve jouirait de la pension allouée aux veuves de pas- 
teurs allemands. Or, disent les résolutions, „sa veuve avait 
révoqné cette disposition après sa mort et pressé les exécuteurs 
testamentfôreB de vendre la bibliothèque". IJe consistoire demanda 
au conseil ce qu'il devait faire, et la résolution prise fut que 
la ville renoncenùt au le^. 

Jurieu mourut le II janvier 1713 sans laisser d'en&nts '). H 
fut inhumé cinq jours plus tard dans le caveau des pasteurs du 
temple wallon. Sa femme mourut en Ânglettore, où die avait été 
retrouver ces inspirés (qoakers?) vers lesquels elle se sentait si 
fortement attirée"). 

Botterdam. * Le Db. J. B. Em. 



1} OnTT. dtë, p. 139 et 140. 

2) n est certain que lurieu, et plus que probaUe qne Bajle ne don; 
leurs cours en latin, mais en français. 

3) ^ mems temps trandateor pour sept langues. V. G. Horaii pc 
Botterdam 1717, p. t06. 

4) V. Rés. des mag. du 12 et S6 juin 1713. 

5) n demeurait dûs le Hoogstraat, à cûtë du temple wallon. 
Q A la fin de l'article conûdérable qu'il consacie à Juriea dans ■ 

tiounaire historique et cri tique. (1753), Chaute[ùé dit, 

Î. 82, ce qui suit au sujet d'Hélène du Moulin, femme et couskoe ge 
jrieu: „Comme elle avoit l'imagination fort vive et qu'dle aiinoit le mervetUeux 
en tout, elle ne contribua pas peu â rendre M. Jurieu uu peu plus crâdole qu'il 
ne l'étoil naturellement, et pins vit dans ses démêlés qu'il ne l'auroit peut-être EU." 
C'est, dit-il dans une note, à un mémoire manuscrit qu'il a emprunta la mantian 
de sa mort en A^leterre, chez „le3 prétendus Inspirés qui ; ont hiit tant de 
bruit." □ est encore dit dans les Actes du consisloir» wallon, au 30 juillet 1710 
(que j'ai d^i dtâs plus haut), au sujet de ses relations aiec ces ins|»rés, „qa'eUe 
les attirnt en cette ville, qu'elle les recevoit chsi elle et que mâme elle fWqaenlait 
les assemblées de ceux qui eetoient venus ic; depuis qnâqne temps." 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



A. Extraits des actes da Consistoire de l'Église wallonne 
de Kotterdam. 1691—1699. 



r, 4 Novembre 1601. 
U. Pielat a [iToposi à la Compagnie s'il ne seroit pas à propoa de 
n'enTegîatrer pas sur le Urre, les actes qni ont esté dressés an s^jet des 
affidrea de M. Jarieo areeq M. Bajle, sar qnoy la Compagnie a resoin, 
dans l'esperanoe qne lei parties s'acoorderont de n'enregistrer pas encore 
les dits actes, mais de les cacheter et les mettre dans les arohiTes, pour 
y avoir reoonrs an au qne L'interest dn Consistoire et des partieB le 
demande duis la snitte et les dittee pièces qnj seront cachetées seront 
mises par les dates et par les namero snirant et signée par le sooreture. 

A. Sont trois resolntions en date 37 Mey, 8 b 4 Juin 1691. 

B. Bjqiport des députés et la reponoe de M. Jnrien et de If. Bsfle 
en date du 10 Jnin, avec noe resolntion. 

C. BesolntioD en date du 10 Juin. 

D. Rapport de la responoe de H. Jnrien anx depntés dn Consistoire 
en aate dn 11 Juin. 

B. Denx resolntions de la Compagnie en date 17 Jnin. 

Notta. La Compagnie a resaln anjonrdliny 11 Janvier 1698 
d'enregistrer tontes les snsdites resolutions et les snedits 
raports ce qny a esté fait oy après sonbs la ansdile data 
dn 11 Janvier 1693. 

Dimanche % December 1691. 
Suivant la resolatîon en date de 4 Novembre la Compi* ponr tacher à 
réconcilier Mess" Jnrien U Bayle et ponr éviter le scandale de diverses 
livrets, qni s'impriment tons les jonrs, elle â depnté Messieurs Pielat, 
Snpperville, Timmers et Ferand, vers les dits Sieurs Jorien et Bayle ponr 
tauier d'arretter le oonn des dits écrists, et ponr disposer donœment et 
pmdamment les esprits des parties à la paix et & la reconsiliation, oe qny 
■eroit ik l'edîfioation de L't^lise. 
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Samedy 22 Deoembie 1691. 

Lob depuis dans l'acte preoedaut ont bit raport qu'ayant eal^ chet 
Mets" Jnrieti et fiayle 

Mons' Jorien lear a dit qu'il remerdoit la Compagnie de «es aolo^ 
oharitablea, et qne l'affiiiKi en questioo a*oit beaaooap de difficultés qnîl 
a repreBent^ et qu'elle eatoit d'une sy grande ooneequenoe, qu'il ne pon- 
Toit respoDdre poeitiTemeot, lur le Champs, nais qn'il aroit besoing de 
tempe pour y foire refleetion et pour consulter ses amie, qu'après cela sjr 
la Compagnie, ses amis et lay pouvoyent trouver un mojen et un biâia 
capables de mestre à oonreit son honseai et sa tepoUtion (extraordinain- 
ment intéressée dans cette sfiaire) qu'alors il ponrroit donner les mains & 
un aooomodement arec Uons' Bt^le. 

lions' Beyle après avoir anssy remerciez la Comp**, a dit qu'il aroit 
toDsjoars esté disposé à la reoonsilîation arecq M.ons' Jnriea et qu'il l'es- 
toit enoor et que pour oest effet il vouloit bien remettre ses inlereata 
entre les mains de la Comp'° on mesme entre celles des quatres députés 
dessus nommée, i la deaision desquels, il se sonmettroit entièrement, afin 
de faire cesser le scandale et de donner de l'edifficalion à l'Eglise, — et 
à l'égard des livreta imprimés l'on contre l'autre M. Jnrieo a dit que s'il 
s'en imprimoit en sa fareur qn'il n'y aroit point de part et qn'il ne oog- 
uoissoit pas l'antheur, — et M. Bayle a dit qu'il estoit vray qn'on avoit 
esté obligé d'en imprimer quelqnes uns pour sa deffense, mais qu'il ne 
s'en imprimerait pina et qu'il aroit &it oe qn'il aroit pen, pour foire aap- 
primer le demiet imprim^ mais qu'il aroit scent trop tard l'intention as 
la Compt*. 

Uercredy 9 JauTier 1698. 
Sur la lecture quy a esté faitte des actes de cette Compagnie et entr'antree 
de celny du 4 9*" Mons' Jurien un de nos pasteurs a &t un dùoonisà 
la Compagnie extroordinairement assemblée, contenu en substance dans un 
mémoire, qu'il Iny a délivré, lequel il a demandé, qn'on en registrast 
dans le livre des actes, sorqaoy la Comp** ne se trouvant pas tout a foit 
oomplette, elle a résolu de se rassembler eitraordinsirement Vendredy pro- 
diain à deux heures et demy après midy, 

Vendiedy 11 Janvier 1602. 
Monûeur Jurien a lea à la Compagnie eitntordinairement aasemblée 
son mémoire présenté le 9 de oe mois, et après avoir donné lieu tL la 
Compagnie, elle a trouvé a propos de foire encore ane tantstive snr AL 
Jnrieu pour le porter à nu accommodement avec M. Bajle et ponr cet 
eSet elle a deputté nos très ohers frères Messieurs Piekt, Supperville, 
Groeubout et Yisoh, lesquels après luy avoir représenté diverses raisons 
qui dévoient l'engager a se délivrer lay mesme et le consistoire des granda 
embarras qne la poursnitle de cette a&ire leur donneroit, ils ont reoea 
ponr reponce de U. Jurien qu'il ne pouvoit abandonner le dessein qu'Û 
avoit de faire juger cette affaire par le Consistoire et par le Synode ea 
suitte de quoy la Compagnie (quy ne s'estoit portée à enfermer dans l'ar- 
moire de fer les actes quy regardent cette aSsire, que dans l'espeTanos 
que l'acoominodement se ponrroit faire entre ses messieurs) a reaoln niui- 
nimement d'enregistrer toutes les résolutions prises snr oe sujet et de gu- 
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der le mémoire de SC. Jarien, noté ïfi. D ponr y avoir noonre en tempe 
et lien et le présent acte a eité resnmé le mesme jonr en présence de la 
Compagnie. 

SnlTent les Besolniions dont eit fait mention cy dessns prises par la 
Compagnie ma snjet de l'afiiùre entre Monaienr Jurien et Mousiear 
Bayle. 

A. Celle dn S7 May 1691. 
monsieur Pielat l'nn de nos pasteors a représenté à oetto Compagnie le 

grand întereet «{qu'elle avoit a prendre oognoissanoe dn desmelé qny estoit 
entre Mons. Jonen notre postenr et professenr en théologie et Mons. Bayle 
professenr en phUoaopbie et membre de cette Eglise, t&n qne l'on pniase 
arrester et empêcher le scandale pris par les denx lirree qay ont esté 
imprimés par chaoïin denx. — La Compagnie a resoin de renroyer cette 
affiiire à Dimanehe prochain, et tonts les membres dn Consistoire seront 
•dvertis affin que la Compagnie soit oomplette. 

Celle du Dimanche 8 Juin 1691. 
Le ooDBÏstoire assemblé extraordînairement an sujet de la resolotion prise 
le 27 Uay, la dite résolution ayant esl^ leue à cette Compagnie en présence 
de M. Jurien et il a eusuitte fait nue déduction verbale et finit en deman- 
dant que la oognoissonoe de l'aSaire qu'il a avec Mous, Bayle fast ren- 
Toyée a. nn autre temps ponr les raisons qu'il a dîttes, en snitte de quoy 
11. Jnrien ayant donné lien à la Compagnie, il a esté unanimement résolu 
de travailler des à présent i assoupir oe desmelé et pour cet effet, il a 
esté conclu de se rassembler demain aprÈs l'action do matin, de &ire 
advertir M. du Bose de se trourer à l'assemblée et Cependant Measienrs 
Helat, Visob, van Doom et Perrand, membres dn Consistoire s'abonohe- 
ront anjonrd'hny avec M. Bayle et fairont report à la Compagnie. 

CeUe de i Juin 1691. 
Ueasieurs Pielat, Visoh, ran Doom et Ferrand ayant fait raport an 
Consistoire de l'entretien qu'ils aroieut en avec lions. Bayle et de la 
réponse qn'il leur avoit donnée, la Compagnie après avoir ouy les ouver- 
tnrea qny ont esté faittes pu divers membres du Consistoire des voyes 
les plos douces et les pins aeures qu'on ponrroit tenir ponr arrester le 
mauvais ^Ist de la division quy est entre les deux parties, — il a esté 
nnanimement résolu d'ordonner aux ditles parties de ne rien esonre et de 
ne faire rien imprimer i l'advenir l'on contre l'autre directement ny indi- 
lectement et de les exhorter à n^rder comme non advenu tout ce qny 
sest escrit et imprimé l'un contre l'antre jasqu'à présent et a se deponiU 
1er de tonte passion et a se disposer a une reoonoiliBlion sincère et entière 
à la quelle le Consistoire travaillera incesssrament pour l'ediGeation de 
l'Egliee et cognoissance de notre resoluùoo sera donnée à Messieurs dn 
Vénérable Magistrat de cette ville en cas que la prudence et l'interest dn 
Consistoire le demande. 

B. Celle du 10 Juin 1691. 
Messieurs les depatéi en l'article immédiatement précèdent ayant fait le 

raport snivant savoir Mons' Jurien a déclaré ne pouvoir recevoir la réso- 
lution de la Compagnie, disant: 
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!<■. que le coDBÙtoiie n'eatoit pas en droit de m mealer de cette aSure 

Jay appartenoit à Testât nnquel il s'estoit adressa et qn'il avoit oïdie 
a l'estat et de sa K^esté Brittanique de la ponraDirre; 
20. que le lOence et la reoonoiliation que le Consistoire demandoit eabût 

flétrissants ponr sa repatatîon; 
go. que quand le Consistoire anroit droit de s'en nesler, il n'en seroit 

pas encore temps; 
4". qu'il ne ponroit pas l'empêcher d'eacriie encore nne foix et de praidre 

do tempe pour assembler ses |iretive8. 
Mons' Bajle a reponda que bien que notre reaolation eoit contraire tl 
son intherest, D'ayant pas encore fait imprimer tout m qu'il a à mettra 
en avant ponr sa deffijDce, cependant qne ponr l'édification de notre SigUse, 
il vonloit bien différer i notre resolntion, oomrae à un aoeommodement 
charitable, — qne oependant sy la dite résolution n'aroit pas son effet du 
costé de M. Jnriea, le dit Sieni Bayle pretendolt en estre libéré de aa 
part et se maintenir dans la liberté de répondre sans delay a tont ce qui 
se dirait ou quy s'imprimeroit à sa charge, demandant que le Consistoire 
prononce aor les preuves qne U. Jurieu avoit et auroit enoore entre les 
mains ponr l'accnter et le publier comme il a fait et oela dans 8 jonra, 
on bien il demande une retraction de la part de M. Jnrien. 

La Compagnie ayant anssy entendu la lecture d'un mémoire eecrit de 
la main de M. Jnrien quy a esté envoyé par H. du Boso h M. Helat, — 
elle a résolu de renvoyer l'examen du dit mémoire & quatre beurea après 
midy dans la maison de SI. dn Boso quy n'eet pas en estât de sortir de 
chez luy, pour venir à l'assemblée quy délibérera aussy sur la report sus- 
dit fait par les députa. 

G. Celle dn dit jour 10 Juin 1691 après midy, chez M. Ihi Boso. 
Snr la lecture du mémoire de M. Jnrien, notte A La Compagnie una- 
nimement n'a peu e'empecher de lay témoigner par les précédents depnt- 
tée son estonnement au sujet de ce qu'il luy attribue d'avoir vouln prendre 
la protection de U. Beyle et d'avoir voulu eatouffer ses plaintes sans en 
examiner les preuves, puisque la Compagnie n'a eu jusqu'ioy pour but que 
de euivr^ les royes de justioe et de la Charité et d'empêcher nn brait 
BCandalenx et que c'est dans cetia veue seulement qu'elle a employé tont 
ce qu'elle avoit d'autborité, sans pourtant avoir prétendu entrer, dans U 
cognoissanoe de l'a&ire d'estat, mais seulement par laport à la doofarine 
et an scandale conformément à la parole de Dieu et aux rc^lemeuts de 
la discipline esclesiastique au surplus la Compagnie confirme ses résolu- 
Uone précédentes et elle déclare que ey M. Jnrien veut inoessament pro- 
duire ses preuves, elle entrera dans leur examen et jugera l'affaire selon 
réquitté, et sur la lecture d'un mémoire produit et signé par U. Bayle 
notté n". A et datte dn 4 de ce mois, la Compagnie y feira ses reflectiona 
dans la suitte et selon sa prudence. 

D. CeUe du 11 Juin 1691. 

Saport de la reponce quy a esté fiùtte par M. Jurieu anx députés dn 
Consistoire, au regard de la manière dont il a coucha son mémoire, il » 
déclaré qu'il n'avoit pea eu pour bot de choquer le Compagnie et que s'il 
y avoit quelque chose de choquant pour elle, qn'il en bisoit ses excuses. 
Pour oe quy r^arde ce qne la Compagnie luy a déclaré d'eetre preate 
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d'ontrer dans l'examen des pranves qu'il avolt oontre la B«ligion et la 
dootriDe de K. Bayle, U a déclaré qu'il s'en deaistoit et s'en departoit, 
diiant qu'il ne Touloit pas se porter pour sa partie à oet ^aid et que oe, 
dcHit il aToit aocneé H. Bajle sur aa doctrine eetoit fondé selon luy dans 
oertains endroit de ses liTret et qu'il laissait au oonsiatoira de se rendre, 
(et il le tronvoit a propos) sa partie, — lui offivnt que s'il vonbit le 
nommer son commissaire, il se ohargeoit de faire les extraits des dites 
lirree, — il a ansty déclaré qu'il ne vouloit s'arrester qu'a ce qu'il croy oit 
regvder l'affaire destat, dont il donneroit cognoissance à qny il oroiroit 
nécessaire et a finis en remerciant la Compagnie des soinga olLaritables qu'elle 
avoient pris, croyant qu'elle avoit fait le tout par un principe de Charité 
K Celle dn Dimanobe 17 Jnin 1691. 

Snr le susdit raport fait psr les députés enrojés chez M. Jnriea, la 
Compagnie a accepté cbaritablement les excuses de M. Jurieu sur la ma- 
nière qu'il aToit esorit son mémoire adressé à la Compagnie et sur ce que 
Hona' Jurieu a déclaré à la Compagnie après l'avoir dit a ses députés 
dans sa maison, qu'il desistoit de ses ecoasations formées contre M. Bayle 
an sujet de sa Beli^cn et de sa doctrine, — la Compagnie luy a déclara 
qu'elle trouTe estrange qu'il se soit cy devant emporté à des accusations 
sy atroces dont il désiste aajoord'huy sy facilement et elle luy enjoint de 
ne s'adresser à l'adrenir nulle part ailleurs qu'à cette Compagnie, s'il vent 
feire des plaintes à cet égard contre le dit Sieur Bayle. 

Celle du dit jour 17 Juin 1691 après midy. 
La Compagnie estant extraordinairement assemblée a résolu de représen- 
ter à 11 Jnrien qn'elle anroit sonbaïtlé qu'en agissant contre Sf. Bayle, 
il se fust tenu dans les termes d'une dénonciation pore et simple sans se 
servir d'aucunes paroles outrageantes, et qu'il eust agy conformément au 
Bêlement de nos Synodes. — A l'égard de M. Bayle, la Compagnie a 
est^ unanimement eal^Eaitte de la soumission qu'il a tesmoigné de ne plus 
escrîre contre U. Jurieu, eu cas qu'il ne soit pas attaqué, mais elle ne 
peut s'empêcher de le blasmer des injures dont il s'est servy contre M. Jurien, 
Boubùttant qu'il eust cscrit avec pins de modération et de retenue, 

et à l'égûd de toutes les deux parties, tant M. Jnrien que M. Bayle, 
la Compagnie désapprouve la manière dont l'un a attaqué et l'antre s'est 
defCendn; toutes deux ayant deu s'adresser auparavant à U Compagnie 
conformément aux Seiglement de nos Synodes. 

Pbineas Pielat, pasteur. 

Basnage, „ 

De SupervUIe, „ 

Paul Timmers, ancien. 

Renier Tisch, „ 

Beyer 1692. 

Isaac Foortugael, „ 

Isaac ran den Berch, ancien. 

Jan van Armeyden, diacre. 

Nioolaes Maurice, „ 

Jean Perrand, „ 

Abraham van der Schalque, diacre. 

David le Ballenr, ancien. 
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87 Jaarier 169S. 
A la réquisition de M. Jarîea la Compagnie a &it lire le nwmoira 
présenté par M. Bayle le 80 de oe mois, uotté n^. C. Après la teotara 
laitte, M. Jurieu a dit eatre trop fatiqaé pour ponvoir eiposeï auffiiun* 
ment oe qu'il aroit à dire anr le mémoire et ayant de pins représenta qn'il 
eetoit préalablement neoeaaaira qu'il entendit la lecture des actes faite 
^devant par la Compagnia sur le diffèrent qu'il a areo M. Bayle. — La 
Compagnie a remis à la hnittaine aprëa midy la lecture des dits actes et 
i entendre H. Jnrien. 

Kmanche 8 Febvrier 1S9S après midj. 
La Compagnie extroordinairement assembla ayant ordonné la lecture de 
tonts les mémoires fonmis par U". Jnrien et Bayle et de tonts les actes 
qu'elle a faits oyderant an sujet d'un différent qn'il y a entre las dita 
Sieara, — Uonaieur Jarien qny a esté présent à la dite lecture ayant exposé 
plnaieurt choses oonoemant les dites mémoires et actes et ayant déclaré 
vouloir ettre partie de M. Bayle, — La Compagnie considérant l'impor- 
tonoe de la matière et que la séance aToit esté assez longue a remis a la 
hnittaine d'examiner les mémoires fournis de part et d'autre et les raisons 
alléguées par U. Jorieu pour ensuite prendre telle resolution et donner 
telle oognoissance de ce qu'elle a Mt, à M. Bayle qu'elle trooTera à pro- 
pos et sur ce que M. Jnrien s'est déclaré partie de M. Bayle, M. Basnage . 
l'un de nos pasteurs et membre de oette Compagnie, s'est rea^asé luy même. 

Bu 10 Febrriar 1698 Dimandte. 
Sur la resnmption de l'aote [recèdent U. Basnage a dedaré qu'il as 
recasoit seulement sur le jugement des £ûts persouelles qny estoient entre 
Messieurs Jnrieu et Bayle et non pas à l'yard de cetnj de la doctrine et 
il a demandé que la Compagnie reiglat la Chose et aussy s'il doit s'ab- 
senter ou estre présent lorsque la Compagnie délibérera sur les aCUres à 
l'^iard desquelles il «'est récusé, — Sur quoy la Compagnie a résolu d'en- 
tendre M. Jnrieu avant que de délibérer la dessus et comme M. Jnrien 
a fait savoir à la Compagnie par nu billet qn'il est incommodé depuis S 
jours et qu'il la prie de remettra les affiiires à h hnittaine ta Compagnie 
luy a accordé sa demande. 

Cinumehe 17 Febvrier 1693. 
Mous' Jnrien ayant fait savoir par un billet à la Compagnie que ses 
incommodités contionoit et angmantoit et l'ayant priée de remettre lea 
a&ires ou il est iotberessé jnsques a oe qu'il soit en bon estât, la Com- 
pagnie y a donné les mains. 

Vu 9 Mars 1692. 
Mous' Jurieu ayant reprcaenté à la Compagnie qu'attendu l'aproohe do 
Synode il aouhaittait de poursuivre sans autre deUy l'affaire qo il a avco 
M. fiayle devant oette Compagnie; mais que comme U. Basnage se trou- 
voit absent, il la prioit de se vouloir rassembler extraordinairement cet 
après midy après la aeconde action, a qnoy la Compagnie a donné 
les mains. 
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Da B Mars 1692 spra midy. 

En eoiuoqiuiioe de l'aete preoedent Uons' Jorien k nllc^â pluneun 
raisons à la Compagnie extra oïdinairemeut assemblée pour lesquelles il 
Bontieiit qne M. Baanage ne doit point eatre leoeo dans la distinctiou 
qn'il a MUe dans sa reooaation, et M. Basnage ayant advanoé plasiears 
raisons oontraires et donné an mémoire dans lequel elles sont en partie 
contenues, la Compagnie a remis la décision do oette qoettion k Dimanobe 
|sochain et a fait draundei à M. Jnrien ses raisons par escrit. 

Da 18 Mars 16»a. 

8nr la reanmption de l'acte procèdent M. Jariea a dit qu'il n'avoit pas 
tronré neoessaiie àe mettre ses raisoas par escrit et il a persisté à sous* 
tenir que M. Basaage ne devoit pas estre reoea dans sa distinction. — 
U. Bssnage a anssy peneveré a dire le oontrUre; puis après M. Jarien a 
dit qa'il n'ettoit pins question de cette diaputte puis qu'il demandoît & la 
Compagnie de renvoyer l'a&ire qu'il a arec M. Bayle au Synode prochain, 
et pour cet effet il la priait de Tonloir bien délibérer la dessos Ûimanche 
prochain. — Sur qaoy la Compagnie a résolu de délibérer sur oette affaire 
Dimanche prochain et elle a depnté U" ran Doorn ancien et Ferrand 
diacre pour donner oc^oissanoe a M. Bayle des demandes de M. Jorieu. — 
après cela M. Pielat président a déclaré a la Compagnie que poor plus 
nompte expédition, il souhaittoit qa'elle s'assemblât extra ordinairement 
Meoredy prochain. Sur qnoy la Compagnie a persisté dans la résolution 
de ne s'assembler que IKmanche prochain. 

Dimanche S3 Man 169B. 

Monsienr Bayle s'estent présenta à la Compagnie, il a persisté à la 

Srier comme il a bit ptr son dernier mémoire du 30 de Janvier dernier 
3 retenir par devant elle l'a&ire entre Hons' Jnrieu et luy, ensuitte il a 
[dit] avoir beaucoup d'autres raisons par lesquelles il prétendait de hire voir 
i la Compagnie qa'elle ne devoit pas le renvoyer an Synode, mais qu'avant 
de les allouer il demandoit qa ou luy oommuniqaast les actes qae la 
Compagnie a bits oonoemant oette affidre dans lesquels il croyoit de trou- 
Ter de nouvelles raisons pour appuyer les autres, à quoy M. Jurieu s'estant 
opposé, la Compagnie dont U. nelat estoit président et M'* Qroenhout et 
Tan Keetberge absents, a résolu unanimement de foire la lecture de touts 
les actes oonceruant l'affaire entre M" Jarieu et Bayle en leur presenoe oe 
qny ansay a esté fait sur le champ. Sur oette lecture M. Bayle a Itàt 
quelque reflectlons qu'il a déclarées à la Compagnie et ensuitte il a dit 
qa'il en svoit ik faire beaucoup d'antres, mais qu'il luy foloit du temps 
pour cela et qu'ainsi il demandoit 8 jours pour y penser. M. Jurieu s'est 
opposé à ce que la Compagnie donnast oe delay et luy a demandé de se 
rassembler oette après inidy après la seconde action. Sur quoy la Compa- 
gnie a resoln de se rassembler extra ordinairement cet après midy à 4 
heures pour entendre leurs raisons et a prié Mons' Bayle de s'y vouloir 
trouver, sauf à luy pourtant de réitérer la demande du delay qu'il a faitte 
s'il le trouva à propos, — ce quy a esté déclaré à U. Bayle par M. de 
Supperville et à M. Jnrien par le Secrétaire. 
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33 Kara 1692 aprei midy. 

Su la lesnmptioa du pFemier aol« de oe jmiT M. Jnrîeu. a dit aroii 
des considerationB à faire et a proposer à la Compagnie, et a demandé 
qu'on en tint notte, œ que la Compagnie lay a aocordé. 

S3 ICan 1692. 

UeaaiBQTB Jorieu et Bayle g'estant pmentée à la Compagnie extra wdi- 
nairement aaaembl^ derant laquelle ils ont amplement aligné leon rw- 
BOns tendantea, saroir cellea de U. Jnriea à pronver qae l'affidre en ques- 
tion deroit eatre reuToyée an Synode et celles de M. Bayle an oontrain 
3n*elle devoit estre retenue devant la Compagnie; après qnoy H. Bayle a 
it qu'ayant beanconp d'antres raisons à adranoer mais que ne le ponrant 
foire à cette heure, il oontinnoit à prier la Compagnie de Iny donner 
hoittain et qu'alors il Tiendrait achefcr ce qn'U avoit à dire la deaaaa. 
Snr qnoy la Compagnie dont M. Pielat eatoit le preeident et M" ran den 
Berg et Tan Keerbergen absents, ayant délibéré, a accordé M. Bayle sa 
demande. 

SO Mars 1693. 

Messieurs Jurieu et Bayle s'estant enoore présentés à la Compagnie, 
M. Jurieu a persisté à demander le renvoy de l'affaire en question an 
Synode; Sinon, il a demandé que la Compagnie prit la resolatioa de la 
jager entre oy et le Synode prochain et qu'elle luy en donaest un acte 
quy portast qu'en cas qne la Compagnie n'eust pas jugé l'a&ire dans ce 
temps li, elle astoit par oela roesme derolne au Synode. Ce qu'il a plus 
amplement déduit par un mémoire qn'il a donné à la Compagnie marqué £. 

M. Bayle a auesy amplement allégué des raisons pour faire roir que 
l'affaire devoit estre jugé par eette Compagnie, laquelle il a priée insta- 
ment de luy rendre justice en retenant 1 affaire devant elle et de ne pas 
la renvoyer au Synode. Ce qu'il a plus emplement déduit par un mémoire 
qu'il a délivré à la Compagnie marqué D. Sur quoy la Compagnie (dont 
M. Pielat eatoit président et M. van Keerberge absent) ayant délibéré, elle 
a resoin de renvoyer l'affaire au Synode. 

Mr. Pielat pasteur. M" van Waddinxveen, Visoli, et van den Berg 
anciens, Ferrand et van Staveren diacres ont opiné contre cette résolution, 
la croyant contraire à celle du 17 Juin 1691 et au droit des Consiatoires. 

Du IS Avril 1692 après midy. 

Monaienr Basnage voyant que U Compagnio aloit fiûre la leeumptioa 
du dernier acte s'est levé de sa place ponr sortir sur quoy la Compagnie 
ayant opiné, elle luy a permis d'estre présent à la ditte resnmption. 

13 Avril 1698. 

Snr la resnmpticn du susdit acte dn 30 Mars et sur la déclaration de 
six membres de cette 'Compagnie qu'ils ont faitte au bas du ditle acte U 
Compagnie a déclaré qu'attendu que les dits 6 membres ont donné des 
raisons pour fonder leur opiniou elle pretendoit anssy en donner pont toa~ 
der la sienne. 
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18 Avril 1693. 

Hou' JoTÙn a demandé à la Compagnie ooppie de l'acte dn 80 Mars, 
vu qnoj la Compagnie ayant delîber^ elle n a pas troofé à propoi de 
lay soocâder sa demande, mois elle Iny a donné commnnioation da dite 
acte et de la deolaratîon dea lii membres quy j est adjoostée, -par la 
lecture quf lu; en a esté faite et a ordonné qne pareille communication 
aeroit donnée & M. Bayle. 

Du 20 Avril 1698. 

Snr la resnmption dn snsdit acte la Commgnîe a ordonné an Secrétaire 
d'aller cbes M. Bayle luy foire la lecture de l'acte dn 80 de Mara et de 
la déclaration des six membres qny y est adjonsté, ce qny a esté fut. 

iO Ami 1092. 

En Torta de la résolution prise à la donî^ séance dn Consistoire et 
de la Clause par laqoelle la Compagnie s'estoit réservée de marquer les 
raisona qu'elle avoient enes de renvoyer cette aSsire, elle a déclaré qne 
l'importoDoe et la diffienlté de ta matière en question, la neoeseité d'une 
prompte expédition et l'article SO de la discipline esclesiaBtiqae t'ont fait 
conclnsre au reuvoy oe qne la Compagnie exposera pins au long dans les 
instructioDS dont elle chargera ses députés an Synode. 

S7 Avril 1692. 

La Compagnie a député an Synode [mKhain quy se tiendra à Zlerikzee 

Mess" Jnnea pasteur et FonenU anoien lesquels elle a ohargâ 

de ses insbuetions et en particulier elle a ohargé M. fiuenil des actes et 
des mémoires quy ont ete faits dans l'affaire de M" Jurieu et Btyrle depuis 

qu'elle est commencée, poni estre présenta an dit Synode et 

anssy de l'instmction particulière quy contient les raisons du reuvoy de 
la dite aSân an Synode. — M. Bosnoge président. M" dn Bois, Oroeu- 
hout, Visck, van den Berg, van Keerliergen et Frins, absents, 

« Aoust 1692. 

La Compagnie estant extraordinairement assemblée pour délibérer snr les 
•ffiùrea entre U. Fîelat et Jurieu. — M. Pielat a demandé à la compagnie 

Jn'elle jugeait s'il ponvoit estrs pris à partie pour les actes faits dans 
■bire entre H" Jurieu et Bayle, ensuitte If. Pielat a récusé M. FsLnenil 
ancien par nn billet signé de sa main en conseqnence de oe qny s'est 
passé an Synode de Zieriokiae, — M. Faneuil a demandé par nn escrit anssy 
rigné, d'avoir du tempe pour repondre, lors qu'il aura reveu les mémoires 
qu'il a dressé snr oe quy s'est passé an Synode ; après quoy «'estants reti- 
rta, M. Pielat a rentré et a all^;né d autres raisons verbales sur cela 
ÇA. Faneuil n'estant pas présent), la Compagnie a resoin de Iny accorder 
dn tempe et de remettre le jugement à Jeudy prochain à trois heures, 
qu'elle a renln de s'assembler extraordinairement ponr toutes les sus dites 
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La Compagnie •xtnordinairemeDt auemblëe s^t «xaminé la demande 
de M. PLelat a déclaré qn'il n'a peu estre pna & partie par M. Jnriea 
pour les actes bits l'année passée dans l'afEaire entra U" Jarien et Bajle 
et W* de Saperrille et Ferrend ont este nommés poar aller déclarer Le 
jngemeDt à H" Pîelat et à M. Jarion et les exhorter à la reooDcitîatioD, 
espérant qne désormais ils virront en bonne inteUigenoe. iL de Superrille 
président et St» dn Bois, Qroenhont, van Waddinxveen, ran den Berg et 
ran Sohoouhoren absenta. 

Samedj IS Décembre 1098. 

Mons' Jnrien l'un des pasteurs de rntte Eglise a déclaré an Consistoire 
qn'il ne pretendoit ploa estre partie de U. Bavle et qu'il regardoit l'af- 
faire entre Iny et le dit Sienr comme termînM par la destitution de sa 
lAaiga qoy a esté prononcée an dit Vt. Bayle par M* les Bonrgnemaiatres, 
mais qnil prioit la Compagnie d'avoir égard an grand scandale que soof- 
frent plnaieurs âmes Cbresliennes de roir appracher le dit M. Bayle de la 
table sacrée. 

Sur qnoy la Compagnie a jngé qa'elle n'estoit pas assez nombreuse et 
que l'afÊsûre «toit trop impartante pour estre commencé aajoard'hny et a 
reaalD d'y trarailler après tes Cènes. 

SI Février 16S4. 

Ueesiears de Snperville, Peysecoeur, van der Hoeven, de Eameaux, le 
Fort, Maurice et Cailland ont esté nommés Commissaires poar lire et exa- 
minei les actes, qui ont calé faits cy devant an snjet dn Sieur Bayle et 
pour donner ensuitte à cette Compagnie lea eelainnssements nécessaires snr 
ee qni a rapport à cette affaira. 

36 AvrU 1694. 

Ijes Commissaires nommés par l'acte dn 21 Février an siqet del'a&ire 
dn Sieur Bayle ont fait rapport à la Compagnie, laquelle ne se trouvant 

Casseï eomplette, cette affaire a ete remise à cet après midy k quatre 
res. 

26 Avril 1694 après midy. 
La Compagnie n'étant pas encore assez eomplette, elle a remis l'affaire 
sna ditte jusque à demain à quatre heures et demie après midy, ayant 
convoqué une assemblée extraordinaire pour ce sujet. 

26 Avril 1694. 
Lee Commissaires nommés par l'acte du SI de Février dernier ont fait 
rapport, qu'ayant examiné avec soin tooe les actes que le Consistoire a 
fait jusque à présent dans l'afiaira de H. Bayle et l'état ou est présente- 
ment cette afEsira, ils oroyent qn'il est necessaîra de travailler a la ter- 
miner et poar cet effeot ils seroient d'avia que la Compagnie profilant de 
la circonstance du prochain Synode, s'adressât au dit Synode par le moyen 
de 11. van der Hoeven son député, pour luy demander oonseU sur la ditte 
afbira, lequel exposeroit ce que le consistoire a fait jusque ioy et entre 
antres qn'il avoit par oydevant &it ranvoy de cette aSùn au Synode de 
Zierikzee poar plnsicurs raisons qui etoient exposées dans t'inetroction qni 
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fat •lutta Biir m Bajet, — qu'il etoit wiiTé pv les incideiu lurrenas bd 
dit Synode qne U. ï^eaîl alors anoten-depaté, n'avoit pas remis an Synode 
le dit renvoy, — qa'anasy depaia, il n'aroit paa été ponraiiiri tant psree- 
qoe l'afiidre n'&roit pu été releva par les parties, qae parceque le Ooa- 
siatoiie avoit été ooonpé de plasienrs aat««s choses, — que depnis qaelqae 
mois H. Joiieu aroit déclaré à la Compagnie qn'il ne voulait plos être 
partie de M. Bayle ce qai disant du changement dans cette aSaire, et 
cependant ane partie des raisons da précèdent renroy subsistant et la 
Compagnie considérant qu'elle ne ponrra avoir qa'nn de ses pasteurs en 
état de jnger, elle prie le Synode de luy rouloir donner ses aaa conseils 
snr cette affaire et par rapport aux cirooDstanoes on elle se tronve, qne 
U. Tan der Hoeven represenMroit pins an long et oet aria a été appronvé 

ET la Compagnie extraordinairement assemblée, qui s antorisé M. van der 
MTen ponr agir suivant cette resolntion. 

9 May 1694. 

NoB très honoré frères HloDa'* /uriea et van der Hoereu, députés de la 

part de cette Compagnie an Synode tena à ter Gonde ont fait nn ample 

rapport de ce qui s est passé an dit Synode, après qnoy la Compagnie les 

a très cordialement remercié de tontes les peynes et soins qu'ils ont [wis 



19 Septembre 1694. 
En anitte du SS^" article des actes dn dernier Synode tenu à Ter Goes 

rleqael le Synode a commandé à oette Compagnie de terminer avant 
Synode procoain, l'affaire du S' Bayle, la Compagnie a continué les 
mêmes oommissaires qui sont nomméa dans la ràolution dn 31 de Février 
et les a prié de vouloir examiner an plntost possible les actes, papiers et 
écrits qui ont rapport à cette affaire ponr ensnilte fure leur rapport et 
donner lenrs avis à cette assemblée. 

24 Octobre 1694. 
Sur la proposition qui a été faite an nom de messieora nos très hono- 
rés frères, les commissaires établis par oette Compagnie ponr examiner 
l'acre du Sieur Bayle, demandant qu'il fut déclaré en termes positif et 
exprès, jnsques ou la ditte Commission se doit étendre. La Compagnie a 
déclaré qne son intention est qne les dits Commissaires sont autorisés an 
nom de oe corps, d'examiner généralement sans anoune réserve, toutes les 
resolutions, actes, livres, écrits et enfin tout oe qui peut avoir quelque 
rapport i oette afhire, avec pouvoir s'ils le trouvent bon de faire paroitre 
devant enx le dit S' Bayle, l 'entendre et l'examiner snr tons et tels points 
qn'ils JDgeront k propos, et après avoir tout veu et examiné, dresser selon 
(exigence dn cas nu projet de resolntion sur cette affaire, après qnoy ils 
feront leur rapport et présenteront à cette Compagnie le dit prcijet de 
résolution, qu'ils pourront avoir dressé. 

Meroredy 20 d'Avril 1695. 

La Compagnie étant extraordioairement assemblée, mesaieurs les Com- 

raissairee oydevant nommés pour l'afhire de M. Bayle, ont donné connois- 

sance de oe qn'ils ont feit pour commencer à pnweder à l'instruction et 

jugement de cette affaire, selon qu'ils en ont tenu notioe par on memaire 



.yGoo<^lc 



182 BATLE El JUBIKC. 

qai a été nnssi lea à la Con^Mgnie. — et ils ont praMnié le mémoire 
que HoDsiear Bayle leur a mis entre les mains qui a ete leo, — oomme 
aosii lecture a été bitte d'une lettre que M. Bayle a remise entre les 
tMÏns de M. de Boohefort seOTetaire du CoosisUiire pour être rendue à la 
Compagnie. Et par la ditte lecture et par le rapport des Commissaires, la 
Compagnie a veu premièrement que H. Bayle a demandé un mois de tenu 
pour préparer les leponoet et raisons qu'il a à ^jouter à son lirre inti- 
talé: Additions aux pensées direrses sur les Comètes. 

Secondement que le dit Sieur a demandé que les Commiasaim rappor- 
tassent à la Compagnie on mémoire noté A qu'il leur a donné et que la 
Compagnie jugeât sdt le dit mémoire et dendat arant tontes ohoses sur 
lu demandes on'îl j bit, — oomme aoesi de plus qne le dit Sieor demande 
par sa lettre a'etre entendu devant la Compagnie, arant qu'elle se déter- 
mine BUT ses demsndes. 

Sur qno; la Compagnie ayant considéré qa'il seroit impossible d'aranoer 
cette alsire avant le Synode qui est si proche, ven les demandes qne fait 
11. Bayle, elle a remeroié meeeienrs les Commissaires de la eonnoissanoe 
qu'ils lay ont donnée de ce qu'ils ont bit, et a resoin de remettre ajnâa 
le Sjnode à aviser snr le mémoire des Commissaires et sur le mémoire da 
dit Sieor et à oontinner cette affaire et les dépotés an Synode porteront 
instrucUoDS par rapport à l'article 36 du Synode précèdent. 

Le premier Aonat 1696. 

Monsieur Bayle a oompsm an Consistoire selon la demande que Iny va 
avoit été bitte et a délivré le mémoire suivsnt, N». D en datte 1 Aouet 
1695, par lequel il demande que la Compagnie prononce sur oa que If. 
Jnrien a déclaré de n'être plus sa partie, et qne 1 on juge des trois aooa- 
SBtioQs capitales qne U. Jnrien a formera contre luy, contenues dans son 
mémoire. 

Snr qnoy il a été résolu de déclarer à M. Bayle, qn'aprËa la lecture da 
dit mémoire, la Compagnie a résolu de procéder dûs l'acre qui le oon- 
oerne, sur le pied de scandale. Et qu'elle ne prononoa encore rien snr le 
désistement de M. Jnrien, — et qu'elle fera ses reflections sur les plaintes 
qne le dit Sieur pours prodnire contre M. Jnrien, pour Igy bire droit. 

La même Compagnie a resoin qu'en snitte de la lecture du dit acte l'on 
dira à M. Bayle qne l'on veut oommeuoer son afiaire par l'examen de son 
livre des Comètes et s'il est prest & donner oe qu'il déclara le 18 
d'Avril, vouloir Conter à son Addition du dît livre. 

Uons' Bayle, après la lecture des dits actes, a repondn sur le champ, 
qu'il etoit prest poorveu qn'on prenne son a^ire sur l'ancien pied, msu 
qu'autrement il n avoit rien à £re et qn'il [Hvndroit ses mesures, décla- 
rant qu'il but vuider s'il est athée ou non, — et que tontes lee propo- 
sitions tirées de ses écrits qui ne seroyent pas dirigées à prouver les trois 
accusations de M. Jnrieu, mentionnéee dans son dernier mémoire, quand 
mesme elles prouveioient d'antres erreurs, seroient regardée par loy oomme 
nulle et qn'il n'y repondroit pas. 

En snitte de la reponoe verbale de M. Bayle la Compagnie a resoln de 
Iny envoyer le leotenr pour savoir s'il persiste dans sa reponce et s'il 
vent y conter ou changer, ce qn'il poura bire par écrit. 
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1 Aofit 1696. 
Ia Compagnie a résolu de k ruBembUr le 3 d'Aonet Meroredy à troia 
hauts après midy et que l'on fera avertir totu les membrea du Conaùtoûe. 

Kercredy S Aonat 1S9B. 

Le Consùtoire étant raaianblé auiTant la reaolQtioD précédente, notre 
lecteur noDB a détint un mémoire de M. Bayle numéro !E, cacheté et 
datte du 8 d'Âonat 1696, — par lequel il persiste à demander que la 
Compagnie juge premi^ment sur le désistement de M. Jurien 

%'UM Bor Im trois accusations mentionnées dans le mémoire du dit 
Sieur Bayle H". D 

Snrquoj lecture ayant été faitte du dit mémoire, la Compagnie après 
plusieurs ouvertures persistant dans la pensée de continuer à traitter tes 
a&irsi mr le pied de la résolution précédente a cependant remis à déli- 
bérer plus amplement une autre fois ta dessus. 

Dimanobe 7 d'Aoost 169S. 

La Compagnie a résolu à remettre encore à délibérer sur les afiairesde 
M. Bayle jusque a oe que quelques uns de ses membres qui n'ont pas 
encore soffisante counoissanoe de tous les actes qui ont été bits cyderant 
la dessus, — tes ayent lus et examinés et ayent pris tous les eclâircisse- 
ments nécessaires, oe qu'ils feront cette semaine, étans conrenus de s'as- 
sembler pour cela arec le secrétaire de cette Compagnie. 

Dimanche 14 d'Aoust 1696, 

La Compagnie n'ayant pas assez de tems après les autres a&ires pour 
délibérer ft loisir sur celle de M. fiayle, dont ceux de ses membres qni 
en dévoient prendre oonnoissance ont rapporté qn'ils l'ont bit, — elle a 
reaoln de s'assembler extraordioairement Jeudy prochain à trois heures 
pour traniller la dessus, 

Jendy 18 d'Aoust 1696. 

La Compagnie ayant délibéré sor les mémoires de M. Bayle et partien- 
lierement sur le dernier du 3 Aooat numéro £ persiste dans la resolutiou 
qu'elle a prise de reprendre son aBùit sur le pied de scandale; 

premièrement parceqoe cette aSnire dans son origine avoit été portée 
dans le Consistoire comme un scandale qu'il feloit tacher de faire cesser. 

S' paroeque tons les changements qni peurent tire arri?és depuis dans 
la procédure n'empecbeut point que oette Compagnie ne puisse d'offioe 
tacher de terminer une bonne fois oette a&ire, au moins par rapport au 
scandale. 

en S* lieu, parceqoe nous n'arona pu ignorer que nos frères du oon- 
dstoire flamand de cette «ille ont trouré des Choses à reprendre dans le 
livre des Pensées diverses sur les Comètes, et que le livret in- 
titolé Additions aux dittes pensées a donné lieu d'en parler de 



Enfin surtout parceaue reprenant cette affaire par rapport en scandale 
nous ne faisons prejoaioe aux droits de personne et n'excluons point les 
plaintes et demandes qae M, Bayle peut fiiire, qui pouront être aussi bien 
examinées et toatea Choses tenninées plus facilement et avec plus de dou- 
ceur par cette Toye que par tonte aube. 
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De pln> sur 1m demandeB qno M. Bayle a folttes^ la Compagnie Iny 
déclarera qu'il n'est pas fondé â \aj Toaloir prescrira par on elle dût 
oommenoer, ni à voaloir que toutes les Choses que la Compagnie luy pro- 
posera roulent premièremeut et nniqaement sur les trois aoctisations qnHl 
a marquées, qui n'ont pas été les premières dans le prooèa. 

Et que M. Jurien ayant été le premier demandeur, quand la Compagnie 
se lievroit aux premières procédures, M. Bayle ne pouroit pretendre qu'on 
examinât ses demandes qu'après celles de M. Jurien. Elle ezamînen dons 
en tems et lien les trois ohe& que le dit M. Bayle propose, mais elle est 
résolue de commencer par l'examen du livre des Pensées diverses, 
jngeant même qu'il luy est absolutement nécessaire de prendre oonnoiasonoe 
de ce lirre, avant que de ponToir juger des plaintes et aocnsations qae 
M. Bayle produit de sa port. 

Pour oe qui regarde la demande qn'il fait que ÎIL. Jnrieu soit deoUré 
partie, la Compagnie luy déclarera que bien qne M. Jnrieu ait cyderont 
fait nue déclaration de désistement, dont il a été fait un acte, nous ne 
prétendons pas que M. Jurien soit absolutement tiié de tonte cette affiûre, 
que nous croyons à la vérité que nous pouvons en oommenoer l'iustraetian 
par nous mêmes, mois qne nous ne déchargeons pas H. Jnrieu d'être 
partie et qne nous le coaaiderona comme tel lonqu'il hndra examiner rt 
faire droit sur les plaintes, oocnaations ou demandes de réparation qne 
M. Bayle fait, on poura fain contre luy. 

An reste la Compagnie sonhaitteroit qne M. Bayle entrat dans les 
veuea qu'elle a, et qui tendent toutes & terminer toutes les aSaires, autant 
qn'il Iny sera possible dans nn esprit de charité, — et qu'il ne cherchât 
point à allonger les procednies et à marquer de la défionoe de ce ooo- 
sifltoire et elle souboiteroit que le dit Sieur, suivant les protestations qu'il 
bit dans son dernier mémoire, nous donnât bientost lieu de terminer des 
affiûres dont il doit tant désirer la fin; à qnoy elle l'exhorte fortement. 

Ijs Compagnie exhorte anssi tous ses membres, à prendre en leur por- 
tioalier inoessamment coonoissanoe du livre des Comètes et de l'Addi- 
tion et mêmes des autres livres de Mons^ Bayle, s'ils le trouvent à 
propos, afin d'être prets à donner leur avis sor ces livres et sur les extraits 
qui en ponront être produits et on dressera un prqjet de tonte cette 

firesente résolution pour etra mûrement examiné et repassé demain 19 et 
a Compagnie s'assemblera pour cet efiêt à 8 heures. 

Le Tendredy 19 d'Aooat 1696. 

L'acte da jour d'hier IS de oe mois, couché oydessus a ét^ mnmé et 

approuvé. Et en même tems a été résolu de faire savoir à Hoos' Bayle 

que la Compagnie soahaitte qu'il se rende Dimanche prochain à cinq ben- 

res après midy en cette Compagnie ponr entendre la lecture de cet acte. 

la 21 d'Aoust 1696. 
En snitte de la résolution du 19 de oe mois, monsieur Baile s'etant 

Sresenté à cette Compagnie, monsieur Pielat luy a fait lecture de l'acte 
u 18, après qnoy le dit Sienr Baile a demandé d'en avoir nne copie, 
snr quoy ayant été délibéré, la Compagnie luy a aooordé sa demande. Et 
icetny Sieur Bayle a promis de son odté qu'il n'abusera pas dn dit acte, 
et qu'il ne paraîtra dans aucun imprimé on écrit poblic 
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Le Jjanij U d'Aonst 1096. 
L> Gompagnù) nsBemblée en rertn de U résolution prise hier apre« midy, 
moniiear Bayle a oompani et a deliné le mémoire No. F par lequel il 
aoqnieooe à la dernière resolation da Consistoire en datte an 18 de m 
mois. La Compagnie après la lecture da dit mémoire a demandé à mon- 
sieur Balle, s'a n'a?oit rien i conter pour r&laircissemeDt de son Urre 
des Comètes, outre le livre de l'Addition. A qnoj il a reponda qne 
non, à moins qu'on eot des objections noevelles à lay proposer. En snitte 
de quof la Compagnie a résolu de s'assembler meroredy à trois henres 
précisément, et tous oenx ^ui pouront aroir quelqnea remarques à oomma- 
niquer sur les Urres du dit Sieor les apporteront à la Compagnie, 

Le 24 d'Aoust 1695. 

La Compagnie étant eitraordinairement assemblée, on a ven et examiné 
les extraits qui ont ét^ faits du livre des Comètes et de l'Addition 
et proposés par qnelqnes uns des membres avee lenrs remarques. 

Sor qnoT il a eta resoln oue monsieni de Supenrille et le Page, pastenrs, 
redoiront les dits extraits a quelques propositions prinoipales qui seront 
examinées par le Consistoire, an retour de monsieuT Pielat après le 9yuode 
en trois semaines d'ioy. Et en attendant, cenx qni ont des remarques sur 
d'antres livres de M. Bayle, tes apporteront de Dimanche en boit jours à 
la Compagnie, afin qu'ensuitte elles soyent aussi reduîtles & quelques pro- 
position, s'il le faut et que le tont soit joiut ponr être ensemble examiné 
en trois semaines, et Is Compagnie après cela entendra M. Bajle sor les 
Choses qu'il aura à dire la dessus, afin que le tout soit ensnitte terminé 
■ans retûdement. 

16 Juin 1697. 

Uonsienr de Superville pasteor et If. Panenil anden, ayant ete députes 
an dernier Synode ont rapporté qu'on y avoit parlé touchant un livre do 
S^ Bayle intitulé Dietionaire historique et Critique, et 
dit qu'il y avoit dans ce livre des passages scandaleux, et qu'on avoit 
demandé si cette Compagnie avoit fiiit quelque démarche à l'égard de 
cela, — et la Compagnie étant aussi avertie d'ailleurs qu'on en parle 
beaucoup a prié M' les pasteurs de cette Eglise d'examiner le dit Uvr^ 
d'en faire des extraits et d'en faire ensuite leur rapport, aqjourdhuy en 
dnoq semaines, exhortant aussi les antres membres de oette Compagnie 
qui auront occasion de lire le dit livre, d'y faire leur remarques selon 
qu'ils jugeront & propos. 

28 Juillet 1697. 

L'affiûre à l'^pird du livre du S' Bayle mentionée dans le second acte 
du 16 du mois précèdent, ayant été proposée, la Compagnie, à oanse de 
l'absence de denz pasteurs, l'a remise a la huitaine. 

i Aoust 1697. 

Ayant ete eommenoé à parler de l'affidre du livre du 8' Bayle mention- 
née dans le second acte du Dimanche dernier, 

11. Basnage pasteur a représenté des raisons pour lesquelles il prie que 
la Compagnie 1 excuse du jugement de la dite affaire. 

17. 13 
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Snrqnoy U Compagnie ayant délibéré ne trouTe pas qoe les raiaotu de 
M. BaBDBge soyent telles qu'elles le poissent erciuer amolotement de la 
dite affaire; cependant elle vent bien l'excuseT d« Eoire des extraits du dît 
lirre, mais l'exhorte d'assister aai délibérations eut les afFaîras générales 
qui peuTOut conoenier la dootrine ou la morale et d'y opiner selon sa 

Ïrudence — et raoonnoit qu'il est exousé de juger des points dans lesquels 
[. Jmien seroit intéressé. 

1 Septembre 1697. 

M. BasDSge, l'on de nos pastears, ayant tait de nouvelles instances pour 
estre ezoose de juger sur 1 affiiire du lirre du S' Bayle, à qaoy il avoit 
élé exhorté selon le second acte du 4 du mois précèdent la Compagnie a 
enfin resola de dispenser M. Baanage du jugement de la dite affiure. 

1 Septembre 1697. 

tf. Pielat l'un de nos pasteurs, a représenté des raisons pour lesquelles 
il ]Hie que la Compagnie l'excuse du jugement de l'affaire mentionnée dans 
l'acte précèdent. Sur quoy la Compagnie ayant délibéré ne trouve pas que 
les raisons alléguées par U. Fielat soyent fondées pour qu'il eu puisse 
estre excusé. C'est pourquoy elle l'exborte d'assister aux deliberationB et 
d'opner sor k dite afi^re. 

15 Septembre 1S97. 

M" de Superrille et Le Page pasteurs, ont rapporté qu'en oonflMpeitee 
dn second acte du 16 Juin dernier, ils avoyent faits des estruts du lim 
da S' Bajrle intitulé: 

Dictionaire Historique et Critiqne et ont donné en 
abrégé une idée générale sur cette affaire; et M. Pielat pasteur s déclaré 
qu'en ayant fait aussi des remarques, anirant le dit acte il en feroit rap- 
port à la huitaine. 

Sur quoy la Compagnie ayant délibéré, a troavé a propos de nommer 
des Commissaires pour examiner les extisita et les remarques des susdits 
messieurs, et pour les conférer avec le dit livre et après en faire à cette 
Compagnie leur rapport et en donner leurs ouvertures, — et pour cet 
e^ elle s nommé M.'* Pielat, de Superville et le Page pasteurs et M" van 
dur Hoeven le boui^emaistie, Paneuil, Deodati, Eogge et Termande an- 
mens et M" Sismns, Yerdoes, Tinnebacq et de Feyster diacres pour ee 
obarger de la dite Commission. 

Et les dits Commissaires pourront travailler quand ils ne setoyent 
qu'aux nombre de six, — et cependant tous les membres de la Compa- 
gnie sont priez de s'y trouver autant qu'il leur sa» possible. 

Et M. Fielat s'est excusé de la dite commission. 

Jeudy 9 Janvier 1698. 

La Compagnie ayant terminé aujonrdhuy l'affiùre qui conoeme le 
Si Bayle, a resoin que tons les actes dressm jusqu'à présent sur la dite 
affaire, seront eniégistrec de suite dans oa livre ainsi que l'ensuit 
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Aotn dans l'afEuie qui oonoernfl Le S' Bayle. 

Le 3 Novembre 1S97. 
Heuienn les CommisMirea nommeE dAns le dernier aote du 16 Sep- 
tembre dernier ont fait rapport qu'ils aroyent examiné les extraits qne 
m** de Snperville et le Page paetenra, ont fait toachant dee ptssagea du 
lÎTie de & Bayle mtitnté; Diotlonaire Historique et Criti- 
qua, qai regardent lee Saletés. £t qn'ayant conféré les dits extraits arec 
le dit livre ils y aroyent trouvé des râfleotiouB sBlea, des expressions et 
des qnestions pen honeates et quantité de oitatious obsoènes, comme cela 
est pins amplement exprimé dans un mémoire qn'îla en ont prodait, on 
les pasetges en sont marqnea. — Snr quoy la Compagnie a trouvé à pro' 
pos que le dit mémoire sera gardé par le Secrétaire ponr eatre prodait ' 
qoand la Compagnie fera la délibération générale à l'égard da dit livre, — 
et Mpendent les autres membres de la Compagnie poorront encore exa- 
miner le dit mémoire et y Eaire lemi remarqoes entre cy et quinze joura,— 
et il a ete trouvé à propos par provialou, que cet acte, et les actes sem- 
blables qui seront faits sut oe sujet ne seront pas enregistres dans le livre 
dea actes qne par ordre exprès de U Compagnie. 

17 Novembre 1697. 
Le tempe de qninxe jonra msrqaj dans l'acte précèdent, ponr faire des 
remarques sur le mémoire mentioné dans le dit acte, étant echeu présente- 
ment, — U a été demandé si les autres membres de le Compagnie y 
avoyent bit des remarques, — snr quoy persone n'ayant témoigne en avoir 
fait, le rapport contenu dans le dit mémoire est srresté et tenu ponr eatre 
le sentiment de la Compagnie. 

17 Novembre 1697. 

Messieurs les Commissaires sasdîts ont fait rapport, qu'ils avoyent exa- 
miné les extraits que M" de Snperville et le Page pasteurs, ont fait ton- 
chant des passages du sus dit livre du S' Bayle dans l'article de David, — 
et qu'ayant conferé les dits extraits avec le (Ut livre, ils y avoyeot trouvé 
que le 8' Bayle fait en gênerai un portroit affreux de le conduite et du 
gouvernement de oe Eoy-Frophete, — et qu'en particulier il traite pin- 
sieurs de ses actions d'une manière indigne et scandaleuse, — comme cela 
est pins amplement exprimé dans un mémoire que les dita commissaires 
en ont produit, ou les passages en sont marquez. 

Sur quoy la Compagnie a trouvé a propos que ce mémoire sers gardé 
comme le précèdent et lee autres membres de la compagnie pourront encore 
eraminer le dit mémoire et y faire leur remarques entra cy et quinze jours. 

1 Décembre 1697. 
Le temps de quinze jours marqué dans l'acte précèdent pour foire des 
remarques sur le mémoire à l'égard de l'article de David, mentioné dans 
le dit acte, étant ecbeu présentement, il a été demandé si les antres mem- 
bres de la Compagnie y avoyent fait des remarques. Sut quoy personne 
n'ayant témoigné en avoir fait, le rapport oontean dans le dît mémoire 
art arreeté et tenu pour eitre le sentiment de la Compagnie. 
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1 Décembre 1B97. 

MeeBienn les Commissaires susdits ont fait rapport qo'ils aroTent exa- 
miné les extraits que m" de Snperrille et le Page posteare, ont fait toa- 
ohaQt des passages dn soadit lirre du 8' Bayle dans les articles des Ua- 
nioheens, Mareionites et Paulioiens, — et qu ayant oonferé les dits extraits 
avec le dit livre, ils y avoyent trouvé que le S' Bayle non seulement y 
avance des arguments dont les Mantoheens se sont servi autrefois, maia 
que de plna il y fait des argaments nouveau en faveur dn ïtanicheiame, 
qui tendent même à combattre les hypotbessi de tous les Théologiens protea- 
taots, et qn'en fin il fait triompher l'hypothèse des Uauioheens, dont les dits 
Commissaires ont ete fort scandalisez, — comme cela est pins amptemant 
- exprimé dans nn mémoire que lea dit Commiaaaires en ont produit, on 
les passages en sont marqneE. 

Sot qnoy la Compagnie a trouvé à propos que oe mémoire sera gardé 
comme les précédents et les antres membres de la Compagnie pourront 
enoore examiner le dit mémoire et y Mre lenr remarques enb« cy et 
quùuse jours. 

Le 8 Décembre 1697. 

Messieurs lea Commissaires sus dits ont fait rapport qn'ils avoyeut 
examiné les extrùts qne m" de SnperviUe et le Page pasteurs, ont fait 
touchant des passages du susdit litre du S^ Bayle, dans l'article de Pyrrhon, 
et qu'ayant oonfn^ les dits extraits avec le dit livre, les dits Commis- 
saires avoyent dressé un mémoire de oe qu'ils y avoyent trouvé de scanda- 
lenx et de blâmable, lequel mémoire ils ont produit à la Compagnie. 

8nr quoy la Compagnie a trouvé à propos qne ce mémoire sera gard^ 
comme les précédents et que les antres membres de la Compagnie ponr- 
rout enoore examiner le dit mémoire et y faire leur remarques entre cy 
et huit jours. 

Le Ifi Décembre 1697. 

Le temps de quinze jours marqné dans le sec»nd aote du premier de ce 
mois pour faire des remarques sur le mémoire à l'égard de l'article des 
ManioEeens, Mareionites et Pauliciens, mentioné dans le dit acte, — et 
aoasi le tempe de hait jours marqné dans l'acte précèdent celuy-oy, pour 
faire des remarques sur le mémoire à l'égard de l'article de Pyrrhon, 
mentionné dans le dit acte, — étants echeua présentement il a ele demandé 
si les antres membres de la Compagnie y avoyent fiût des remarques. Snr 

3noy personne n'ayant témoigné en avoir fait le rapport oonteun dans les 
its deux mémoires est arresté et tenu pour estre le sentiment de la 
Compagnie, 

Ifi Décembre 1697. 

Messienrs les Commissaires susdits ont fait rapport qu'ils avoyent exa- 
miné les extraits que m" de Superville et le Ps^ pasteurs, ont fait des 
passages dn susdit livre du S' Bayle dans divers articles à l'égard des 
Athées on des EpicnrieoB, — et qu'ayant conféré ces extraits avec le dit 
livre, lea dits Commissaires avoyent dressé un mémoire de oe qu'ils j 
ftvoyent trouvé de scandaleux et de blâmable, — lequel mémoire ils OBt 
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prodoit à Ift Compagnie. Sur quoy la Gompagnio a tronvé à propos que oe , 
mémoire sera gamé comme les précédents, et que les autres membres de 
la Compagnie, pourront encore examiner le dit mémoire et j faire leur 
remarques entre oy et Samedy prochain. 

16 Dewmber 1697. 

Monsieur le Page l'un de nos pasteurs a rapporta à la Compagnie que 
le S' Bajie estoit venu chez Iny le 10 de ce mois, lay dire qu'il aroît 
appris que le consistoire examinoit son Dictionaire Cri tique; 
que cela t'avoit snrpris, paroeque il ne croyoit pas que les Dictîonairea 
niBsant sujet à l'examen, — qu'on l'aroit asseure que nous trouvionB & 
redire aux articles de David, des Slauicheeus ou Fanliriens, des Pyrroniens 
et à diverses expressions et citations trop libres, — que cela étant il se 
proposoit d'adoucir et de rectifier oes choses dans une seconde édition, 
soit su adjouataut, soit en retranchant, — et qu'il sonhaittoit que nostre 
Compagnie fnst informée de cette déclaration qu'il fkisoit et dont il es- 
peroit qu'elle seroit satisfaite. 

Sur quoy la Compagnie ayant délibéré, a trouvé à propos de se ras- 
sembler extraordinairement jendy prochain sur l'aflalre dn dit S' Bayle. 

Jeody 19 Décembre 1S97. 

La Compagnie étant extra ordinairement assemblée anivant l'oole pré- 
cèdent et ayant fait relire les quatres premiers mémoires dans l'affaire dn 
S' Baj^le, mentionez dans les actes précédents, — Elle a trouvé à propos 
d'avertir par la bonche du Secrétaire an S' Bayle de se trouver devant 
elle mardy prochain après midy h trois heures et demie pour la dite 
affiûre, 

Samedy le 21 Décembre 1697. 

Le temps marqné dans le second acte dn 16 de ce mois, pour faire 
des remarques sor le mémoire à l'égard de divers articles concernant des 
Athées ou des Epicuriens mentioné dans le dît acte, -~ étant eohen pré- 
sentement, il a été demandé si les antres membres de la Compagnie y 
avoyent fait des remarques. Sur quoy personne n'ayant témoigné en avoir 
fait le rapport contenu dans le dit mémoire est arrssté et tenu pour estre 
le sentiment de la Compagnie, 

Mardy le 84 Décembre 1697. 

La Compagnie étant extra ordinairement aasemblée suivant l'acte du 
19 de œ mois, — ' a oompam devant elle le S' Bayle, à qai la Com- 

rnie ayant exposé par la bouche dn président qu'elle avait trouvé dans 
livre du dit 9' mtitulé: Dictionaire historique et Cri- 
tique divers passages qui ont paru à U Compagnie estre scandaleux 
et en premier lien, qu'il se trouvent dans son dit livre des expressions, 
citationa et refiections impures. 

La dessus le dit S' Bayle a dit, qa'il n'etott point préparé à repondre, 
n'ayant pas soea, ce que Iny seroit proposé par la Compagnie et a a^jonté 
qu'il y avoit de la difierence entre un écrivain philosophe on historien et 
entre on Théologien; qu'un historien doit estre fidèle et sans partialité et 
qu'il est responsable quand il fait de faux rapports, qu'il poorroit de- 
mander à oette Compagnie vingt audiences de deux heures chacune pour 
exposer ses raisons, mais qa'U ne vouloit point se servir de oe moyen et 



.yGoo<^lc 



190 BATLE m jumm. 

qn'il Tonloit éviter Is loDgaenr, — qu'il sontenoit qu'il n'aroH rien avanoj 
dans Bon dit livre, comme soq acotiment, qui fat contraire à noi conln- 
sious de foy, et qu'il y aroit mùnteun les points de la Religion, — qu'on 
ue devolt pas B'arrester à oe qni n'eat qne de bagatelles, — qa'on pour- 
Toit critiquer sur les extraits que la Compagnie à fait faire, & l'égard des 
faits et a l'égard dn droit; mais qu'il ne vonloit point entrer dans oette 
disouBsion, — que dans le piefeoe du dît livre il avoit déclaré qn'il «eroit 
prêt à corriger oe qui t'y ponrroit trouver devoir estre corrigé et que dans 
ses Beflezions, qn'il avoit publiées contre un imprimé intitulé : 
Jugement du pnblioq &'il avoit fait une sembable déclaration, — 
qn'il deolaroit encore à cette Compagnie d'eetie résolu de obanger dans 
une seconde édition ce que la Compagnie y trouverait à redire et que 
desja il travailloit à la correction du dit livre. — 

Sur ^uoy la Compagnie ayant délibéré et fait rentrer le 8' Bajle, luy 
a lait dire par M' le preaident qu'elle n'entreroît pas à présent dans une 
réponse aux raisons sus dites, allégués par le dit S'- — Et tououant sa résolution 
qu'il a déclarée, qu'elle paroissoit à la Compagnie d'eatre vagne, — que 
le dit 8' avoit parlé de changer dans une seconde édition non point de 
rétracter, — ijue la Compagnie n'étoit pas assurée quand cette édition se 
ferait et auaai que divers empêchements survenants en ponrroyent em- 
peolier l'exécution, — que les rraiarque* que la Compagnie a faites sur 
le dit livre eatoyent d'importance. 

Sur quoy le S' Bayle a dît, qu'il seroit prêt non seulement de tain 
les changements dans son dit livre, mais aussi de rétracter oe qu'il y 
aeroit trouvé devoir eatre retracté et que même des à présent s'il y avoit 
des propositions, étants de luy, qui seroyent oontraires à noetre Seligiou, 
qu'il les déclarait bérétiquea. 

Apres quoy la Compagnie luy a fait dire qu'elle luy feroît indiquer les 
paasagea du dit livre, et les remarques de la Compagnie. — Et enenitia 
elle a nommé M" Pielat, de Superville et le Page pasteurs, 'Î/L'* Fanenil, 
Biodati et Vermande anciens et M.'* Tinebacq et de Feyster diacres pour 
indiquer an dit S' Bayle les passages et lea remarques contenues dans les 
cinoq mémoires qui sont faits sur oe sujet et pour entendre ce que le dit 
& dira la dessus et ensuite en faire rapport à la Compagnie. 

Le 6 Janvier 1696. 

Meaaienrs les Commissirâ nommn dans l'aote du S4 Deoember dernier, 
ont tmt rapport qu'ayants été assemblez le 80 suivant, il avoyent ezpoaé 
an S' Bayle en substance les remarques contenues dans les cincq memoirea 
faits à l'égard de aou livre mentionee dans le dit acte, et qu'ayants 
entendu les éolairciasements et les réponses générales, et aussi les oStt» 
du dit S' sur ce anjet, ils avoyent trouvé ft propos que le dit S^ naist 
par éorit ce qu'il avoit dit devant eux. — Ce que le S' Bayle ayant 
fait, ils en ont produi un mémoire signé du dit ^- — lequel étant leu 
devant la Compagnie, — après des refieotions la dessus, elle a trouve à 
propos de prier les mêmes Commissaires de dresser un [vojeot de réponse 
au dit mémoire et de la communiquer à la Compagnie qni se rassem- 
blera, extraordinairemeut pour cela Uardy prochain et a ordonné que le 
S' Bayle aoit averti de se trouver devant elle au dit jonr. — 

Suit la Copie du mémoire du 3' Bayle mentioné dans l'acte piéoédeoi 
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Uemoire présenté à HeMienn dn Conrartoire de l'BgUse Walonne 
de Botterdam, le Dimanclie 5 de Jaavier 1698 aa sojet du 
Diotionaiie Historique et Critique. 



Ce que j'tau l'honneur de rona dire le S4 du mois passé et de repeter 
phu em[dèmeDt à Uenieura vos CommisBain» Laudi dernier lors, qu'ils 
me limut leur remarques, je le donne par eerit anjourd Iiny à la Com- 
pagnie areo des aptioations plus partiontarîsâes, 

Cela te réduit a deax points. Le premier est que j'ay une inSnité de 
ohoBos à all^^Bi tant en raisons qu'en exemplû pour ma justification, 
eans la disoussion desqneltet on ne peut vuider oette a&ire eqnitablement 
par la rois dn jagement. 

Le seaond eet qne si pour Mler les longueurs et antres ïnomTenieDS, 
rostre Compagnie trouve à propos de la terminer par voie d'aooommode- 
j'en faoiliterai la moiena de tout mon possiUe. 

Pour eet effet je déclare en premier lieu trèa sincèrement que mon 
intention n'a janaia &6 d'insérer dans mon Diotionaire, aucune akote, qui 
donnât un juste stQet de scandale aux bonnes âmes, i'ay tonjonra espéré 
que la libwté que je preuois à certains egars saroit faTorablemaot iute^ 
prêtée par lee releotions que l'on feroit: que o'eet un laique et un phi- 
losophe <^ parie, et oela dans une histoire, une critique et un vaste 
commentaire, et que j'aj eu soin de mettre partout ou ils étoieut neees- 
saitea, des oorraotifii et des ookiroiBBemDnts qui ramènent mon leetear an 

iuoipe le pins orthodoxe de noatre communion, sav(»r i^ne l'Eeritnre est 
n^le de ce qne nous devons oroire, soit qne la raison le puisée oran- 
prendn, soit qn'kie ne le puisse pas. 

J'ai eaperé aussi que chaonn se eouviendroit que la qualité d'historien 
impose la neoeasité de rapporter bien des ehoses qu'un autre auteur ne 
diroit pas, sur le fort et le &ibla de chaque parti et que les pères de 
l'E^liao <»it raporté des détails d'impnretez et d'obsoenitez qui font horreur. 

Je déclare mi second lieu qne je suis extrement taohé que oonta mon 
intention et mes eepecanees plusieurs persones aient été offensées de tt 
liberté que j'ai prise. 81 j'avais ^ru cela, je m'en serois abstenu avec 
un grand soin. 

Pour y remédier d'une manière effioaoe, je promets de rectifier dans une 
deuxième édition, it laquelle je travaillerai inoessamment les endroits qui 
ont donné lien aux plaintee. Cela me paroit boile soit par des r»- 
trraekements, soit par des additions, soit par des ohangementa d'expree- 
arân. La lecture des remarques de m" vos Commisssires m'a tiàt «on- 
noitni oea endroits plus distinctMnent qne je ne les oonoissois. Je me 
oonduiray dans la oorrection aveo de très grBn<b égards aux dites remar- 
ques, doutant jAm qne je reoonois qu'elles ont été faites par des per- 
sones très habiles, et aux bons avis et aux Inmières qaa Messieurs les 
pasteora de oette Eglise voudront bien me communiquer et je eonsidererai 
benooop plue si une chose peut choquer une partie de mes leotanrs que 
si dans le fond elle est véritable et n'est pas contraire i nos confessions 
de foi. 
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Je promets eu particulier de refondre de telle sorte l'article du pro- 
phète Darid, qu'il n'y restera aucune pierre d'achopement. 

Quant a ce qui se reporte à l'héresie des UaDioDeeoe, j'ai dedaré assos 
nettemeut qu'elle eat horrible, extraragante, contraire aux uotiona oom- 
munee et que pu l'Ecriture Sainte, on la mine aane auccne peine. J'ai 
aenlemeot établi que sea objections sur l'origine du mal ne peuvent Stre 
résolues par les fbroes de notre raiaon et je n'ai point cru que ce fat dire 
antre chose que oe que tons nos Théologiens arouent de 1 inoomprehen- 
sibilité de la Prédestination. — Cependant je promets de meuter de 
uonvean snr cette matiàre et de oheroher des raisons philosophiques contre 
oes objections et si meesieurs vot pastenrs veulent bien se donner la peine 
de m'en fournir, je les mettrai en oeuvre le mieux qu'il me sera possible 
et arec d'autant plus de joie que le manieheisme est une hérésie abomi- 
nabte à l'égard de la morale et ridionle et monstroeuse à l'égard de la 
metaphisique. 

Ce que je promets à l'égard de oet article se doit aussi entendre en 
partionlier i l'égard de celai de Pyrrhon. 

En un mot je déclare que je reoevrai areo joie et pour en profiter 
tous les avis qui me pourront être communiquez, afin de rendre mon livre 
[ilus utile au public, et plus édifiant pour les Eglises. Surtout je reorevrai 
avec beanooup de soumission les bons avis de 1a Compagnie. 

n ne me reste Messieurs que deux choses à vons deolarer. Ia première 
que je n'ai jamais eu dessein d'avanoer comme mon sentiment anaune doc- 
trine qui fut oontraire à la Confession de foi de l'Eglise Beformfe, âoai 
je fais profession et dans laquelle je demande à Dien, la 6race de me 
faire vivre et mourir. S'il se trouve donc dans mes ouvrages quelque doc- 
trine de cette nature, je le désavoue et je la rétracte entièrement des 
atùonrd'huL 

La seconde ehose eat qne j'ai tout lieu d'espérer que la Compagnie 
n'^jant en veue qne la paix et l'edifioation dn publie, sera pleinement 
oontenté de oe que dessus. — oar c'est je me semble tout oe qu'on peut 
exiger d'un auteur en semblables cas. 

Outre qu'en prenant la voie du jugement elle ne peut ignorer qu'il ; 
aura beaucoup de longueurs, — que j'ai des raisons justificatives à aU^ner 
sur ohaque point, — qu'il faudra peut-être passer d'un tribunal il un 
autre et en venir même à des écrits imprimez qui ne serviront qu'à exdtet 
de nouveaux troubles sans aucun ihiit pour l'église et au contraire au 
oontentement de nos adversaires. 

Si tout œ que je viens de dire ne produisoit pas l'entière pacification 
de cette aSsire et si nonobstant cela on en venoit à la voie dn jugement, 
je demande qu'aucune des choses que j'ai déduites oy dessus, ne puisse 
prqudicier à ma cause, ni aux pretensions de récusation s'il en faut faire, 
ni aux voies d'apel si le cas y echet. Je demande aussi qu'on ne prenne 
point pour une partie de mon playdoie, oe que j'ai dit soit à votre Com- 
pagnie, soit à messieurs vos Commissaires. (était signé) Bayle. 

Mardy le 7 Janvier I69S. 
Le Compagnie étant extraordinaîrement assemblée, suivant l'acte dernier 
et se trouvant incomplète, bien que tons les membres fassent avertis spé- 
cialement pour reeounre sur ce sujet et considérant la brièveté dn temps & 
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Mue qne le oonnstoin doit àangez Dimanche proohain, — aprea aroir 
exunîna le proijet de reponae dioBsé par m" les Comaiiaaaîrai mentiomm 
dvu l'acte preoëdeot, — elle a trouvé à propos de faire Bealemeat leotere 
dn dit projet aa S* Bayle, — Leqnel en ayant demaiidé copie, U Com- 
pagnie n'a pas pria reeolntion la desBUS, maie a tronvé à propos de se 
rassembler enoore Jeudy prochain. 

Jendy le 9 Janner 1S96. 
La Compagnie étant enoore extraordinairament asBemblée saivant l'acte 
pceoedent et ayant In de nooTeau le prcqet dressa par m" les Commis- 
saires et oommoniqoé an S' Bayle (selon qn'îl eat mentioné dans l'acte 
pracedent) l'a apronvé onanimement, — dont la tonne a'emnit: 

La Compagnie continnant à délibérer snr l'a&ire qni regarde ii' Bayle, 
■pies aroir entenda le dit S^ Ba^le dans ses éclaircissements et ses réponses 
Morales, tant en plein consistoire le Uardi 84 Décembre dernier, qne te 
Londi 80 dn même mois en présence dee Commiasairea qni lay ont oom- 
mmiiqué de vire roix la snbstance de ùnq mftnoirea dressez par la Com- 
pagnie enr son D i c t î o n a i i e et ont bit rapport de tout. Dimanche 
dernier S dn présent mois, — après aToir anssi examiné l'eorit présenté 
ik la Compagnie le même joni Dimanche dernier par le dit S' Bayle et 
aigné de sa main, dans lequel il explique pies diatinotement aes intentions 



La Compagnie déclare qa'elle est bien aise de Toir 

10. ^De le dit S' Bayle proteste Touloir virre et mourir dans la profes- 
sion de la Béligion Beformée, qne Dieu Ini a fait la grâce de oon- 
noistre et dans laquelle il a persévéré jusqu'à présent; — désavouant 
et retractant des anjourd'hny tout oe qo'il pourrait avoir avancé dans 
ses ouvragée contre nostre confossion de Poi, posé qu'il s'y trouvait 
qnelqne dioee de tel, oe qu'il ne croit pas, pqisqn'il a eu touqoors 
nne intention tonte opposée. 

W>. ^ne le dit Si Bayle eet extrêmement bohé de oe qne contre son 
intention et ses eeperanoes, plneieurs personnes ont été offensées de la 
liberté qu'il a {uise dans son Diotionaire et qne s'il avoit prera cela, 
il s'en serait abstenn avec on grand soin. 

8". qu'il a en horreur le Manichéisme, oomme nne beiesie qne rEoriinre 
renverse de fond en comble et qni ett abominable et monstmense par 
rapport tant i la morale, qu'à la métaphysique, adjooetant qn'il tra- 
vaillera fortement A la refater. Ce qu'il promet anssi à l'egord du Pyr- 
rhonisme. 

4^. qu'en particulier il se propose de oorriger tellement l'article de David, 
dans nne seconde édition, qn'il n'y restera plus aucune pierre d'aohop- 
pement. 

60, qn'enfin pour remédier aux plaintes qu'on a faites contre son Diotio- 
naire, U se propose de travailler inoeasamment à une seconde édition, 
dans laquelle il changera, corrigera, rectifiera, retranchera tout ce qni 
pent avoir oboqné et que pour rendre oette édition plus correcte, il 
aura de grands ^ards aux mémoires qni Iny ont esté oommuniques 
par la Compagnie et à tous les advia qn'elle voudra bien Iny donner. 
Ia Compagnie est bien aise de voir m' Bayle dans ces diiyoeitions. 
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Mail eUfl na pout uçpTowet direnea aatras ehaaai <|De le dit S* Bayle 
a inaeréea dans kw eorit 

oomme entra autrea oe qu'il prétend ponroir jnstifiei oe qu'il a araneé 
dans ton Diotionaira, ai l'on en riMit à une diaornaîon — ni qa'il parie 
des raiaonB qu'il Bllegaera alon, oomme dea ruaona eapaUea de la di»< 
oulper, — la manière qu'il aeinble qne oe ne aoit que par ooadeMMadaaea 
et ponr ne pas offenser les bonnes âmes qn'il veaitle bien corriger etreo- 
tifier son onrrage et non pas qne dans le fond il y soit oblige ni que 
eet onvr^ en ait besoin, paroequ'en qualité de luqae, de philosophe, 
d'historien et de oommeiitatear, il lui a esté permis d'aranaer beanooip 
de chosea, qa'oa ne souffrirait pas dans nn aatm anteur. 

La Compagnie oe pent gonster ma exoeptiosa, ainsi qne le Preeideat le 
représentera plus au long à U. Bayle. 

£t cependant voulant bien preodie la roie d'indalgenoe ponr tacher de 
tensiner nette affiùro, ^le estime qne pour y parvenir, il mt 
l*'. qae If. Bayle aoqmeaoe aux remarques qui luy (»t &^ proposées par 
la Gompafpiie, qn il en reoonnoitae la solidité et promette d'm pro- 
fiter en s'y eonformant dana une aeooRde édition. Ces temarqnee 
r^arient: 

l'>. les obaceDitei respanânes dans Tonnage, — %". l'ntàiAt de 
Darid. — 80. le HaaidhMame. — 40. le FjrrrhoniaaM, — S», les 
louaagea exoeanras données ans Athées, ano les omi8e<)aenMa qu'il an 
tire. — Sut qnoj il déclarera qu'il est foohé d'avoir donné aojet de 
plainte. 
80. Il est neeeesaire que le dit S* Bayle promette qs'à l'avenir il se 
gardera bien de rien aranoar dans ses éwits qui puisse oboqner, sent 
1a pureté de la morale, sort la vérité de la doctrine, mais ob'bii oon- 
traire il oonsaerera les talena que Dien Ini a départie, à la défisuoe de 
l'uM et de l'aatre et à l'edifieelioB de l'Eglise. 
S*', qne pour réparer le Scandale du pasaé et prooorer Tedifioation publi- 
que, U. Bayle sera fortement exhorta A n'attend» pas une seooode 
édition de son Diotionaire, qni pourroit tirer trop en longnenr, 
maie à travailler an platol^ k faire imprimer qnriqne onmge dans 
lequel il làsee oonnoietre an publie les santimeals qu'il ne' ' ' 
avoir sur les points qni luy ont ete proposes. 
Enanitte U. Bayle estant entré, M. le Président lui a &it de 11 
lecture du dit projet qui étoit désormais la résolution de la Cc^pagnie rt 
lui a demande ee qu'il avoit à repondre la dessus. Sur qnoyleditS' Bayle 
a témoigné qn'il anquieseoit à oette résolution et a en même temps délivré 
le mémoire esorit et signé de sa main, tel qn'U suit: 

Uesaienra. 
Etant persnsdé que la Compagnie ne cherche en finissant cette lâttire 
qn'à proeunr de bimne f<M, l'ediication du public et la gViire de DieUt -~ 
et voulant coneonrir avec elle de tout mon possible pour « grand bien, 
J'aeoqite les oonditlons contenues dans l'acte qui me fut len le T dueou- 
rant et je déclare eo particulier quant aux remarques qui m'ont été oom- 
maniquéee par ta Compagnie que j'y aequissoe eomme k ose reigle que je 
anirrai ponoturilement dans la oomotion de mon Diotionaire pour 
une noavdla édition. 
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Je Mtiiferai anui autant qu'il me sera poiaible i IVxhortatiDii de la 
CompaffDÏe tonohaut un eorit antérieur à la nonrelle édition et j'espère 
que cela ne tardera pas beanocmp. 

J'espère et je le demande très homblement à la Compa^îe qu'elle ne 
permettra point que ses remarques ni autres papiers touchant oette a^ïie 
tombent entre les mains de gens qui en pussent abuser pour publier des 
écrits qui ne feraient que troubler l'édification des âmes et par eux mêmes 
et par les réponses qu'on eeroît peut @tre contraint d'y faire. 

A Itotterdam le 9 de Jaiivier 1698, et etoit si^ Bayle. 

Enauitte K. Bayle s'estant retiré la Compagnie, délibérant snr sa réponse, 
a resoin de s'en contenter, paroeqn'il aoeordoit tout ce qu'on luy deman- 
doit, — qu'il acquieseoit aux remarques de la Compagnie sur son Dio- 
tionaire, — et promettoit de publier au plutost un écrit, qui Terolt saToir 
su publio ses bonnes dispositions. 

Elle a estimé qu'en terminant ainsi oette a^ire l'Eglise eu seroit plus 
édifiée que par de longues oontestations, — outre que ce seroit le moyen 
le plus efficace pour engager M. Bayle à faire servir ses talens à l'avanoe- 
ment dn règne de nostre Seigneur, 

Ayant donc esté rappelle dans la Compagnie, le Président lui a déclaré 
10. que la Compagnie étoit contente de sa réponse. 

S", qu'elle l'asseuroit que les écrite communiquez de part et d'antre ne 
seroient donnez i personne pour estre publiez, — que ce n'estoit pas 
l'csage de la Compagnie et qu'elle savoit bien que quand des afEairas 
estoient terminées, ou ne deroit pas donner lieu à les recommencer 
par des imprimez. 
S», qu'elle ne doutoit pas aussi qu'il ne satisfist de son coté à la promesse 
qu'il foisoit de puMier dans peu un écrit par lequel il iufbrmeroit le 
public des bons sentiments qn U nous avoit témoignes et que le plne- 
tost que cet écrit paroîtroït, serait le mieux. 
Ce que le dit S' Bayle a encore promis. 

Apres qaoy le Frendext lui a représenté que plus Dieu lui UToit départi 
de talens plus U étoit en obligation de les consacrer à sa Gloire, — qu'il 
devoit travailler à ediâer l'Bglise, — qu'on eepMXnt qa'il s'y appliqneroit 
i l'avenir, — que la Compagnie l'y exhortoit fortement, — et que moyen- 
nant cela, elle prioit Dieu de respandre «a bénédiction sur ses travaux. 

M. Bayle a asaeuré qu'il respondroit anx intuitions de la Compagnie et 
la remercié de ses bone souhaits. 

Tous les dits actes de l'année 1697 jusqu'à ce jour 11 Janviw 16M 
ont esté lus et approuves par la Compagnie, ce 11 Janvier 1698. 

(signé) Fîelat, pasteur. Théodore Sismns, diaore et SeoreUire, 

le Page, „ D, Prins, , 

de Superrille, „ Isaao Veidoee, , 

Basn^e, ministre. T. Allart, , 

J. T. d. Hoeven, aneien. Jean de Peyster, ^ 

P. T. Sohoonhoven, , Qovert Coolbrant. 

Jean Fanueil, , Pieter Baetde. 
Jaoob Yermaude, . 
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Le 11 May 1698. 



M. Gailknd a remis an Consistoire un mémoire de M. Bayle pOTtant 
qa'il n'j a qne les obstaolea du libraire qui ajent retardez jasquea îof, la 
pabiîcatioD de l'imprimé, qae la Compagnie a aouhail^ de lui et qa'il est 
tout disposé & pubÛer cet imprimé eu cas qu'on ne tronre pas les raisons 
dn libraire reoevablea. 

Sur qnoy la Compagnie a resoln de &ire dire à U. Bayle par M. Cail- 
laud, qu'il doit satisfaire à son engagement et donner son eorit inoeesa- 
ment et avans de le fùre imprimer qu'il eut à le communiquer à M. Pielat, 
Snperville, le Page et KL le Bonrgnem. ran der Hoeren pour l'examiner 
et qui en feront report à la Compagnie. 

Le 18 May 1698. 

li. Caillaad a fait raport à la Compagnie avoir parlé à IC. Bayle (fuî 
luy a promis de donner inoesiament l'écrit, qu'il s'est engagé de &iTe 
imprimer et qn'arant de le faire voir le jour, il le communieera aux 
Commissaires nommés par le Consistoire pour l'examiner et qu'il approu- 
voit fort la resolution de la Compagnie, 

Le 8 Juin 1098. 

M. Fielat a présenté un écrit délivré par J£. Bayle, lequel ayant esté 
leu, la Compagnie n'a pas trouvé qu'il fat conforme à la promesse foite 
par le dit S' le 9 Janvier 1698, — C'est ponrqnoy la Compagnie l'a des- 
apronvé et a résolu de prier messienrs Kelat et le Page de dresser on 
mémoire oonoemant les remarques faites sur le dit écrit et sur les choses 
que le dit S' Bayle doit déclarer par son imprimé. — Lequel mémoire 
(après qu'il aura esté approuvé) sera présenté à 1i. Bayle, ^n qu'il pu- 
blie au plntost son écrit antérieur à la nouvelle édition, auivant ce mémoire 
et sa promeese. 

Le IG Juin 1698. 

La Compagnie a examiné le mémoire dressé par M" Pielat et le Page 
touchant l'eerit présenté per M. Bayle lequel a esté approuvé, — Et la Com- 
pagnie a résolu de faire dire par M. Cailland à M. Bayle de se trouver 
bimanohe proahain au Consistoire pour entendre la lecture du dit mémoire, 
qui contient les raisons pour lequels on ne peut approuver l'écrit dn dit 
S' Bayle et la manière dont la Compagnie souhaite qu'il se conduise 
dons nn sutre écrit qui reponde mieux à l'engagement on le S' Bayle est 
entré oydevant. — 

Le a Juin 1S98. 

Suivant la resoltion de l'acte oi dessus, M. Cailland s fait laport i U 
Compagnie d'avoir ven M. Bayle qui lui avoit promis de se trouver 
aujonrdhuy au Consistoire et en même temps te dit S' Cailland a délivré 
un mémoire oaoheté qui lui avoit esté envoyé par M. Bayle. — La Com- 
pagnie en ayant fait leotnre, a tronvé que le dit S^^ Bayle excuse s'il ne 
paroit devant elle, qu'une migraine bien forte l'en empecme. 
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Sur qaoy la Compagnie a. délibéré que bien qu'elle fut en droit de 
bire redire ko S' Bayle de se tronyer derant elle, ne rontoît point oser 
de aoEi droit, parce qn'elle a on deeedo nnoere, de terminer promtement 
crtte affaire et o'eet pour cela qu'elle nomme M" Fielat, le Page, Paannl 
et Caillaad ponr faire venir dans na des jours de cette Semaine le 
8' Bayle par derant ens oh» H. Pielat et là lui lire le mémoire de 
la Compagnie par od od lai fait oonnoistre qn'on approure paa l'eiait 
IV-'H nons a mis en main. Ces Mess** Ini feront aassi leotnre de l'aote 
in 9 JaDTier 1698 par ou on voit les eng;agemeDts. on le S' Bayle est 
entré avec le Consistoire, et ils l'exhorteront a y satisfEiire et Ini expli- 
queront les sentiments de la Compagnie, ainsi qu'ils le jugeront à propos 
et ils feront raport de oe que sera passé. 

Le 99 Juin 1696. 

M** les Commîsoairu dans l'afiure de M. Bayle mentionnés dans l'aote 
preoedent ont &it raport, qu'ils ont leu en la présence de U. Bayle le 
mémoire dressé par ordre de la Compagnie et que ces U" ont bit aussi 
leotnre de son engagement avec le Consistoire mentioué dans l'aote da 
9 Janvier 1698, l'exhortant fortement à y satisfaire. 

Snr quoy M. Bayle derechef a promis de snivre la resolution de la 
Compagnie et de satisfaire à sa promesse. 

Le 38 Septembre 1698. 

Quelques uns des membres du Consistoire lui ont présenté l'écrit, que 
H. Bayle l'eatoit engagé de donner an publyoq et qu il a fait imprimer, 
sur les endroits, qu'on lui avoit marqué, désapprouvez dans son Diotio- 
naire critique. 

Sur quoy la Compagnie à nommé M" Pielat, Superville, van der Uoeven, 
Fannûl, Boohefort, Caillaud, Tinnebacq et de Peyster, pour examiner oet 
écrit et voir ensuite si on lui donnera des mémoires. 

lie 7 Décembre 1698. 

Messieurs les Gommissaris nommés dans l'acte dn 88 Septembre pour 

travailler dans l'afiiaire de U. Bayle ont fait rapport de leur Commission 

Sur qnoj la Compagnie trouve que 

10. la lettre imprimé dn dit 8' Bayle a paru pins tard, qu'on avoit lien 
d'espérer et qu'il auroit esté à souhaiter que M. Bayle l'eust fait im- 
primer plustot conformément à. ses promesses. 

80. qne le dit S' Bayle n'en a envoyé aucun exemplaire à la Com^gnie, 
tûen qu'il fut en obligation de lai faire voir, qu'il avoit satisfait à 
son engagement. 

80. que le nombre des exemplaires de cette lettre a eat4 trop petit et 
qu'il M s'en trouve plus (il y a longtemps) chez le libnûre, de ma- 
niere qu'il semble, qu on ait eu dessein de suprimer oette lettre aussi 
tost qiTon l'a pnblîée et de ne la mettre entre les mains qne de moins 
de personnes qu'il serait possible. — Ce qui est contre l'intention de 
la Compagnie, qui souhaitoit que le public fut informé des déclarations 
qne M. £iyle a bit sur cette affaire. 
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1*. es qui est plu impoftont, qii« IL Bayle k Mué bien l^onmeni mi 
lea ikAtioret dont on ivoit eatj ohoqaé et qa il en parle même, ooimw 
dsa ohoiea louten&blea, prétendant pouvoir défendre ne qu'il a aranef 
dsna Bon Diotionaire, paroequ'en qualité de Commeatateoi et d'Hiato- 
rien, il lai a eat^ permis de parler aatrement qne s'il avoit fait la 
dogOMtiqiiei ezonae qu'il avoit allégué au Consiatoire par aon «oril 
du ... . mais qu'on lui tomoi^a alors n'estre nullement reoevable, oa 
qui fit qu'il aoqoieeoa puremeut au remarques de la Compagnie dont 
Û reoonnnt U solidité et auqnels il promit dans la lettre .... ciicon- 
ataDoe qu'il deroit deolaier tatiafaction qu'on lui demande, 
PooT ses oaoaea et autiea, la Compagnie estiment que la lettre imprima 
de M. Bayle, ne eatisUt qu'en [urtie à ce «a'il avoit promis, qn'ainaî la 
Compagnie leroit en droit de lui demander d avantage que cependant pour 
ne point m départir de la voie d'indulgenoe qu'on a deaja prise, U Com- 
pagnie peut se contenter de représenter ces choses verbalement à U. Bajle 
et l'exliaiter fortement à s'aequiter punctuellement de ses promeesN et la 
Comp^nie prendra oette voie dans la persuation que le dit S' Bayle dana 
U leomide édition de son I>ictionaire corrigera de bonne fby les oliMea^ 
qu'on lui a indiquées et profitera des advis qui loi ont eetées données, ee 
qui est le principal but que la Compagnie s'est proposé en tout Mcy,par- 
oeqa'elle le regarde eomme important à la Gloire de Dien et à l'edifioation 
de l'Eglise. 

De plus afin qne M. Bayle (qui e promis de profiter des advertissements 
de la Compagnie] le puisse faire plus aisément, la Compagnie estime qu'il 
est à propos, qne les pasteurs qui ont deqa travaillés à oette afalre drea- 
sent quelques mémoires succiuts conœrnauts les remarqoes qne la Com- 
pagnie a faite, auquellcs ils en pouvont joindre quelques antres sur des 
matières importantes, afin qu'&pies qne U Compagnie anroit approuvé les 
dita mémoires, ila soient mis entre 1» mains de U.Bayle par son souvenir 

i. Compagnie estime aussi que nostre très honoré frère M. Jnrienl'nn 
oe nos pasteurs, ayant esté fort mal traité par U. Bayle dans son onvrage, — 
U est à propos do donner la dessoa à oe dernier un advertiasement et de 
l'exhorter à se conduire à l'avenir aveo plus de modération, tant dans la 
aeoonde édition de ton Diotionaiie, qne dans les antres volumes qa'il 
promet m pid>lyoq, — U Compagnie n'ayant pen voir qu'avec douleur, 
qu'on ait eu si peu de ménagement ponr un pasteur dont la mioist^ 
et les bravanx ont esté et sont en singdière édification à l'Ulglise. 

Le aO Décembre 1693. 
ICeaaieiiTS les CommisaaÎKe (nommés dans l'acte da T Deoembia) ont 
len <kne la Compagnie les mémoires suocînta oonoernant les remarques 
que la Compagnie a faite sur l'écrit de M. Bayle et aussi lesrs ramafqaes 
nu; lee plus importantes matinée du Diotionaire du dit S' Bajle, leaqoela 
■ont approuvé par la Compagnie et résolu de les oommnniqoer à M. Biçle 
par H" Kelat, SnperviUe, Le Page et FaneuiL 

Le 4 Janvier 1699. 
Uf* ]m Comminaires dana l'aSaire de H. Bayle ont fait nport a la 
Compagnie, qn'ayant fait venir Mr. fiajie, ohas IL KeUt^ ila liu ost Un 
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l'aote dn TX*" et le mémoire bit en oonoeqnenoe du 30 X*™; sur qaoy 
M. B^le avMt repoodo <^'1L fisroit ses refleotims at enToiroit as reponM 
pu écrit i U CompogDie^ — et la Compagnie a reaola d'^voyer par 
1m mains du Secrétaire le même mémoire à M. fiayle, — Ce qnl est exaoaté. 

Le SB Janvier 1699. 

A ectë lea une lettre de M. Bayle adressé à cette Compagnie en date 
18 de M mois, portant plnsieors plaintes contre les remarques et exorta- 
tions qae la Compagnie a troarâ à propos de lai faire sar la ditte lettre 
qn'il a hit imprimer an sujet de son Dictionaîre Critique.. — Surquoyla 
Compagnie a nommé M" Pielat, Saperrille, Le Page pastenra. M" le 
Bonrgnem. Tan dor Hocren, — l'Ecbenn de Bocbebrt, — C9aerfaant et 
Tioneback anciens. — M" Ph. van der Hoeven, Csilleaa et SnperriHe 
diacres ponr examiner la dite lettre et d'en faire leur report i cette 
Gmnpt^ie. 

Le a Uars 1699. 

La Compagnie ayant délibeiea snr l'aSaire de If. Bayle, apcèa avoir 
eotenda la raport des Commissaires, a chargé M" Maurice, ancien et 
H. Cailland diaore de rapporter au dit S' Bayle son ëorit en Iny deola- 
rant que la Compagnie n'y a aucnn %ard et le r^arda oomiae non ad- 
Teon, oa prétendant pcnnt trsitter par eorit, — que si le dit M. Bayle 
a quelque chose à représenter à la Compagnie il y peut venir Diman^ 
prochain on le Dimanche après, — quaa reste la Compagnie ne doate 
pas qne le dît S' Bayle n'exécute fidellement oe qu'il a promis À l'égard 
de aa eorreotion de son DictioBeire, oe qu'elle Iny reeommande encore 
fortement, parceqo'en cas qa'il y raonquast la Compagnie prendroit le» 
nsolutiona qu'dle jngen oonvanables. 

Le 23 Mars 1009. 

Mws. Maurice et Cailland ont fait raport k la Compagnie de la Com- 
miinon dn iS de ce mois vers H. Bayle, — qui fesoit difficulté de 
rcfRsndre sa lettre, croyant qu'elle ent raport areo trâ actes qu'on a dresses 
snr cet aShire et les dits Sienrs ayant mis la lettre snr sa table, l'ont 
presses pour avoir ane réponse plus positive. — Sur qnoy il lenr a reepondn 
qu'ils pouvoieot dire à la Compagnie qu'ils avoient laisses la lettre sur la 
table, qu'il s'adviseroit s'il se presenteroit à la Comp** et qu'au reate ils 
panToient aseorer la Comp» qu'il eiecoteroit fidellement ce qu'il luy a 
promia pour la correction ds son Dictiontùre dans la seconde éditàon, 
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B. Sommaire des prooës-T^banz da consiatoire de l'Eglise 
- holl&Ddaise de Rotterdam relati& & Bayle. 

23 a T I i 1 1B98. Dépôt d'extraits des écrits de Bayle. 

80 avril 1692. On décide d'attendre m qaa fora te Synode wallon. 

86 novembre 1692. Let pasteors de Wit et ran Brakd, ainsi que lei 
membres du consistoire H(^Ddorp et Beyer, sont délégués auprès de deox 
paatears vallons qaî ont averti certains membres du coDsistoire, que les 
Unes de Bayle renrerment des propositiona pemicienses et impies. 

86 janvier 1693. Les oommissaires Usent dos extraits des Pen- 
sées sur les comète a. On les trouve exécrables, mais on décida 
d'attendre oe que fera l'Eglise wallonne, 

18 février 1698. Refus de communiquer les piËces autrement qnede 
vive voix à des membres dn consistoire wallon qni les ont demandées aox 
oommissaires. Boeommandation aux oommissaires de faire diligenoe. 

m mais 1698. Insertion au prooès-veibal des extraits damnablea des 
livres de Bayle, et délégation de pasteurs et d'anoiens auprès des bourg- 
mestres pour demander une sévère r^ression. 

Choses oondamnables trouvées dana les Pensées 
sur les Comètes l). 
A la page 864 il se moque des historiens protestants qni rapportent des 



n dit p. 866 que c'est une errenr insupportable de les affirmer (les 
présages). 

F. 880. Bien n'est moins dangereux que l'athéisme, de sorte que Dien 
n'a point fait de miracles pour l'arrêter. 

F. 881. Les corps en agissant oontinnellement les vus sur les antres 
produisent de temps en temps par une oonséqnenee nécessaire mille mira- 
clea, comme monstres, orages effiroyablee, inondationa, Tamine, etc. 

P. 337. L'athéisme n'est pas pire qne l'Idolâtrie. 

P. 841. Tont étant incertain dans la nature, le mieux est de s'en tenir 
à U foi de ses parents et de professer la religion qu'ils nous ont enseignés. 

P. 892. L'athâsme n'entraine pas néceaaairement des ntoenra impies, etc. 

P. 491. Une société d'athées serait, au point de vue dea mmora et de 
U conduite, la mâme chose qu'une aooiété de pûens. 

P. 626. Udc société d'athâas peut 6tre bien réglée. 

P. E31, Les athées aossi ont vécu avec une vertu digne d'admiration. 

P. 6S6. Quoique ils niassent l'immortalité de l'ftme, les Saddncéeos 
étaient de bien plus bonne foi que les pharisiens. 

P. 662^658. n n'est pas néoessaire de connaître Sien pour mener une 
vie honnSte. 



1) Comme il s'agit de la manière dont Bajk a étâ compris par le -^ 

hollandais, on t traduit les propositions d-dessoa telles qu'elles se trouvent an 
procâs-verbal du consistoire, sans coosolter dans les Pensées sur les Co- 
mités la manière dont Bayle loi-mAme a Gmnnlë sa pensée. 
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On peut BToir une idée ou lepréseatatîoii de l'hoanSteté sans croire que 
Dieu existe. 

P. 667. Les rertna des pwieDS ne TCDaient pas de oe qu'ils croyaient 
qu'il y a un Dieu. 

P. B93. Ëpioure est appelé par l'antear le glorlenic destructeur de la 
religion. 

P. 609. Il y a des erreurs bien pires que de nier la proridenoe de Dien. 

36 mars 1693. Les commissaires rapportent qu'ils ont remis les ex* 
traita aux bourgmestres, qui ont promis de s'occuper de la chose. 



0. Extraits dea LiTres Syaodaax. (1688—1717). 



Synode de Qouda, 6 Mai 1694, Art. S3. 

A la réquisition de l'%lise de Botterdam, afin qu'elle soit autorisée par 
le Synode, d'appeUer quelques Eglises Toisioes pour juger les affaires de 
lloQsicar Bayle, Docteur et Professeur en Philosophie, conjointement avec 
le Consistoire de la dite Eglise eu cas de besoin. La compagnie lai a 
accordé sa demande et nommé ponr cet effet le; Eglises de Delft et de Dort, 

U. 

Synode de Qoee, Août 1694, art. S6. 

A la lecture de l'Art. 62 du Synode précédent et sur l'Iostrnotion de l'Eglise 
de Botterdam qui demande qne la permission qui lui est donnée par 
l'Article soit continuée, la Compagnie y donne les mains avec cette limi- 
tation qu'elle entend que cette afEaire soit terminée entre cy et le Synode 
prochain. 

in. 

Synode de Haerlem, Mai 1696, art. 43. 

k la lecture de l'Art. 36 du Synode précédent, la Compagnie ordonne 
qne l'Eglise de Botterdam terminera promptement l'Affaire outre Monsieur 
Jurieu et Monsieur Bayle. 

IV. 

Synode de Bois-le-Duc, Mai 1713, art 81. 

Notre T. C. P. Mr. Fresoarode Pasteur de Botterdam aiant notifié à 
l'Assemblée la mort de N. T. H. F. Mr, Jurien Pasteur do la dite Eglise 
et Professeur en Théologie, la Compagnie a jugé à propos de témoigner 
par cet Article, combien elle est sensiblement affligée de la perte d'nn si 
excellent Pasteur, et d'nn si célèbre Docteur, dont les Prédications et 
les écrits, accompagnés de la bénédiction de Dien, ont donné tant d'édi- 
fication à l'Eglise. 

IV. 14 



.yGoo<^lc 



202 BATLE El IDBIEir. 

B a enoore été qnogtioii de Jnrien, d'ordinaire k l'oooaaioii de dîfKrants 
eoclésiaatiqneB,' aux 8yiii>dee BoiTants: 

Oonda (Â[nil 16B8 art. 16), Uiddelbonrg (Juin 1687, art S9), Boii- 
le-Dac (S^ 1687, art. 86), Eampen (April 1688, art. 36), la Haye 
(Sept. 1«88, art. 38), Henaden (Avril 1690, art. 16), Amiterdam (AoQt 
1690, art. 30), Haarden (AoQt 1691, art. S2), Zierikme (Mai 1692, art. M, 
41, 44—47, 60), Brada (Sept. 169», art. 40, 63, 69), Dordreckt (AthI 
1698, art. 41 et 68), Oonda (Avril 1694, art. 19 et 20), Gkies (AoOt 
1694, art. la), Haerlem (Mai 1696, art. 12, 38—43), Leeavarda (Août 
1696, art. 10, 18, 86, 87, 41, 42), Arabem (Mai 1696, art. 11—13), 
BrieUe (Sept. 1696, art. 14, 16, 24, SS, 28, 44, 47), Amenfoort (Avril 
1698, art. 49), Zwolle (Sept. 1698, art. 28), IfaaHtrioht (Mai 1699, art. 46), 
Middelbourg (Sept. 1699, art. 41), Botterdam (Sept. 1700, art 1, Jnriea 
président). 
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1. Testament de Sasanne Maty, Yenve de Pierre Sanrm. 

An Nom de Di«a Amen. 

Par le ConteDU de cett'Initnimeat aoit notoire a tons ceux qn'il appar- 
tient qoe dans l'aniKe mil six cent quatre Tint et dix atUe rien le nui' 
ticeme de Novembre lur le six heures du eoir par devant moy Henrj 
Tan Heea Notaire pnblioq de ta Cour ProTinoiale d'Utreoht demeonnt 
dans U Ville d'Utrecbt, et ; admia par le Vénérable Sfagiatrat de la ditte 
Ville, en présence des tesmoins, oy bas nommez, fut présent en sa per- 
sonne Demoiselle Susane Haty Vefre et Héritière testamentaire 
de fea Uons' Pierre Saurin Pastenr en son rivant de l'Eaglise 
reformas de Orenoble, moy Notaire bien connu, estant malade, neantmoins 
de bonne mémoire et entendement, comme il nous appomt ouvertement, 
laquelle déclara de vouloir faire son Testament, et pour y parvenir elle 
revoqne tous Testaments et Codicilea qu'elle pourrait avoir fait aucnne- 
ment cy devant. IH disposant de nouvean en vertu de l'Octroy de la dite 
Conr daltee oe jourdhuy, ËUe donne et lègue premierament aux pauvres 
de l'Eglise Wallonne dTltredit la somme de oinqnanta livres, pour estre 
diatribnesE par son Héritier universel sons nommé a telles personnes qu'il 
voudra, sans estre oblige d'en donner conoissance a la Diaoooie, ni estre 
obligé d'en retirer de quitanoe. Kt pour tes Héritiers partiouliers, ou en 
partie ËUe institue premièrement François Sanrin, l'un de ses fiU, 
ci devant pasteur de l'Ësglise reformée de Bomans en Danfiné tant ponr 
son chef qae ponr celuy dn S* Saurin son mary dans les mesmes sommes 
qn'Elle et son dit Mary luy ont desja oy devant donné dans son mariage, 
et paie comme il apwt des quitances, qu'elle en a retiré et qne le dit 
François Sanrin seroit obligé antrement de conférer après la mort de la 
testatrioe, voulant a présent que cela tendra pour son neritage, sans qn'il 
puisse plus rien prétendre ni demander sur son héritage pour quelle raison 
qne oe soit, a quoy aossy le dît S' François Saurin ioy ^«sent déclare 

3o'il est payé de toutes les prétentions qn'il pourrait avoir snr l'héritage 
e feu sou père et de la Testatrice sa mère, l^oelle Testatrice institue 
aossi Louise Saurin l'nne de aea filles, femme de Sf Charles Uaty, 

1) CommnnioDés par H. P. Q. BrondEsest, d'après Us originaux conservés dans 
les Archives i (jtrecbt. 
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ci devant pasteur de TEaglise reformée de Laragnes en Daafiaé dans la 
mesme eamme, qu'elle Iny a donnée t^-devant tant pour droite patemele 
que materaela, et qu'elle a réellement païée an dit S' Cbarlee Mat;, comme 
apert par la quittance reœa par mo; Notaire roulant que dessus ; Outre, 
elle institue Anne Saurin, l'autre de eea filles, femme du Sieur Uat- 
thien Maty, ci-derant peateiir de l'Esglise Éeformee de Besofort en 
Daufiné dans la meame somme, qu'elle luy a oonatituée en dot dans l'acte 
de son mariage tant ponr droits paternels que maternels, et qu'elle a paiée 
an dit S' Maty son mari, partie en deniers, hardes et meubles, et partie 
en eessiona, a la reserve de mille francs monnoie de France, faisant monoie 
de ce Pais huit cent trente et trois livrée six sols six deniers qu'Ëlle vent 
bien lui paier présentement, qooyque dans sou mariage elle ne se fut obli- 
gée de les luy payer qu'après elle immédiatement, en payement de la 
quelle somme ensemble de celle de trois cents soixante et quinze florins 
qoe le dit S' Mnty luy a ci-devant reëlement prêtez, les deux sommes Eli- 
sant la totale de donze cents et huit florins six sols et six deniers. Elle 
luy cède ponr en jouir des a présent pareille somme qu'elle a enoore a 
prendre contre les Sieurs Jeans van de Velde père et fils, Jeremiaa van 
Bei et François Streycker d'Amsterdam, le reste des dits obligations, qnoy 
(]ne faites en sou nom apartenant au dit Sieur Maty, en parti, et en parti 
au dit François Sanrin. Voulant et entendant que moyenant cela, elle ne 
puisse rien- prétendre d'avantage, a quoy aussy le dit S^ Matthieu Maty 
icy prcBent déclare d'estre payé d'une partie de la dette de sa femme 
comme la Testatrice l'a expresse ci dessus, et d'accepter le transport qu'elle 
lui fait pour lee sommes qu'elle lay doit encore. 

Institue enoore Joseph Saurin l'nn de ses fils, ci-devant pastear de 
l'Eglise d'Eure en Danfiné la somme a In; léguée par le dit Sieur Pierre 
Saurin daue son dernier Testament, et qn Elle luy a payée, plus lu; in- 
stitue dans toutes les autres sommes qu'Ëlle lui a fournie en qooi qu'elles 
consistent tant pour droits paternels que maternels, sans qu'il puisse plus 
rien preteudre. 

Instituant aussy Pierre Sanrin, le plus jeusne de ces fils. Pasteur 
résident a présent a Hambourg dans le legs a lui fait par fèu son père 
dans son dcruier Testament ensemble les sommes qu'elle lu; a fouraiee et 
délivrées avec le dit legs ratifiant par ces présentes tous les dits actes, 
donations, legs et en tant que le besoin. Enfin Elle nomme pour son héri- 
tier universel dans tous ses autres biens qui lui restent de l'héritage du 
dit feu S' Saurin que de siens propres le Sieur Elle Saurin ton fils 
aine, pastear de l'Eàglisc Walonne d'Utrecht, pour en jomT entièrement. 
Déclarant la Testatrice que tout ce que dessus est son Testament et der- 
niËre volonté. Voulant qu'après sa mort elle ait lieu et sorte sou entière 
efiect, soit comme Testament formel. Codicille, Booation a cause de la 
mort on tel qu'il pourra subsister autrement combien que touttes les ao- 
lemnitez ; reqoises n'estaient pas observées, demandant de tout cela aote, 
lequel est oelle-cyi ainsy fait et passé a Utrecht en présence de Maiimilien 
Bridé et Jaques Mareschal tesmoms de foy a oecy requis. 

(Signé) S. Maty V. Saurin. 
M. Maty, p. Maiimilien Bridé, 

Jaques Marsial. 

T. Hees, Notaire, 1690. 
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2. FiocaratioD de Susanne Bebool, Teure de Ftaoçois 
Saorin. 

Pu derant moy Abraham T&n Zoelen Notaire public, créé par la Noble 
Conr profintiale d'Utrecht, et admis par les BoQrgemailrBS et Conseillers 
de la dite Ville, Besident s Monlfort soussigné, et en présence des Tes- 
moins sons nommés a Compara personnellement Mademoiselle Snatne 
Beboal, Teuve de fen Mons. François Saurin le Ministre, et 
Madame Isabeau Uranie Sanrin, sa Fille unique, Femme de 
Mons. Isaac de la BlaDohe, Capitaine d'Infanterie au service de Nos 
Seigneors Les Estats GeDereux des ProTinoes Unies, demenrant dans cette 
Ville, & Mo; Notaire bien oonnnes, Les quelles ont fait, et constitué pour 
leurs ProonreuiB légitimes Mess" iPierre Fsbrot et Augnsle de Granoy, 
Marchands a Londres, Lear donnant plein pouvoir, et authorité, de pour, 
et an nom, des dites Constituantes, Retirer, et Becevoir, de Mous. Le 
Chevalier Denis Dutry, demeurant au dit Londres, les efiects que le dit 
8' Dntry a entre ses mains, appartenant an dites Constituantes, avec tous 
les papiers, actes, on obligations, concernants leurs dits effects, lesquels 
Kffbcts consistent en premier Lieu, a Deux Cents Livres Sterlings à fonds 
perdu, sur les deux vies des dites oonstituantes à doniie pour cent par an, 
U quelle somme a été placée a Londres le 6"' Juin 1694, dont l'acte est 
en ^Parchemin N". 734, — Et eu second lieu a un Annuité de dix Livres 
Sterlings de Bente pour nouante neuf ans, à commencer depuis le SS"* 
Mars, mille et Sept Cents six, vieux stille suivant l'acte du Parlement de 
la Grands Bretagne, estant No. 1470, et de ce en donner au dit S' Dutry 
une Décharge valable, que les dites Constituantes approuvent, et ratifient 
des a présent. Donnant en outre ponvoir a leurs dils Procureurs a Rece- 
voir a l'avenir tous les intérêts échenx, et a échoir, tant du susdit fonds 
perdu, que de la sus dite annuité, et de ce qui sera Beçeu donner toutes 
qnitances, et décharges valables, — et généralement faire tout ce que de 
besoin sera, et que les dites oonstituantes pourraient faire en personne, con- 
cernant ce que dessus: Promettant avoir pour agréable tout ce que par 
les dits Sieurs, leur Procureurs, (tant oonjointement, que separemeuts) sera 
fait, concernant tout ce que dessus, en vertu des présentes, sous les obli* 
gâtions nécessaires. 

Fait et passé à Montfort Le 21 d'Avril 1719 en présence de Mesar* 
Tsaac de la Blanche et Jaques Salhens Tesmoins Requis, les quels aveo 
les dites Constituantes, et moy Notaire ont Signé. 

(SignQ Susane Reboul, Veuve Saurio. 
Isabean Uranie Sanrin. 
Isaac de Lablnnche, Témoin. 
Jaques Salhens Hz., Témoin. 
A. van Zoelen. Not«. 1719. 4/21. 
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BvMeim du bicentenaire de la Glorieuse Bentrêe. Tufim 1889. 

Tel est le titre de la publication que la Société d'iàstoire 
VeuuUnse a &it paraître ft la Tdlle du bicentenaire. Aseurément, 
si la jeune société a tooIq foire ses preuves, on peut dire qu'elle 
7 a réussi: il y a dans ce volame de la science, de la méthode 
et du style. Mus elle a voulu avant tout ériger son monument, 
& elle, à la mémoire d'un grand événement historique, glorieux 
pour les YaudoÎB. Le Bulletin se compose principalement de sept 
articles détachée qui forment un tout et donnent au lecteur une 
idée complote de ce que fat cet événement dont l'importance ne 
saurait être surfaite. 

U. Eugène de Badé nous montre les Vaudoî» en Suisse 
où ils se sont réfugiés. Dans quel état ils sont arrivés & Genève ! 
Exténués, dénués de tout et ayant contracté dans les prisons des 
maladies de tonte nature. Mais comme on les accueille i „Le8 
„Genevots," dit une ancienne relation, ^s'entrebattaient à qui ea- 
„môuerait chez soi les plus misérables: plasieurs même les poi^ 
itèrent entre leurs bras depuis la frontière des deux états. Et 
notez bien que beaucoup de ces malheureux étaient atteints de 
maladies contagieuses ! L'hospitalité suisse accomplit des prodiges. 
Elle se montra envers les Yaudois ce qu'elle fut pour les réfu- 
giés de France, ce qu'elle a toujours été, inépuisable. — Les 
Taudois souffraient d'un autre mal, incurable celui-là, le mal du 
pays. Ils rêvaient de leurs vallées, de leurs villages, de leurs 
temples. Ijss sympathies qui les entouraient, les douceurs même 
dç. l'exil ne purent éteindre dans leurs cœurs l'ardent désir A^y 
retourner. Il n'est pas certain que Josué Javanel ait le pre- 
mier conçu l'idée de l'entreprise qui devait les ramener dans 
leurs vaUées. Dans tous les cas il ne cessa de la pr^iarer de 
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concert arec Arnaud, et, comme lui, dans le plaa grand secret 
B dressa même le plan des opérations. Ses Inatruetùms, écrites 
en 1688, révèlent un habile stratégiste. Où donc arùt-il appris 
l'art de la guerre? Pas dans la Bible, assurément Toujours est-il 
qn'oa les suivit en 1689 et qu'on s'en trouva bien. C'est avec 
une émotion communîcative que 31. Henri Bosio parle de 
Javanel chrétien et patriote. Beau patriotisme, en effet, que celui 
du héros de BorÂ : il brûle pour une cause juste et sainte. — 
Voici, maintenant, Henri Arnaud, „le grand Arnaud," comme 
OQ dit, ou encore „le colonel Arnaud". Une biographie complote 
de cet éminent serviteur de Dieu est encore A faire. ïfous d^ns 
complète parce que, malgré des travaux récents d'une grande 
valeur, comme par ex la savante monographie de M. £. H. E3ai- 
ber, pasteur Wurtembergeois (Stuttgard, 1880) certaines années 
de la vie d'Arnaud sont encore peu connues. M. P. Lantaret 
3réstime et expose avec clarté ce que l'on sait de plus certain 
sur ce sqjet Son récit contribuera H redresser certaines erreurs 
assez généralement répandues. Arnaud n'est pas né ft Die, mais 
dans les Hautes-Alpes, à Embrun. Il n'est pas venu dans les 
Tfdiées à l'ftge de 40 ans seulement; il y a été élevé. Jusqu'à 
l'fige de 20 ans il suit l'Ecole latine de la Tour; & 29 ans il est 
pasteur de la paroisse de Maneille. H n'a pas servi dans les trou- 
pes des Provinces-Unies; cette l^nde s'évanouit devant ces pa- 
roles qu'on lit dans l'exemphiire de son Histoire de la Glo- 
rieuse rentrée dédié au duc de Wurtemberg: „Dieu s'est 
„servi comme instrument, non d'un homme consommé dans lee 
„armes, mais de quelqu'un qui n'avait jamais fait la guerre qu'à 
„Satan." Malgré intérêt que présentent ces rectifications, la par- 
tie la plus attachante du récit de M. Lantaret est évidemment 
celle o& il esquisse la grande âgure d'Arnaud et la part qu'il a 
prise à la Rentrée. Cette part est considérable. C'est lui qui a 
dirigé l'entreprise après l'avoir préparée avec le plus grand soin ; 
c'est à lui qu'il faut en rapporter le succès. H. Lantaret a bien 
saisi le tndt dominant de cette forte individualité: la foi. ^C'est 
nparce que Henri Arnaud a été un homme de foi qu'il a ac- 
„oompli des choees merveilleuses. H avait l'inébranlable convie- 
„tion qu'il faisait une œuvre selon le cœur de Dieu et aucune 

^difficulté n'a jamais pu l'arrêter Il a cru fermement et a^ 

^fortement; aussi artril vn la gloire de Dieu se manifester d'une 
^manière éclatanta" N'oublions pas qu'à cette foi profonde en la 
justice de sa cause et en Dieu, Arnaud joignait un esprit orga- 
nisateur, une volonté indomptable, le sang-froid et la bravoure, 
en on mot tontes les qualités nectaires pour réussir dans une 
entreprise de cette natura — L'article le plus étendu, le plus 
commet, le plus achevé de cette collection, nous paraît être celui 
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que M. Oeorge Appia a consacré à Guillaume III et à 
sou rdie dans l'histoire de la Rentrée. On ne le lit 
pas sans éprouver une estime profonde et une vire admiration 
pour cet homme qui fut réellement g^raud, ni sans admirer loa 
Toies de la Froridence qui l'a donné pour protecteur aux Vaa- 
dois. Protestant convaincu, (il avait Mt inscrire au-dessus des 
pavillons de ses vaisseaux:: „Pour la religion protestante 
et la liberté") homme vertueux et même anstdre, politique 
d'une habileté consommée et d'une persévérance indomptable, tel 
il nous apparaît dans la belle étude de U. Q. Appia. Son rôle 
dans l'histoire de la Rentrée est des plus importants : il conseille 
et soutient Arnaud; il met Victor Amédée de son cSté, gi&oe 
surtout à l'estime qu'il lui inspire. 

Sans poursuivre plus loin l'analyse de cette remarquable pu- 
blication, signalons encore une étude sur Victor Amédée par 
M. G. Luzzi, dont nous avons le regret de ne pouvoir rien 
dire, vu qu'elle est écrite en italien; le siège de la Balsille 
d'après le capitaine Robert, relation extraite d'un ouvrais bien 
connu et apprécié de M. N. C. Kist, Leyde, 1846; l'Itiné- 
raire de la Rentrée, par David Peyrot; enfin, Après 
la rentrée et de nos jours, quelques pages oij, eu guise de 
conclusion, M. Auguste Ueille de Florence, étudie l'importance 
de l'événement soit pour les Eglises vaudoises, soit pour l'Italie 
au point de vue de ses libertés et surtout de son avenir religieux. 
N'oublions pas de mentionner parmi les illustrations, toutes in- 
téressantes, insérées dans le texte, une carte qui permet de suivie 
d'étape en étape l'itinéraire de la Rentrée, depuis Frangins jus- 
qu'à Balsille, et le portrait inédit d'Henri Arnaud (con- 
servé au Musée de Middelbourg), physionomie ouverte et intelli- 
gente, traits puissants, mélange d'énergie et de bouté. 

Si maintenant nous résumons les impressions que nous laisse 
la lecture du Bulletin vaudois, nous <Ûrons que les études qui 
le composent nous paraissent être le &uit de longues et minu- 
tieuses recherches ; c'est un travail scientifique d'une haute valeur. 
Les écrivains distingués dont nous avons essayé d'analyser le 
travail ont, de plus, traité leur sujet avec goût, et, ce qui ne vaut 
pas moins, avec conviction; on sent qu'ils sont de la même 
nmille spirituelle que les héros de la Glorieuse Rentrée. De tout 
cela résuite une lecture instructive, singulièrement attrayante et 
de plus bienfaisante; tout en sachant, au besoin, parler à l'ima- 
gination, elle parle surtout au cœur et à la foi. 

E. BOUBUEB. 
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APERÇU GÉNÉRAL 

DES DESTINÉES DES ÉGLISES WALLONNES 

DES PAYS-BAS. 

DISCOURS PRONONCÉ PAR FEU U. PIERRE lEAN JAQUES UOUNIER 

A L'OUVERTURE DE LA RÉUNION WALLONNE DE LEEUWARDEN 

AOUT 1863, 

troisième jnbilê séonlaire de l'exiatenoe synodale 
des dites Eglises. 



Les pages qu'on va lire n'étaient pas destinées à l'impression; 
mais le Bv^et qoi y est traité rentre dans le cadre de nos études 
et l'auteur avait nne telle compétence pour l'exposer qae nous 
n'avons pas hésité un seul instant i l'insérer dans le Bulletin. 
Nous donnons le travail de IL Uonnier à peu près tel qu'il 
est sorti de sa plume. L'entrée en matière nous a paru pou- 
voir être retranchée sans inoonvénient Nous en retiendrons 
toutefois deux choses: l'indication des sources, ce sont les actes 
de nos anciennes assemblées ecclésiastiques, et le but que l'auteur 
a eu principalement en vue, savoir de traiter de l'csuTre des 
synodes wallons. Il partage l'histoire de cette œuvre con- 
sidérable en cinq périodes distinctes. Conformément ft ce point 
de vue nous avons divisé son travail en cinq paragraphes cor- 
respondant chacim à une de ces périodes. 

li^ RÉOAonON. 
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PEEMIÈRE PÉRIODE. 

De 1663 aaz premières annôes da XYH^ioe siècle. 
Etablissement et organisation deaEgliseswallonnes. 

Notre ancien LiTre synodal qui n'existe qu'en manuscrit 
et dans les copies peu nombrenses qni en ont été âùtes, tout en 
nous présentant les actes de nos assemblées synodales depuis 
1563, ne nous apprend ni l'origine de nos églises, ni même celle 
de notre Confession de foL Ces actes nous transportent au miliea 
de tout un corps d'alises établi dans les provinces wallonnes 
des Pays-Bas, auquel appartiennent des communautés assez fortes 
dans les grandes villes des Mandres, surtout à Anvers et à Gand. 
Ces églises datent de la première moitié du 16*n» siècle. L'histoire 
de leur origine est encore à &ire. Les matériaux en dorment 
encore dans la poussière des vieilles archives municipales du 
Pays vrallon. Unies par des rapports de voisinage et de langue 
avec les églises du nord de la France, les Eglises wallonnes 
s'étaient, comme ces dernières, organisées sous l'influence du puis- 
sant esprit de Calvin. Elles tenaient déjà lenrs classes et leurs 
synodes. C'est sans doute inspiré et encouragé par ces assemblées 
que Guy de Brès présenta en 1561 sa réaction modifiéedela 
Confession de foi des Eglises réformées de France, rédaction reçu© 
aussitôt comme la Coofëseion de foi des fldôles des Pays-Bas. Et 
c'est du sein de ces assemblées que sortit sans doute aussi, en 
1662, la résolution de présenter cette CcmfesBion à Philippe II 
d'Espagne, avec une lettre destinée à implorer la justice et la 
clémence du souverain contre les horreurs qu'on ^a&it sonffiir 
à ses sqjets dont le seul crime était de vouloir vivre selon l'Evan- 
gile du Seigneur Jésus-Christ. Cette lettre aussi noble que tou- 
chante a été conservée dans nos livres litui^ues. Jusque-U on 
n'avait pas tenu d'actes de ces assemblées; c'était pea dans les 
usages du temps; on était trop aux débuts; on comprit cqwn- 
dant qu'il importait de le fidre. Une des premières résolutions 
que nous présente le Livre synodal est celle d'écrire désormais 
les résolutions et de les communiquer aux églises, et c'est 1& ce 
qui explique comment il se fait qu'avant 1563 il n'existe point 
de traces distinctes de l'&ctiou synodale, tandis qu'& partir de 
de cette date les actes bg succèdent sans interruption. 

Dès ce moment aussi les rapports fréquents et intimes qu'en- 
tretenaient entres elles les Eglises wallonnes deviennent visibles. 
On était au fort des persécutions. Pour se dérober & l'ennemi 
elles se cachaient sous des noms de guerre dont elles chan- 



.y Google 



DBS faussa -vriLUOSsm dbs fatb-bas. 211 

gealMit qn^aefois pour plos de sâieté. C'est ainsi qa'il y arait 
Oadenarde, dit la Flear de lis, ou la Palme; Armeatiâree, 
oa le Bouton; Anas, la Pensée; lille, la Rose; Uons. 
Uenîn, Le Queenoy, Koubaiz, Uoucron, toutes désignées comme 
l'Olire ou seconde Olive; Talencàennes, l'Aigle; Sonrs, 
la G-erbe; Bruxelles, le Soleil ou la Roche; Verriers, la 
Pierre du coin; Oand, le Qlaive; Bois-le-Duc, l'Arbre 
de bois; Malines, la Meule; Anvers, d'abord Capernaum, 
easuite la Yigae. Lorsque la ligueor des persécutions obligea 
les Wallons à émigrer vers le Nord, Anvers fat pendant quelques 
années l'église principale. Elles se réunissaient, autant que ces 
mauvais jours le permettaient, soit toutes en synode, soit les plus 
rapprochées en classes oa colloques. Les premiers actes que nous 
présente notre ancien livre synodal, sont ceux de trois colloques, 
tenus & la même date, le 26 avril 1563, l'un i nFeur", proba- 
blement MeuT de lis, Oudenarde i), l'autre à la Palme, Tournai, 
le 3i°M au Bouton, Armentîdres. A quelques jonrs de distance 
un 4i°>B colloque se tint à la Tigne, Anvers. Dans ces assem- 
blées, ùnai qne dans celles qui les suivirent, on voit les Eglises 
wallonnes poser les bases d'organisation sur lesquelles l'édifice 
continua de s'élever: consistoires, charges des anciens et des 
diacres, leur élection et leur installation; études, examens et 
admission des ministres, députation aux assemblées sapérieures. 
Grand soin anssi de la Confession de foi, qui continua d'être 
reme et ratifiée; citons en particulier la révision qui se fit an 
synode d'Anvers, 1565, en présence et avec le concours de 
Mamix d'Aldegonda Elle fut signée par plusieurs des princes de 
Nassau et les grands du pays, et l'année suivante, 1566, pré- 
sentée à l'empereur Maximîlien. 

Ainsi formées, les Ëfi^ses wallonnes se présentèrent au s y- 
node général des Eglises néerlandaises sous la 
croix, qui se tint à Emden en 1571. Gr&ce ft leur organisa- 
tion plus avancée et & la confiance qu'on leur accordait, elles 
exercèrent sur ce synode une très grande influence. On y ratifia 
l'adoption de leur Confession de foi comme celles des Eglises 
r^rmées des Pays-Bas, et autant qne possible on introduisit dans 
toutes les parties des Eglises néerlandaises l'ordre ecclésiastique 
dégâ établi chez les Wallons. 

Les synodes wallons continuèrent de veiller avec soin à l'ordre 
et à la vie religieuse, vi^ance bien nécessaire en ces temps 
difficiles. Avertissemente réitérés de n'avoir rien de commun avec 
las Anabaptistes, ces fanatiques dévergondés avec lesquels une 



1) On parle ansii d'un endroit du nom de Fenr, dana le HainaoU 
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antorité roalveillante affectait de confondre lea B^nnée. — Se 
garder de y,V alchymie"; n»^ point tenir cabaret; modestie dans 
les habits." Inutilitâ du jeûne et des dévotions ascétiques ; ^manger 
de toute créature." Jeux et ébattements honnêtes, permis avec 
modération ; les jeux des rhétoriclens non défendus, mais ^défense 
d'y jouer les histoires de la Bible". — Mesures pour l'assistance 
des pauvres, surtout des passants pauvres extrêmement nombreux 
en ces jours de persécution et de refo^. — Sépultures; bap- 
tême ; S^e Gène n^ célébrer autant que possible deux fois par an, 
jusqu'à ce que le Seigneur nous donne des temps plus commo- 
des." — Soins et mesures pour se procurer et souvent aussi pour 
se prêter le ministère des pasteurs capables, dont il 7 avût grande 
disette ; ils n'avaient pas en encore le temps de se former, et les boor- 
reaux les choisissaient pour premières victimes. — Puis nombreuses 
questions au sujet des mariages mixtes, degrés de parenté, pro- 
messes de mariage à remplir ou à dégager, désordres, aussi, avant 
ou pendant le mariage. Les églises éprouvèrent le besoin de se 
consulter scrupuleusement sur ces questions, non seulement pen- 
dant la première période de leur existence, mais encore pendant 
une bonne partie de la suivante, aussi longtemps, en un mot, 
que les règles prises à leur égard n'eurent pas été mûries par 
la réflexion et consolidées par l'usage, et jusqu'à ce que, l'ordre 
civil s'étant remis insensiblement de l'ébranlement général, il eût 
été ponrvu à nombre de ces points par les ordonnances du Ua- 
gistnit. Tout en se servant ainsi mutuellement de conseil et d'appui, 
les Eglises vrallonnes veillaient à entretenir entre elles une é^îlité 
fraternelle et à empêcher l'ascendant dominateur qu'eût pn prendre 
ûsément telle communauté plus nombreuse ou tel personnage 
influent L'on conçoit que l'esprit de domination ne manquait pas 
d'occasion de se produire dans un corps où, grâce à leurs moyens 
et au nombre de leurs membres, les Églises d'Anvers, de Chuid, 
et bientôt de Middolbourg occupaient une position considérable 
et où des circonstancos pleines de gravité et de péril mettaient 
nécessairement en avant des hommes de tête et te cœur tels que 
Dathène, Nodet et Taf&n. lUaîs la supériorité intellectuelle et 
matérieUe n'empêchait pas les hommes â les communautés d'êtro 
équitables, sages, jnst^ et dès l'ori^ne le prïodpe de l'égalité 
protestante prévalut sans peine et pour toujours au sein do 
corps wallon^ 



.1) 11 est bon de relever qae les tctea de cette optique sont écrits d'une manière 
brève et dans cette rédaction eilrémemeiit simple qui devint essentiellemeiit le 
Style de nos actes, tout en s'amplifiaiit un pea il est vrai. Un autre trait digne 
de remarque c'est le calme pariait qu'ils respirent; on n'y surprend que das 
traces très rares des agitations du moment. Pas un mot qui laisse deinner U 
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La domination espagnole reprenant le dessus dans les provlncea 
valloDDes y éteignit nombre d'alises, entr'autres celle d'Oudenarde, 
cette Feur ou fleur de lis où jse tint la prémiâre assemblée dont 
nos actes synodaux conservent la mémoire. U en résulta une 
nombreuse émigration qui eut pour efFet, non seulement l'agran- 
dissement des églises d'Anvers et de Gand et la naissance de 
l'élise bientôt considérable de Middelbourg, mus aussi 
l'établissement de communautés wallonnes en Zélande et en Hol- 
lande, et, en premier lieu, & Lordrecht, Amsterdam, 
Harlem, Leide et Flessingue. Pendant tes cinq ou 
sis ans que dura ce mouvement, les synodes s'assemblèrent pres- 
que sans exception à Anvers et régulièrement deux fois par an. 
En 1S79 on décida que le synode serait ouvert par un sermon 
et l'on indiqua pour texte un passage des épitres pastorales. Le 
premier qui remplit cette chai^ fut Taffin. On établit des taxes 
annuelles, principalement en faveur des études pour le saint mini- 
stère. Les proportions n'étaient point alors ce qu'elles sont devenues 
depuis. Anvers était taxé & 300 âorioa, Amsterdam à 30 fl., et 
encore fallut-il ^admonester" Amsterdam de payer. 

Cet état de choses dura jusqu'en 1584, année où commença 
le long siège d'Anvers, ce boulevard des libertés politiques 
et relieuses des pays flamand et wallon. La plus héroïque 
défense ne put l'empêcher de retomber sons le joug espagnol 
Benonçant alors à tout espoir de retourner dans leurs foyers, les 
Wallons réformés, et avec eux leurs coreligionnaires flamanda, 
achevèrent d'émigrer vers ces Pays-Bas du nord où s'était con- 
stituée la République des Provinces-Unies. L'oeuvre synodale 
Sursnivit son cours sans interruption. Réunis successivement & 
Lddelbourg, à Leide, & Amsterdam, les synodes déployèrent 
une activité intelligente pour obtenir qu'on dressât église, c'était 
le terme reçu, dans les endroits où les Wallons s'étaient établis. 
Ordinairement les magistrats y consentaient et même arec faveur, 
et ce fut aiasi qu'avant la &n du siècle les synodes réussirent i 
ajouter aux égÛses déjà formées celles de Delft, Ziericzée, 
Arnematden, la Haye, Rotterdam, Utrecht, Oampen 
et Breda. 

Tout eu jouissant de toute liberté dans le nouvel état qu'elles 
aidaient à former, les Eglises wallonnes eurent à se mettre en 
garde contre de certunes intentiODS conteaires à leurs intérêts et 



détresse où l'on se trouTe, l'eitreme gravité des périls et des besoina, si ce n'est 
la simple indication des mesures prises pour parer aui premiers et pourvoir aux 
seconds. On sait qu'il est arrivé, entr'autres i Anvers, que les synodes délibé- 
raient pendant que la llamme des bûchers éclairait le lieu de l'assemblée. Pas un 
mot qui iasae allusion à cette terrible drcoostauce. 
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ft leurs droits. Les âglis«a de l'autre langne d&iiraient une onion 
administratlTe qui aurait bientôt conduit à nne incorporation et ft 
une absorption complote de l'élément wallon dans la masse flam- 
mande. Quelques pastenrs influents dos deux langues, et de ce 
nombre, semble-t-il, Dathëne et Nodet, paraissent avoir ponssé 
dans cette voie, mais les synodes se gardèrent d'y entrer. Sa 
maintinrent le principe incontesté jusqu'alors qu'attendu que dans 
tes Pays-Bas on parlait deux langues, la bas-allemande et la 
wallonne (termes de l'époque), il était expédiât et naturel que 
les églises de l'une ou l'antre langue eussent, dans leurs ressorts 
respectif, les relations plus étroites qu'exigeaient les besoins de 
la langue qui leur était propre. Ce principe d'organisation avait 
été posé et appliqué par les synodes nationaux de Wesel, 1566, 
et d'Emden, 1671. Yoyant les ârères wallons décidée à le main- 
tenir, les synodes nationaux de Dordreoht, 1578, et de Middel- 
botug, 1&86, comprirent qu'il ne &llait pas cher^er à y porter 
atteinte, et l'on conserva l'ordre que c'est comme ressort synodal 
spécial et distinct que les Eglises wallonnes continueraient de 
former partie intégrante de l'Eglise réformée des Pays-Bas. 

La lutte, cependant, n'étùt pas finie. Dans une société en for^ 
mation il ne sofSt pas de proclamer des principes; il bot nne 
vigilante persévérance pour vaincre la résistance d'intérêts opposés. 
Nos synodes eurent à veiller contre les tentatives des frères 
flamands qui insistaient sur nne Aision des administrations 
diaconales. Ua enrent aussi à se tenir en garde contre de certains 
coetns ou conférences combinées entre les consistoires wallons 
et les flamands, conférences fort désirées par ces derniers et 
qui eussent pu être utiles s'il n'y avait eu des arrière-pensées 
d'ingérences dans lesquelles la miqorité numérique l'eât bientSt 
emporté. Fuis il arrivait que les Magistrats priaient, preesûent 
les synodes, quelquefois par des députations personnelles, de trou- 
ver bon que les pasteurs wallons qui entendaient l'autre langue, 
de Cologne & Rotterdam, Trelcat â Leide, Masselot & Utrecht, se 
chargeassent en même temps du ministère flamand, ce qui étùt 
au détriment du troupeau vrâllon et compromettait son existenoe 
indépendante. De là résultèrent qndqu^ois de pénibles conflita 
Tout en cédant alors malgré eux, à la pression du moment, les 
synodes ne perdaient pas de vue les intérêts sérieux, peu c(an- 
pris par autrui, qu'ils avaient le devoir de maintenir. C'est en 
persévérant ainsi avec cette sagesse, cette fermeté pleine de 
modération qui fut un des traits de leur conduite constante, que 
nos synodes réussirent à Caire accepter les prinoipes, à dessiner 
les positions, qu'ils mirent fin à des obsessions que de bonnes 
intentions n'empêchaient pas de n'être ni justes, ni sages, et 
qu'ils assurèrent au corps de nos Eglises wallonnes, dès le premier 
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quart àe mëde de leur ÊtabUseement dana les Froviaces-TTiiies, 
une ecdsteQce indépeadaate, respectée, forte et assise sur des 
bases tellea qu'il a suffi de les maintenir pour qu'au bout de 
trois siècles, grâœ à Dieu, nous soyons toujours Ul. 



DEUXIÈME PÉRIODE. 

Des premières années du ÏVli^ine siècle an Befuge. 
Baffeimissement des Eglises wallonnes. 

Le corps wallon était défînitirement établi dans les FroTÎnces- 
Unies. Le nitae Biècle avùt commencé et avec lui les agitations 
dogmatiques, qui ne tardèrent pas & devenir orageuses. Comment 
les Eglises wallonnes auraient-elles pu demeurer étrangères an 
mouvement? Mais l'action des synodes fut essentiellement modé- 
ratrice. Ils n'avaient cessé de veiller sur la Confession de foi, 
de la revoir avec soin, d'en conserver le texte tel qu'après une 
révision consciencieuse il avait été arrêté par le synode d'Anvers, 
1580. Ce texte fut considéré comme authentique par toute l'E^e 
des Pays-Bas, à tel point qu'en 1606 le synode de la Sud-ÎËol- 
lande, désirant s'assurer de l'exactitude du texte qu'il possédait, 
demanda à le confronter avec celui de l'exemplaire des frères 
wallons, parce qu'il s'agissait d'une Confession, de foi „qnae et 
nostra quia vestra", écrivait avec une noble courtoisie l'ac- 
tuaire flamand à notre synode. Ayant toujours veillé, selon son 
pouvoir, & maintenir une bonne union dans la doctrine, ayant 
même prié dans le temps Guillaume I d'y employer ses bons 
soins, le synode, éloigné de tout esprit de domination dogmatique, 
n'avait & cœur que l'édification et la paix. H ne put empSchei 
ses théologiens de prendre part à la lutte. U ue put empêcher le 
célèbre IJitenbogaert, membre des synodes wallons et des 
^nodes Qammands, ni Goulart et la Sassecour d'Amster- 
^un, de Kérée et les deux de Nielles d'TJfrecht et de Rot- 
terdam, de combattre avec pins ou moins de vivacité la prédes- 
tination calviniste; mais il s'efforça de calmer les tempêtes que 
ces luttes théologiques soulevaient au sein des troupeaux et des 
consistoires; il refusa de se prononcer dans une cause qu'un 
synode national devait être appelé à décider en instance suprême; 
il censura sévèrement le ton d'invective que les adversaires se 
permettaient, soit dans leurs écrits, soit jusque dans la chaira H 
fit dêdaret à tJitenbogaert que, s'il ne tempérùt pas l'aigreur de 
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ses écrits, on serait forcé de lui retirer le droit d'assister aa 
synode. Il envoya au synode de Dordrecht (1618—1619) une 
représentation respectable; il en signa les canons lors de sa 
rénnion & Breda et prit acte de la déposition dTJitenbogaert et de 
Charles de Nielles. Il laissa aux pasteurs wallons qui appartenaient 
au parti remontrant le temps de la réflexion. H ne put empêcher ta 
déposition de Ooulart et de Henri de Nielles, conséquence inévi- 
table de leur refus de signer, mais il obtint de Nérée et de la 
Bassecour qu'ils signassent et de ce dernier qu'il renonçftt & de 
nouvelles publications intempestives. C'est ainsi qu'en des temps 
diffîciles le synode accomplit une couvre d'ordre, de conciliation 
et de pùx. 

Du reste il continaa de se réunir régulièrement deux fois 
l'année ; séance du printemps en mars ou avnl, séance d'automne en 
août ou en septembre. Des réclamations se produisirent dès l'origine 
contre ces sessions semestrielles, et se renouvelèrent plus d'one 
fois pendant le cours dn nétoe aiècle. Les frais étaient trop 
lourds; l'absence des pasteurs qui durait de huit à dix jours 
avait trop d'inconvénients; une session par année suffirait pleine- 
ment Tout en laissant aux ^lises à un seul pasteur la liberté 
de ne députer qu'une fois, le synode ne cessa de maintenir à 
une très grande majorité la règle de s'assembler teus les six 
mois. Des expériences continuelles montraient trop bien que les 
églises devaient leur maintien et leur force à la fréquence de 
ces assemblées et qu'elles s'af^bliraient nécessairement en dimi- 
nuant les occasions d'agir de concert Aussi cette règle ne subit- 
elle que trois exceptions, aux trois époques les plus funestes de 
notre histoire, en 1672, l'année de l'invasion des armées de 
Louîa SrV, en 1795, celle de l'occupation ûançaise et en 1809 — 10 , 
lors du renversement de toutes nos institutions civiles et reli- 
^euses et de l'incorporation de la Hollande à l'empire de Napoléon. 

Les synodes se réunissaient au sein des diverses églises d'après 
un ordre réglé. L'usage s'introdnisit plus tard de nommer aux 
charges de modérateur et de secrétaire le pasteur du lieu et un 
pasteur d'une église voisine; plus tard encore on arrêta de ne 
confiet ces fonctions qu'à des pasteurs qui auraient pour le moins 
cinq années de ministère. M^ dans les commencements de la 
période dont nous parlons maintenant, c'étaient encore les pa- 
triarches de nos églises, les vétérans des jours de la persécution, 
ceux qui avfdent eu leur part des luttes des martyrs, que la 
confiance et la vénération qu'ils inspiraient faisaient placer & la 
tête de nos synodes. Depuis l'établissement de nos ^lises dans 
les Frovinces-Unies jusqu'au 30 et 40 premières années da 
nime siècle, les actes synodaux nous présentent constamment 
comme modérateurs et secrétaires les noms vénérés des Taffin 
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père et fils, Daniel Hochedé de la Yigne, Lozelear de 
Yilliers, Lievîn MassiB, d'Oatreleau, Jean de la 
Gière, Trelcat, Daniel de Cologne, et sortent ce Jean 
Folyaader pasteur & Dordrecht puis & Middelbonrg, ensaite 
pastenr et professeur & Leide, an service de nos églises pendant 
55 ans (1591 — 1646), une de leurs colonnes et de leurs gloires. 
On voit ces hommes respectables blanchir sous le harnais, repa- 
raître, malgré lear fige, en synode où le besoin qu'on a de leur 
expérience les fiEiit rappeler, enfin retirés dans le repos du Seig- 
neur sans qu'au commencement surtout il soit seulement Cut 
mention de leur décès. Ce n'était point îndiffi&rence, ni oubli, 
c'étiût la sévSre sobriété des actes d'alors. On la conserrait par 
de sages motife; ce n'était point toutefois sans se &ire violence. 
A la mort de Folyander le synode ne se contint pas. Les actes 
d'avril 1646 expriment „le8 regrets de la perte d'un si grand 
„personnage, qui a rendu à nos Eglises des services signalés 
^pendant 55 années." ïlaia on rentra aussitôt, pour n'en sortir 
que très rarement, dans l'anstère réserve. Jusque dans les tout 
dernières générations, nos ancêtres ont voulu que leur livre sy- 
nodal fût un livre d'actes et non un livre d'éloges. C'est comme 
s'ils eussent craint de le rendre moins digne de confiance en 
l'ouvrant aux effusions même d'un juste sentiment de reconnais- 
sance et d'affection. 

Les synodes avaient d'ùlleurs antre chose à faire et à en- 
registrer. Parmi les intérêts nombreux qu'ils devaient prendre à 
cœur, l'établissement de nouvelles églises n'étût pas un des moins 
sérieux ni des moins difSciles. A mesure que les armes de Mau- 
rice et de Frédéric Henri ramenaient les villes sous le 
pouvoir des Etats, et partout où une porte étût ouverte, les 
synodes agissaient auprès des Magistrats soit pour rétablir des 
églises qu'une seconde occupation espagnole avait dissipées, soit 
pour en établir de nouvelles. Le refuge wallon continuait tou- 
jours; le refuge français avait commencé dès la première moitié 
du siède. Lee nombreux Françùs réformés qui serraient dans 
l'armée des Stadhouders étùent peu disposés i retourner dans 
une patrie où leur religion était de plus en plus persécutée. 
Aussi les Magistrats des villes favorisaient-ils l'établissement des 
églises wallonnes. D y avait à cela une autre raison encore, 
savoir la langue de ces %lises; on l'appelait l'autre langue 
des Pays-Bas, et cette qualification était exacte. Plusieurs 
églises se formèrent en Zélande et dans les partis conquises de 
la Flandre, du Brabant et du Limbourg, pays proche voisins des 
contrées d'où le protestantisme était désormais définitivement 
exclu, & Qroede, l'Ëcluse, Grave, Maestricht (1632), 
Eensden, Axel, Ysendyke, Philippine, Dalhem et 
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Oloe, Sas de Qand, Berg-op-Zoom, Goes et Bleigny. 
BsDS les autres proTînoes H y eut église diessée en 1607 i 
Ifimègue; 1608 & Groniogue; od peu plos tard ft Qonda, 
& Deveoter; 1640 Ârahem, Naardeo, la Brille'); 
1668 Leeuwarde. Il arriTa dans quelques provinces que les 
Etats coDunencôrent par défendre aux églises de leur souveraineté 
de s'associer ft celles des provinces, et par conséquent de reoon- 
Dfdïre l'autorité synodala Bs cédèrent EnalemenL Mais tous les 
efforts de l'illustre Samuel des Marets, professeur i Qro- 
ningae ^rès l'avoir été ft Sedan, ne purent obtenir cette liberté 
pour relise de Groniogue; ce ne fut qu'en 1780 qu'elle pat 
se joindra au E^ode wallon. Avant l'arrivée de la masse des 
r^igiés, le corps wallon se trouvait composé de plus de trente 
églises unies et rendues fortes par leur régime synodal 

L'active sollimtude du synode ne perdait pas de vue les an- 
dennes provinces waUonnes, et ses soins constants réussirent ft y 
conserver un petit groupe d'églises qui, sous le nom de l'Olive, 
n'a cessé au fond qu'en 1830 de fiiire partie de notre corps. 
L'attention du synode se fixait également sur les colonies de 
r£tat, le Brésil surtout et les îles 8t Martin et Tabago où 
il y avait nombre de colons de la langue wallonne. B travaillait 
à former des pasteurs pour ces stations difficiles et aussi en vue 
de l'évangélisation des indigènes païens. Quelques succès decon- 
Tersion obtenus ft St. Martin inspirèrent ou juste intérêt et dis- 
poeôrent un pieux protestant de France, M. Uonche, éouyer, 
seigneur de la Colombière, avocat an parlement de Paris, ft donner 
au synode wallon un petit fonds de 300 livrra dont les revenus 
devaient servir à l'étude des langues des pt^ens ft évangéliser. 
Un demi-siècle plus tard cet argent demeurant sans emploi par 
des causes quelconques, iine résolution des Etats généraux auto- 
risa le synode & l'employer en &veur des étudiante en thôolc^& 
Telle est l'origine de la bourse bien connue de M. Monchei En 
tout temps les études des futurs pasteurs fut une des préoccu- 
pations capitales du synode; tel fut surtout le cas pendant le 
cours du nèiuB siècle. On se donna des peines inouïes pour 
fonder puis maintenir ft Leide le Collège wallon, établisse- 
ment destiné à recevoir les étudiants sous la direction d'un 
régent qui était chaiigé de aurveiller leurs études et leur con- 
duite d'après une discipline en report avec leur future vocation. 
Des legs, des taxes annueUes de 1000 à 1500 florins imposées 



III p. S^ 97, %Q, 313, elles wnt uitérieiire* au années où l'on peut dire qail 
7 eut église dressée dans ces dilKrentes villes. — Note de la Rédaction. 
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«nx églises, ime sabrention annaelle de fl. 1000 des Etats de 
Hollande et de Zélande, ressources obtecnes aa prix de aoUicita- 
tions ioceseantes, servirent à couttîi les frais de l'établissMaent 
Dee hommes da premier mérite, de Cologne, Loais de 
Sien, Daniel Hassia ezercSrent saccessivemoit la charge de 
régents. Hais ce collège paratt avoir rapporté as synode plus 
d%ises qae de tkuits. Procès interminables arec les héritiers des 
testateors, avec ceoz de Halet snrtoat qni paraissent avoir réosai 
à retirer an collège une de ses principales resaonroea; pea de 
goût, dirait-OD, de nos collégiens poor la discipline qnelqne pea 
monacale peut-Stre de l'établiaBement, pois le &it qne les jeunes 
gens qui s'y étaient formés et bien formés & ce qn'il sembla, 
envoyés ensnite dans les égliaea de France „ afin de s'y fortifier 
dans la langue", y restaient souvent au service de ces égliaee où 
ils étaient fort recherchée, . . . tout cela fit qu'après la mort de 
Massis, en 1668, on jogea devoir suspendre l'établissement jna- 
qn'aprfta l'aplanissement des obstacles. On songea à le remettre 
«1 activité après le refuge; mais les expériences passées étaient 
trop peu encourageantes. Le collège ne se releva plus. 

Il est impossible de parler en détail de tous les travaux de 
nos synodes durant cette période. Bornons-nous à signaler les 
plus importants. Intercession active, toTyours bien accueillie et 
aonvent efficace auprès des Etats et des Frinoes de la maison 
d'Orange en fbveor soit de Genève aux prises avec le duc de 
Savoie, soit des églises du Falatinat horriblement ravagées, avec 
leurs 300 pasteurs sans asUe et sans pain; soit de la conserva- 
tion des églises réformées dans les pays alliée à l'état, lots de 
l'armistice de 12 ans et surtout de la paix de Westphalie. Efforta 
pleina de sagesse et d'un effet modérateur pour empêcher les 
disputes voétiennes et coccéennes, les discussions de Saumur, la 
polémique suscitée par les doctrines de Descartes et de Spinoza, 
d'emporter les théologiens et les pasteurs au delà des justes 
bornes; „bien pressantes exhortations à ne point polémiser en 
^chaire, ft ne pas rendre le peuple confident de leurs dis- 
„8entiments théologiqnes, à ne pas traiter la doctrine reçue de 
^manière à lui nuire dans l'estime." Fermeté digne et pleine de 
convenance pour défendre le corps des pasteurs contre les insi- 
nuations et les défiances des CTBodes de la Sud-Hollande et 
d'Utrecht, qui craignûent le levain de Sanmur, et d'autre part 
pour défendre la mémoire de l'illustre Frédéric Spanheym, qui avait 
été membre de nos synodes, contre les appréhensions des synodes 
de France qui redoutaient l'effet de ses écrits posthumes, opposés 
aux doctrines de Saumur. Enfin, pour ne plus relever que ce 
trai^ sérieux avertissements contre les progrès du luxe et le 
reUtchement des mœurs, qui, surtout depuis les jours de Frédéric 
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Henri, naquirent d'un triste abus de la prospérité et de la gloire 
et qae les crises déaastrenaes des temps qoî soivirent ne soffî- 
rent pas pour arrêter. 

Ke rions pas de nos derancierB ; ne jugeons pas leur temps 
d'après les idées et les mœurs du nôtre, lorsque nous voyons le 
synode de Ziericzée, en 1634, censurer les &ivoles soins de 
toilette qui, au scandale même du monde, remplaçaient dans les 
familles de pasteurs la simplicité d'autrefois, et exhorter „les 
npasteurs et leurs femmes à se tenir dans les termes de la mo- 
„destie, notamment en leurs habits, tant pour le prix des étoffes, 
„que pour la coupe non convenable à la Bimplicité qui siod à 
„de8 pasteurs." Plus tard les consistoire furent invités à s'op- 
poser sérieusement au luxe et à l'indécence des parures que les 
femmes étalaient même à la St« Cône. N'oublions pas que oe 
qu'on appelait alors les ^ballets et dan ces", était fort loin 
d'avoir perdn le caractère de grossiers désordres qui jusque-là 
les avait fiùt rester loin de toute sociéte honnête, en entendant 
les synodes se plaindre que „ces choses se multiphent" et ex- 
horter & veiller ^contre ces débauches qui attirent le fléau de 
„rire de Dieu." Au sortir de la terrible lutte que la République 
eut à soutenir contre la France et l'Angleterre en 1672, le synode 
de Rotterdam (1674) exprime „sa douleur que les rudes fléaux 
„doDt il a plu à Dieu de visiter l'Etat et dont il ne l'a pas 
„encore entièrement délivré, produisent si peu de r^ntîr et de 
^sanctification ;" et il enjoint aux consistoires d'exercer le rigueur 
de la dieàpline contre le luxe et la vanité extraordinaire qui 
régnent dans les &milles, contre les débauches, les danses et 
antres divertissemente mondains et indigues de la pureté et de 
la gravité chrétiennes. Le synode de la Brille, réuni au pins 
fort de la crise, ^exhorte les pasteurs et lee consistoires à rece- 
„voir instruction des tristes temps qu'il a plu au Seigneur de 
„nous envoyer dans sa colère, pour travailler à une réformation 
„des mœurs, en commençant par eux-mêmes afin de ce faire avec 
„plns de fruit au sein de leurs troupeaux." „Dans cette détresse 
„de guerre" y est-il dit encore, „les pasteurs sont exhortés à tente 
„fîd^té, sans craindre les périls et sans abandonner leurs trou* 
npeaux. Et quant i ceux qui ont cédé à la peur, ils auront & en 
„rendre compte, lorsqu'il plaira au Seigneur de rejoindre & l'état 
nies provinces démembrées." 

n a plu à Dieu de maintenir cet Etat, de confondre l'orgueil 
dn prétendu grand roi et de sauver la réforme dans les Pays-Bas 
par l'homme providentiel qui fut pendant 30 ans son bras droit 
contre l'ennemi qui avait juré de l'anéantir. Vaincu par Guil- 
laume ni, Louis chercha & ae venger de n'avoir pu détruire la 
réforme au dehors en la détruisant dans son propre royaume. 
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Désormais, c'est envers les réfonnés de France que le synode 
wallon Ta avoir de grands devoiis ft remplir. 



TEtOISIÈME PÉRIODE. 

Du Refuge (1685) au milieu da 18*me siècle. 
Extension des Eglises wallonnea 

Depuis longtemps déjà nos synodes snivaient avec un intérSt 
douloureux les souffiisnces croissantes des ^lîses de France, leur 
envoyaient des secours et accueillaient les réfutés dans nos 
troupeaux et leurs pasteurs dans nos chaires. Plusieurs de ces 
derniers, hommes de marque, étaient déjà au service de nos égli- 
ses: Ëlie Saurin à IJtrecht, JoncourtàMiddelboorg, Jurien 
à Rotterdam. Depuis 1680 ce furent des mesures et des dépata- 
tioDs sans nombre pour solliciter uu jeûne solennel, l'intervention 
du souverain, des collectes générales; pour veiller A ce que les 
secours fussent distribués avec ordre et à ce que l'abus qu'on 
laisaît quelquefois de la bonne volonté des donateurs n'en arrêtât 
point le cours. Arrivârent les années 1685 et 1686. Le nombre 
des réfugiés fut immense et alla en augmentant chaque jour. Lee 
dons des Etats généraux, des Etats provinciaux, du Prince d'Orange, 
des Magistrats des villes, des particuliers tant tlammands qne wal- 
lons furent énormes. Le syuode n'eut qu'à laisser faire. „Toute 
„r£nrope protestante", disent les actes du synode de Rotterdam, 
en 1686, „a vn avec joie les consolantes libéralités de K. S. les 
„Ëtats des Provinces-Unies en faveur des fugitifs de France et 
„particulidrement des pasteurs dépouillés. Toute l'Europe les en 
„îone et bénit." 

L fut facile de pourvoir aux premiers besoins. D le fut moins 
de &ire face aux nécessités de tout genre qui furent pendant 
75 années la conséquence de la révocation de l'Edit de Nantes. 
Pourvoir pendant toute une génératiOD à l'entretien de plnsieurs 
centaines de pasteurs sans pain, de plnsieurs milliers de vieil- 
lards, d'orphelins et de veuves; trouver des secours pour les 
nouveaux fagitifb qui pendant trois quarts de siècle, à chaque 
recrudescence des persécutions, venaient rejoindre leurs frères 
dans les Provinces-Unies; receuillir des fonds pour soutenir les 
^lises du désert et pour soulager et racheter les confesseurs des 
prisons et des galères: telle fut la tâche difBcile dont le synode 
se chai^ea. U la remplit avec une constante fidélité. 



.yGoo<^lc 



223 APERÇU cAstOÀL on DaanuiBB 

LeB lé^ODB de téAigiés qui s'établirait dana oe pays, tout en 
fortifiant oonsidêrablement les troupeaux wallons, donnèrent lïeti, 
on le sait, il la fondation de nombre de nouvelles ^lîses. Bn 
général le synode eut moins de peine à en obtenir l'établisse- 
ment qu'à empêcher les désordres qui naissaient d'an zèle pré- 
(àpité et à faire rentrer le toat dans le cadre d'une organisation 
bien réglée. Ainsi se formèrent, et presque tontes dans les pre- 
mières années du refuge, en Zélande, les ^lises d 'Âar d en- 
bourg, Oostboarg,CadBaDâ,Tholen et Teere; dana 
la Snd-HoUande, celles de G-orcam, Schîedam, Tooi^ 
bonrg,LeeTdam,Tianen,T1aardingen,Noordw|jk, 
Schoonboren; dans la Nord-Hollande, celles de Weesp, 
Hoorn, Enkhuyzen; dans la province d'Utrecht, Amers- 
foort et Montfoort; en Gneldre, Bommel, Tiel, Znt- 
phen, Hattem, HarderwgketDoesbonrg; dans le 
pays de Drenthe, Dwingelo; enfin dans la ITrise, Balk, 
Harllngen, Sneek, Franeker et Bolsward; en 
tout 83 nouvelles églises. Environné comme on l'était de cen- 
taines de ministres sans emploi, on n'eut que l'embarras du choix 
pour les vocations de pasteurs dans ces églises de nouvelle orôar 
tion, comme aussi dans les Églises d^à existantes, où il ^ut 
doubler et au delà le nombre des pasteurs en fonctions. Hais le 
synode eut à déployer une vigilance et des soins d'une autre 
natoie et antrement diificiles & l'égard de bien des froissemeute 
qui naquirent des divergences de caractères, d'Idées et de coo- 
tumes entre les refusés et les indigènes, froissements quelquefois 
fort aggravés par l'uithougiafime des hautes classes pour les hom- 
mes distingués venus de Franca Cet enthousiasme en donnant à 
ceux-ci le cjiange sur l'état réel des esprits et des choses, les 
empêcha dans les premiers temps de dutinguer de quel côté 
étaient la jostice, le droit et leurs véritables amis. Sans doute ce 
ne furent que des exceptions, mais des exceptions pas si rares 
et qui pendant les deux premières générations du refuge ftirent 
pour le synode un sujet de graves préoccupations. 

Déjà le synode avait &it see expériences dans les fomenaee 
affiùree de Uorns d'Amsterdam et de Labadie de Middelbouig, 
français l'nn et l'autre; afOùres qui avaient suscité, la première 
de 1665 à 1660, la seconde de 1666 à 1670, les agitations les , 
plus sérieuses. Bien qu'^ee se fussent compliquées de nombreuses 
queetions personnelles et politiques qui les dénatarèrent, le dogme 
n'y avait pas été étranger. Lee idérâ mystiques de Labadie sur 
le régne prochain et glorieux de J. C, idées non opposées aux 
tendances saumuriennes et sympathiques & des esprits exaltés 

rla persécution, avaient trouvé faveur chez nombre des frèree 
France. Des pasteurs du Refuge les exposaient dans leurs 
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prâdlcations et leors écrits. Oo s'en inquiétait ici. Les i^iuxles 
nammatiâB adressaleiit au synode walloa des réclamationB pres- 
untes. Celoi-oi, oonformémeiit & l'esprit et aux besoins de t'époqae^ 
jogeft de son devoir de veillei à la doctrine reçue dans nos ^Uses. 
Le synode de Rotterdam, en 1686, s'acquitte de ce soin d'une 
manière chrétienne, fraternelle et digne en tout de la grarité de 
l'objet Fresque toutes les notabilités théologlquee tant wallonnes 
que dn Befage assistèrent & ce synode. On y regretta l'absenoe 
de Glande, de Paris, retenu par la maladie: Four examiner la 
question on nomma nne commission de quatre professeurs et de 
quatre pasteurs dont la moitié, bien qu'établis d^nis quelques 
années duis ce pays, n'en éttùent pas moins des réftigiés : Span- 
lieim, le Moine, Ôaillard et Jurieu professeurs, et les pasteurs 
Sesmarets, Pierrot, Elie Saurin et de Joncourt Cette 
commiseiou proposa à l'unanimité une déclaration dignement mo- 
tivée et portant en substance que le synode requérait de tout pas- 
tenr ^pelé au service de nos ^Uses, „î'asBurance par sa signature 
„ezpreBse de sa conformité de doctrine avec notre confession de foi et 
„avec les arrêtés du Bynode de Sordrecht, ainsi qne de sa sou- 
„niisEàon & notre discipline ; et à l'égard des controvrases qui ont 
„n^port A ces derniers arrêtés et qui ont troublé pendant quelque 
»temps le repos des Eglises de France, que la compagnie requerra 
nOne promesse très expresse de ne dogmatiser là-dessus ni en 
^public on en particulier contre ce qui est tenu dans cas Pn>- 
„Tince8} et quant aux opinions pélagiennes que qu^ques parti- 
„cnlier8 ont travaillé à introduire sous le nom de gr&ce médiate, 
«la compagnie déclare qu'elle n'aura de telles doctrines aucune 
„tolâwice; et elle eqjoint aux consistoires et particulièrement 
„aax pasteurs, de veiller à ce que rien de contraire & l'Eglise 
„ réformée ne soit avancé là^dessus, ni en prédications, ni en 
^particulier. Et par là la compagnie espère sous la bénédiction 
„de Dieu de se décharger le cœur de tout ce qui ponrrùtnons 
^empdcher de recevoir tous nos chers frères qui sont venus de 
„la grande tribnlatioc, avec toute la tendresse de cœur que l'on 
„doît avoir pour de constants et de fidèles confesseurs de la 
„vMté de l'Evangile, avec qui nous avons mêlé nos larmes, en 
„tes voyant arriver, portant chacun sa livrée des flétrissures da 
„Seigneur Jézus, et avec qui nous espérons mêler d'autant plus 
^tranquillement notre joie au sujet de la consolation qne Dieu 
„lenr a fait trouver au milieu de nous, que nous les regardons 
„comme un nouveau et puissant rempart de notre orthodoxie et 
qde notre paix, ne devant rien attendre que d'heureux et de &vo- 
„nble de cee serviteurs qui ont eu le courage et la fidélité de 
„tDttt saerifiear à l'intégrité de leur foi et à U pureté du servîoe 
«de notre grand Dieu et Sauveor Jésus Christ I" Ce soble mmi- 
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feste fut reçu avec émotion et arec confiance. Tons las miniatres 
réfutés qui assistai^it au synode aignôrent la déclaration; il 
paraît qu'il y en avait, deux cents. „Oii résolut" disent les actes 
„de célébrer la 8*^ Cène pendant le Synode pour bénir Diea 
^d'une ai belle concorde entre les pasteurs du Synode et les 
nfrères venus de la grande tribulation." Pendant plus d'un sidcle 
tout proposant et ministre admis au serrice de nos ^lîsea con- 
tinua de signer cette pièce, qui conserva dans nos actes le nom 
de déclaration de Rotterdam. 

Ce fut un frein pour retenir, une discipline pour faire rentrer 
dans les bornes; mais elle ne put pas empScher toujours des 
esprits fougueux et peu maniables de les franchir. Le Synode 
eut ft traiter nombres d'affaires disciplinaires et dogntatiqnes, plus 
ou moins graves, fort retentissantes dans le temps, et dont quel- 
ques-unes ne sont pas oubliées; toutes sans exception concert 
naient des pasteurs i^ugiés. Sans parler de Gédéon Huet, il y 
eut ici ce belliqueux Jnrieu, cet Ismaël de qui la mùn était 
contre tous et qui mettait la main de tous contre lui; toi^onrs 
accusant, quelquefois accusé, aux prises avec tout le monde, avec 
Papin, avec la Conseillère, avec les pasteurs de Hambourg, son 
coUègne Fiélat, Bayle, Jaquelot de la Haie, Elis Saurin et Baa- 
nage de Flotteman ville. Citons encore le procès de Joncourt; 
plus tard, vers 1730, l'afbire bien connue de Jaques Saurin 
an sujet du mensonge officieux; puis celle de l'anti-trînitaire 
Paul Maly. 

On a quelquefois accusé les synodes de ce temps de s'être 
montrés intoléîrants et persécuteurs. Cette accusation est sans 
fondement La justification des synodes est dans leurs actes. On 
y voit qu'ils avaient en aversion les procès dogmatiques, con- 
vaincus qu'ils ne profitaient ni à la vérité ni & la piété. Ds 
s'efTorcaient de les prévenir; ils blâmaient l'intempérance de lan- 
gage, le ton de sarcasme et les personnalités blessantes qui dépa- 
raient trop souvent les publications des ministres réfugiés; nUia- 
noières," disent les actes du temps, ^^qo, convenables de la part 
nde serviteurs de Dieu ft l'égard des &ères qui les ont reçus 
„avec tant d'affection dans ces provinces." Fallait-il se pronon- 
cer cependant sur des écrits, des doctrines qui produisaient on 
émoi universel, juger de questions dogmatiques débattues départ 
et d'autre avec une extrême véhémence? Des accusations en 
forme ne leur permettaient-ils pas de se taire, ou la paix trou- 
blée des églises les obligeait-îls d'intervenir? lia remplissaient 
alors ce devoir avec autant de tact que d'équité et toujours dans 
un but de pacification. Une (ois sur le terrain, ils n'éludaient 
pas les questions controversées. Us les traitaient à fond. Ils remon- 
tident jusqu'aux grands principes conmiuns et incontestés qui 
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dominûent la question. Us montraient comment le désaccord se 
rapportait à des points secondaires, non sans importance peut- 
être, mais sar lesquels 11 n'était ni nécessaire, ni toujours pos- 
sible de penser de même; comment on avait tort de s'attacher 
exclusirement & ces points secondaires, d'abonder démesurément 
dans son propre sens, de méconnaître la valeur des vues con- 
traires, de pousser les raisonnements jusqu'à l'extrême et à 
l'absurde, d'envenimer de part et d'autre le débat par la passion 
et l'esprit de chicane et d'oublier ainsi les grands principes com- 
muns ainsi que l'accord que ces principes étaient de nature à 
conserver entre ceux pour qui, au milieu de diversités de détail, 
ils n'avaient pas cessé d'être les mêmes. On formulait alors les 
principes conununs en conformité avec la Confession de foi; on 
demandait aux parties qu'elles déclarassent y adhérer, et quant 
au reste on les exhortait à se modérer dans l'exposition de leurs 
vues particulières et à ne plus donner lieu à des malentendus et 
à des débats qui étaient un triomphe pour les ennemis de l'Ëgiise, 
nous mettaient en mauvaise odeur auprès des frères flamands 
et nuisaient si gravement au sein de nos propres églises à l'édi- 
fication et à la charité. Toutes les déciBions des synodes de ce temps 
dans les afiaires de dogme furent conçues dans cet esprit 

Avait-on affaire à dea hommes dont la position était un peu engagée, 
comme par ex. Gtëdëon Huet, on obtenait sans peine leur soumis- 
sion à une décision dont ils reconnaissaient la vérité et la sagesse. 
La réconciliation était complète et accompagnée parfois de circon- 
stances émouvantes. Mais lorsqu'on avait afEaire aux coryphées du 
temps, les choses allaient moins facilement Les amours propres, les 
récusations, les emportements, l'appui que ces hommes marquants 
et fêtée trouvaient au dehors et au sein même du Synode rendaient 
]& position de celui-ci quelquefois fort difficile. I* question se 
compliquait alors de celle de l'autorité du Synode, autorité mé- 
connue par ceux qui étaient en cause et qu'il importait de main- 
tenir dfuis l'intérêt de l'ordre et de l'union. A force de modération, 
de patience mais aussi de persévérance digne et ferme^ le Synode 
finissait par faire prévaloir la justice et le droit Les récalcitrants - 
rentraient dans le rang, heureux et reconnaissants de ce qu'en 
ne déployant pas une plus grande sévérité on n'avait pas rendu 
leur retour plus diiScile, et l'on vit les Jurieu, les Joncourt, les 
Elle Saurin, joindre leurs efTorts à ceux des denx patriarches 
Golvios et Desmarets, des deux fiasnage, de Martin, Benoit, Super- 
ville et d'autres hommes marquants, pour le mùntien de la paix. 

Avant d'en finir avec les procès, il faat dire un mot des af^ires 
de Jaques Saurin et d'Armand de la Chapelle, afKdres caractéri- 
sées par la position délicate on elles placèrent le Synode vis-à-vis 
des autorités du pays. 



.yGoo<^lc 



236 APKBÇC Q^NÉBAL DX8 DRSTINiKS 

L'aSuie de Saurin sur le mensoiige officieux, bien qu'on en 
^t grand bruit, était dans le fond peu importante. Il s'agissait 
d'un de ses discouis ou traités à distinguer de ses sermons. La 
tournure des phrases incriminées n'était pas trôa heureuse; la 
pensée de l'auteur n'était peut-être pas bien claire; mais il était 
évident qu'il n'avait jamais voulu dire que Dieu commandât le 
mensonge ou qu'il en filt l'auteur. Saurin n'avait donc rien à 
rétracter; il n'avait qu'à s'expliquer, et rien n'était plus &cile 
que de formuler une exposition de sa pensée qu'il pÛt signer en 
tout honneur. Ia grande difficulté était précisément de le disposer 
& signer, en même temps que de disposer le Synode, où siégeaient 
en nombre 1^ admirateurs quand même du prédicateur à la 
bouche d'or, & loi en faire la demande. Saurin refusa. Fasteoi 
dps nobles et non de l'église de la Haye, n'assistant point aux 
assemblées du Synode, il prétendait ne point relever de ce dernier. 
La place qu'il occupût dépendait en effet des Etats généraux. U 
relevait donc directement de ce collège, souverain du pays ; il se 
couvrait de sa haute protection et croyait y être inabordable. Les 
relations de Saurin avec les pasteurs du corpa wallon étaient peu 
intimes. A qui U faute? Je pense & l'infirmité humaine et aux 
conOits inséparables de la position peu naturelle qui étùt celle 
de Saurin; mais je déclare qu'en examinant les actes imprimés 
et secrets relatife à cette affidre je n'ai pu y découvrir ombre de 
malveillance ou d'animosité dans les procédés du Synode à son 
égard. Les documents officiels montrent avec quelle impartialité 
l'affidre fût traitée, avec quel soin consciencieux de la dégager de 
tout le bruit que l'on uûsait autour d'elle, de la réduire & ses 
vraies proportions réellement peu importantes, et de rendre la 
démarche à &dre aussi facile que possible au célèbre orateur. 
. Four lui, il continuait de se montrer peu accomodant et de se réclamer 
de Leurs Hautes Puissances. L'af&dre dura longtemps. Uais enfîa 
te Synode eut soin que les puissante protecteurs de Saurin eussent 
connaissance du véritable état de la question et Saurin put 
remarquer que l'appui sur lequel il avwt compté jusqu'ità allait 
lui manquer. U céda alors et signa la déclaration, mais, il &ut 
le dire, d'une manière excessivement peu gracieuse qui faillit 
compromettre gravement l'honneur de son jeune collègue Chus, 
lequel avait mis infiniment de zèle et de douceur pour mener & 
bonne fin une afËùre que tant de susceptibilités avaient inutile- 
ment compliquée. Saurin, cependant, se hftta de lui faire répara- 
tion. Il mourut peu apr^. 

Bientôt le Synode fut obligé de recevoir l'accusation portée 

Ër le fils du défunt contre Armand de la Chapelle, pasteur à U 
lye, écrivain spirituel mais mordant, qui s'était permis dans ses 
publications des allusions très blessantes pour la mémoire de 
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SaoïiiL Le tort était éfident. Le Synode exigea une prompte* 
réparation d'hoonem; la Ghapalle refusa. H était soutenu à la 
Haye par de nombreux et puissants amis, qni ne paraissent pas 
l'avoir ^é de Saorin; amis qu'il comptait surtout parmi les mem- 
bres des Etats de Hollanda Ceux-ci avaient pris hautement parti pour 
le Synode tant qu'il avait agi contre le protégé des Etats géné- 
raux; il n'en fat plus de même maintenant Etats généraux et 
Etats provinciaux, c'était deux puissances rivales. Le Synode 
insista et déclara au pasteur récalcitrant que s'il n'obtempérait pas, 
on serait obligé de déployer contre loi les rigueurs de la disci- 
pline. Mécontents, les Etats de KoUaude enrayèrent le Synode 
par une déclaration de principes, conforme peut-être & la consti- 
tution de l'ancienne République, mais dont on ne s'était jamais 
avisé pour gêner la marche des synodes wallons. Seuls souve- 
rains de la province, ils l'étaient aussi territorialement de l'Eglise 
de la province ; ils admettaient, in ecclesiasticis, l'action surveillée 
et approuvée p« eux du Synode de la province; mais c'était un 
abus intolérable, i leurs yeux, qu'un synode formé de représen- 
tants des églises de toutes les provinces, y compris les pays de 
la généralité^ et exerçant on imperium in imperio, s'arrc^eât un 
pouvoir quelconque sur des églises en Hollande sans y être 
autorisé par le souverain du pays. Défense donc aux Eglises 
wallonnes de Hollande d'obtempérer aux décisions du Synode en 
tout ce qui concerne les églises on les personnes ecclésiastiques, 
sans rantorisation spéciale des Etats. C'étaient les temps anti- 
statboudériens. n n'y avait rien à. faire, d'autant moins que les 
synodes étaient pleins de respect pour l'autorité constituée. 

H est curieux d'observer dans lee actes du temps l'attitude des 
Anciens, députés an Synode, la plupart hommes haut placés, 
bonigmestros, écbevins, membres quelquefois des Etats, qualifiée 
comme tels dans la liste des députés. Ceux qui appartenaient 
aux antres provinces regrettant l'étonnante déclaration des Etats 
de Hollande; ceux de Hollande protestant de leur soumission 
aux ordres de. leur souverain. 

Les Etats généraux intervinrent auprès des Etats de Hollande 
en faveur de l'autorité du Synode wallon; mais celui-ci jugea 
sagement qu'il valait mieux que l'Eglise se maintînt elle-même 
que d'opposer ainsi pouvoir à pouvoir. Il résolut donc d'agir 
selon les règles de sa discipline et de demander lui-même le 
placet des Etats provinciaux. Se. sentant appuyé, la Ch^ielle 
refusa toujours plus obstinément la réparation qu'il devùt Le 
Synode passa outre et le déclara, en 1736, suspendu du minis- 
tère jusqu'à ce qu'il eût réparé ses torts; il chargea en même 
temps quelques-uns de ses membres influents, appartenant aux 
églises de Hollande de solliciter le placet des Etats pour la mise 
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à ezécutiOD de la Benteuce ecclésiastique prononcée contre le 
pastenr de la Haye. Les Etats différôrent de répondre; les cho- 
ses restèrent dans cette situation buit années, le Synode renon- 
velant à chaque séance la sentence et ses instances et les Etats 
répondant toujours qu'ils avaient besoin de délibérer. Cette sage 
et digne persévérance dn Synode â maintenir son droit sans 
manquer d'égards aux pouvoirs établis fut de plus en plus appré- 
ciée; le tort dans lequel se mettaient les Etats en pùalysant la 
discipline de l'Eglise du pays fut toujours mieux senti; et la 
position du pasteur qui continuait de fonctionner, bien que sus- 
pendu, se trouva toujours plus compromise. Les opposants finirent 
par souhaiter une fin qu'on s'empressa de leur faciliter. La Cha- 
pelle fit ses soumissions au Synode et désavoua ce qu'il avait 
écrit d'offensant pour les vivants et pour les morts. La suspen- 
sion fut levée. Désormais aucune ^Use récalcitrante, aucun col- 
1^ d'état ne s'avisa plus de recourir à un moyen d'opposition 
qui eût pu devenir mortel pour l'action du Synode si & força 
de fermeté et de sagesse celui-ci n'eût su triompher. Tel étant 
constamment l'esprit déployé par le Synode wallon dans les com- 
plicatiODS difficiles, faut-il s'étonner de la confiance et de la haute 
considération dont il n'a cessé de jouir dans l'Eglise et dans l'Etat? 
Nous ne pouvons mentionner qu'en passant nombre d'impor^ 
tants travaux qui appartiennent à cette période Correspondance 
souvent difficile avec les synodes flamands, toujours inquiets et 
peu contents des idées et de l'esprit importés de France. Diff6- 
rends avec la Compagnie des pasteurs de Qenéve, qui réclamait 
pour des ministres consacrés le rang de pasteur parmi noas, 
même sans cuie fixe. Le Synode maintint le principe en vertu 
duquel, à moins d'avoir été pasteurs en titre, les ministres étran- 
gers devaient être examinés en Synode, et qu'aussi longtemps 
. qu'ils n'avaient pas reçu vocation d'église, ils n'étaient admis 
qu'à remplir les fonctions de proposant 

La question des versions de la Bible et celle de la révision du 
Psautier furent traitées au milieu d'une grande divergence d'opi- 
nions et de discussions assez délicates. Quant à la Bible, on 
renonça, quoiqu'à regret, au projet d^à arrêté d'une nouvelle 
traduction. Tout en respectant Tes ^lises dans la liberté de leur 
choix, on leur recommanda les éditions de Genève, revues jus- 
qu'en 1687 inclusivement, tout en parlant aussi avec faveur do 
travail qne David Martin venait d'achever. C'était l'ancienne ver- 
sion reçue parmi nous, topjonrs calquée sur celles de Genève, 
mus retouchée et munie de notas par Martin. L'ancienne tra- 
duction de Samuel Desmarets, qui a eu pour base la traduction 
flamande dite des Etats, et dont il existe encore de si magni- 
fiques exemplaires, est à peine nommée dans toutes les transac- 
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tioDB de l'époque. J'ea sois Burpiis. Tout prouve combien la 
question était brûlante et que, pour l'amour de la paix, on s'en 
est tiré comme ou a pu. Pour les Psaumes on fut fort peu d'ac- 
cord au commencement L'on finit cependant par s'entendre. La 
révision de Conrart, d'abord écartée non sans véhémence, n'en 
devint pas moins la base d'une révision entreprise par le Synoda 
On laissa aux fidèles la liberté du choix entre les deux veraioDs ; 
et même on les laissa libres de chanter aux mêmes assemblées 
tant la nouvelle version que les rimes de Harot. La musique 
étant la même, le mal ne fut pas grand. Le temps agit Au bont 
d'une trentaine d'années, vers 1730, on reconnut, à la satisfac- 
tien générale, que le nouveau Psautier était introduit. Nos pru- 
dents synodes ne brusquaient pas les choses. Leur maxime était 
que pour que le bien se fasse, il faut laisser aux esprits le temps 
de le comprendre et de le dé^rer. 

Deux de nos institutions datent de la première moitié du àtx- 
DÎer siècle, celle de la Bourse des Veuves, proposée par Fresca- 
Tode de Rotterdam, en 1726, et dont les bases élaborées avec 
on soin infini furent essentiellement les mêmes que celles qui 
continuent d'assarer & cette institution une solidité si prospère, 
et, en 1729, le fonds pour les Tandois. Depuis un demi-siècle 
d^à nos synodes avueot recommandé les Yaudois au Prince 
d'Orange, aux états et aux églises. Des collectes générales avaient 
énormément produit; mais les secours n'étaient pas trop bien 
parvenus à leur destination et n'avaient pu être administrés avec 
sagesse. Four les assister plus efficacement, on résolut de former 
un fonds dont les revenus serviraient & leur assurer une sub- 
vention annuelle dont l'emploi serait réglé par le Synode d'après 
l'avis de la direction ecclésiastique des Taudois. Les dons furent 
considérables et n'ont jamais cessé. Â la suite de débats assez 
▼ifs concernant l'administration, débats pendants lesquels les sy- 
nodes cherchèrent à mfùntenir de nouveau l'ordre et la paix, la 
gestion des afhires vaudoises, sauf rapport à faire au Synode 
tat remise & perpétuité „aux quatre Eglises dépositaires des 
^Deniers collectés pour les Taudeis, Amsterdam, Botterdam, Delft 
„et la Haie." 



QUATRIÈME PÉRIODE, 

de la moitié du XTEI^ii» siècle k l'an 1810. 
Conservation des Eglises wallonnes. 

Nos Eglises avaient traversé une phase d'extension et de trans- 
formation qui se trouvait accomplie nuùntenant, vers le milieu 
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do IS^nw Biôde, et accomplie heureoBement, grâce à l'action cod- 
stammeot éneigique et modératrice de leurs synodes. Après la 
fusion, complète désormais, des deux éléments itfug^é et wallon, 
le corps de nos Eglises avait pris une assiette solide. H avait, il 
est vrai, snbi des pertes importantes. Une quinzaine d'églises toT- 
mées dès les premiers jours du refuge dans les petites Tilles, 
s'étaient éteintes, en partie parce que nombre de ré^giés s'étaint 
retirés de l'endroit Les six églises du Pays Wallon, Toomay, 
Namur, Tpres, Ménin, Fumes, 'Wanieton et le Fort Knocke, qui 
avaient été placées soue l'administration du Synode lors dn traité 
des Barrières, en 1719, venaient d'en être séparées de nouveau, 
sauf toutefois Tournai et Namur, i la suite du traité d'Âix- 
la-Chapelle, en 1748. Malgré ces pertes le corps wallon se com- 
posait de 50 ^lises bien consolidées, desservies par 80 pasteurs. 
Jusqu'à la fin du siècle ce nombre ne changea point La dis- 
tinction des classes de Zélande et de Hollande, formées la pre- 
mière des 13 ^lisee zélandaîses, et la seconde de toutes les autres, 
n'était plnsque nominale. Toutes relevaient du Synode composé 
des députés directement nommés par les consistoires sans exception. 
Mais il y en avait 34 plus particulièrement synodales en ce sens 
qu'elles avaient le droit de convoquer le Synode ft leur tour, 
comme payant leurs taxes et autorisées par le Magistrat du lieu 
à recevoir l'assemblée. L'ordre des tours était celai que nous con- 
tinuons d'observer. Les synodes n'étaient pas toujours également 
nombreux ; cela dépendait des distances, quelquâbis aussi de la 
nature des affaires à traiter. La moyenne des églises représentées 
s'élevait de 29 à 30, celle des députés présents de 30 & SO, sans 
compter lee députés à défaut Essayons de nous repréeenter on 
moment l'ordre et les travaux des synodes de ce temps; on verra 
qu'ils ne différaient que fort peu de ce qu'ils avaient été depuis 
le commencement et que nous ne nous sommes écartés que le 
moins possible des traditions de nos pores. 

C'est le Jeudi matin, à 8 faeares, jour et heure consacrés par 
l'usage constant de nos Eglises. Le pasteur du lieu commence 
par ht prière. Il lit les lettres de créance. L'assemblée nomme à 
billets clos son modérateur et son secrétaire, jamais deux fois de 
suite les mêmes, et de préférence pour l'une ou l'autre de ces 
charges le pasteur ou l'un des pasteors du lieu, si dû moins il 
a cinq années de servica Ia Table se forme alors. C'est le modé- 
rateur, le secrétaire, l'actuaire, c. a. d. l'archiviste du Synode, nommé 
pour trois ans, et les trois députés du lieu (l'élise qui reçoit 
ayant droit à ce nombre) y compris le pasteur, s'il n'y siège dfgà. 
Le Synode ainsi constitué, le modérateur fait de nouveau la prière, 
et l'on va assister au culte d'ouverture qui commence et se ter- 
mine par le chant des psaumes 133 et 134. Après le service, le 
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, toi^oors prononcé sur un texte indiqué des épitree pasto- 
rales, est soumis au jugement de rassemblée, en l'absence du 
prédicateur et de ses co-députés, pour loi être ensuite communiqué 
par le modérateur. 

L'après-midi on lit les lettres d'excuse. Manquent-elles, les 
absences eont-ellee mal justifiées ou trop fréquentes, les instruc- 
tions font-elles dé&ut, les églises sont rappelées à l'ordre avec plus 
on moins de sérérité, selon le cas. On nomme la dépntation 
chargée d'aller féliciter le Magistrat ainsi que les Etats députés 
dans les chefs-lieux des provinces, et le Stathouder ainsi que les 
Etats généraux quand on se trouve à la Haye, ou le premier 
quand on siège dans une ville voisine du Loo. Y avait-il quelque 
événement remarquable dans la maison statlioudéhenne, naissance 
ou décès, migorité ou mariage, ou avènement au pouvoir, le Synode, 
ea quelque lieu qu'il fflt assemblé, nommait une grande députa- 
tion formée d'un pasteur et d'un ancien de chaque province en 
leur adjoignant les députée de la Haye. 

Cette démarche toujours accueillie avec bienveillance et distinc- 
tioa par l'illustre Maison d'Orange si attachée à nos Eglises, ne 
manqua qu'une seule fois, en 1788, après la victoire des Orangistea 
sur le parti patriote. Le Synode de Dordrecht craignit, à une 
petite majorité, que la démarche ne fût désapprouvée comme 
une ingérence dans les adirés publiques, dont il était sage de 
s'abstenir. Aussitôt vives réclamations des Eglises qui, sur l'initia- 
tive de la Haye, résolurent par correspondance que la députation 
se ferait immédiatement, dans l'intervalle des deux Synodes, ce 
qui eut lieu en effet Du reste, comme une assemblée d'Eglise 
ne peut se dispenser de ^rendre à César ce qui est à 
César", quand même ce César n'est pas celui de ses sympathies, 
le Synode^ pendant les années de la révolution, dut bien of&ir 
successivement l'hommage d'une telle députation à l'assemblée 
nationale, an Grand-Pensionnaire, au Roi Louis, au duc de Plai- 
sance. Les deux derniers s'excusèrent de ne point recevoir. 

Nons rentrons en Synode. Après les dépntations, la Table 
nomme les prédicateurs du dimanche, les commissaires collation- 
nateurs, ceux pour régler les taxes, pour réviser les anciens 
actes synodaux, pour la bourse des veuves, pour celle des étu- 
diants boursiers, d'autres examinateurs pour les étudiants qui 
demandent à subir l'examen préparatoire pour être reçus propo- 
sants, d'autres encore pour les proposants appelés pasteurs. Dans 
les séances suivantes, le Synode entend les prédications des étu- 
diants et des proposants, il en fait la critique que leurs exami- 
nateurs sont chargés de leur communiquer. Il entend et discute 
les rapports des commissaires. S'il y a Ûeu, il admet les examinés 
an grade de proposant on au s' ministère, nomme pour ces 
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deroiers les iostallatears et fait nigner aux premiers la Confes- 
sion de foi et les canons de Dordrecbt, sans oublier la dtelaration 
de Rotterdam de 1686. On s'occupe surtout des instructions des 
Eglises, dossiers assez volumineux quelquefois. Elles contiennent 
d'abord des propositions nouvelles, souvent avec la demaude d'an 
renvoi à l'examen des Eglises préalablement à toute discussion 
en synode, mais avec le droit pour celui-ci d'accorder ou de 
refuser le renvoi Ensuite les avis des Eglises sur les a^res 
renvoyées à leur ezamen par le synode précédent On tfiohe 
d'arriver à une conclusion, qui est renvoyée aux Eglises, pour que 
après un second examen elle puisse être convertie en ûrèté on 
règlement par le synode suivant Toie longue, souvent embarras- 
sée, mais qui avait sa raison d'être dans un état de choses où 
la souveraineté ecclésiastique résidait de fut dans le corps des 
Eglises, où le Synode, concentration de ce corps, n'avait d'antre 
mission et d'autre pouvoir que de constater qu'elle était la réso- 
lution commune, et où, chaque membre ayant voix au chapitre, 
il importait de laisser à chacun toute faculté et occasion de mûrir, 
de modifier et d'exprimer ses idées, afin de mieux assurer au 
résultat à obtenir l'assentiment ou du moins l'acquiescement de 
tous. N'oublions pas les objets de charité, très nombreux dans 
cette période; particulièrement, personnes et églises nécessiteuses; 
vieilles connaissances assistées depuis plue d'un siècle, Nayla, 
Otterberg, Dornholzhausen, augmentées de nombre 
d'autres églises allemandes d'ori^ne vaudoise ou françaisa Indé- 
pendamment des secours considérables qu'il avait fellu accorder 
aux réfugiée français après 1750 et que nous avons mentionnés 
plus haut, il s'a^Gsait de répondre aux appels adressée par plu- 
sieurs églises étrangères; pendant la guerre de sept ans les ^li- 
ses de Silésie, de Lithuanie, de Poméranie, de Po- 
logne, soriwut, obtinrent du Synode des secours très importants 
et prolongés. Bientôt ce sont les Eglises du Limbourg triste- 
ment délaissées dont il s'agit de soulager la misère, parmi elles 
principalement celle de Maestricht; pendant de longues années 
le Synode lui fournit seul les moyens de subsister. Ces demandes ne 
se présentaient pas tontes & la fois; cependant il était rare qu'on 
synode n'eût pas à s'occuper de douze à quinze objets recom- 
mandés & sa charité. N'oublions pas de mentionner les plus 
anciens assistés et qui ont survécu à tous les autres, les Tau- 
do i s. Le Synode prête un concours efficace au comité pour élever 
le subside annuel de manière ft permettre aux Yaudois de fonder 
des écoles et de former des pastenrs. On implore de nouveau 
et l'on obtient le secours des Etats et celui des synodes flam- 
ande. Des collectes générales sont recommandées. En 1776 
l'Eglise de Middelboui^ recueille à elle seule 11 000 florins ; 



.y Google 



DX8 ÉQLI&ES WALLONNES DBS PATS-BA8. 233 

elle demande et obtient d'être cinquième ^lise commissoriale. 

Le Synode prend connaissance anssi du jugement des Eglises 
examinatrices sur les ouvrages concernant des matièreB religieuses, 
jugement et approbation ex^^ alors par le régime synodal Les 
tempêtes sonlerées en des occasions analogues dans la période 
précédente ont cessé. Les Synodes, nous l'avons tu, avaient tou- 
jours cherché & les apaiser; leurs efforts avaient porté des fruits. 
Les esprits sont devenus plus modérés et moins défiants. Aucun 
souvenir pénible ne se mêle à l'apOTobation dont le Synode munit 
les excellents ouvrages de Oabriel Damont, CbaJs, Jaques Gleoi^^ 
de Ohaufepié, Jean Guiot, Hnët, les deux Souiller, Jean Bau, 
et nombre d'autres illostrations de l'époque qui ont spirituelle- 
ment formé les générations dont la nôtre est issne. 

Les affaires étaient r^lëes de manière à se terminer dans la 
haitaine; le Synode se prolongeait rarement au-delà. Avant la 
prière de clôture on faisait ta censure. Le modérateur et ses 
co-députés, ensuite le secrétaire et ses oo-députés et ainsi chaque 
délégation i son tour qnittùt l'assemblée. Les procédés, les dis- 
cours, n'avaient-ils pas été irréprochables, y avait-il eu quelque 
chose nd'irrégulier" selon l'expression reçue, l'assemblée le" con- 
statait Les remarques étaient communiquées au modérateur par 
le secrétaire, aux autres par ce dernier. Dans les derniers temps 
de nos synodes cet usage s'était réduit & une pare formali^; 
on a fini par y renoncer ; cependant il a eu sa raison d'être et 
a produit d'excellents effets dans des temps on des formes moins 
douces donnaient aisément lien à des paroles trop fortes et à 
des scènes regrettables. „L'avertissement" toqjours paternel et 
n'emportant pas de suite dans les actes, était reçu avec soutnls* 
sion. Les torts étaient reconnus, pardonnes; les impressions péni- 
bles efbcées ; c'était dans un vrai sentiment de réconciliation, de 
' fraternité et de reconnaissance que le Synode, en se séparant, 
rendait grâces à Dieu. 

Le style des actes plus sobre que ne le permet la forme plus 
libre de nos circulaires actuelles, ne nous laisse pas distinguer 
si les intervalles entre les séances servaient quelquefois aux députés 
à resserrer les liens d'une affection franche et cordiale par des moyens 
qui pour être moins sérieux n'en sont pas moins Intimes et 
utiles; mais les traditions nous permettent de croire qu'à cet 
^ard nos devanciers ne le cédaient pas à leurs successeurs. Je 
me rappelle d'avoir entendu dans mon enfance nos pères parler, 
non sans quelque satisfaction, du dîner que les députés d'Am- 
sterdam offraient régnlièrement au Synode, an nom dn magistrat 
de leur ville et du sac de zesthalfs (5 sons et demi) que les souverains 
de la capitale mettaient de six mois en six mois à cette générosité. 

Sans le rade contre-conp que nos Eglises reçurent des dévas- 
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tatioQS révolutionnaires, la seconde moitié du ISème siècle eût été 
pour elles nne période de tranquillité et de raffermissement. Les 
arcbives du Synode, riches alors de documents de deux siècles, 
devinrent pendant cette période l'objet de soins attentifs et intel- 
ligents. Le dépôt de Leyde en fut l'un des fruits. Dirigé par les 
laborieux travaux de ses actuûres, Clarion, Appelius, Flournoy, 
Sonohay, le Synode chercha à coordonner et & faire parler cette 
masse de respectables témoignages, pour que l'oeuvre des pères, 
connue et appréciée comme elle méritait de l'être, servît de lumière 
à cens qui étaient appelés à la continuer. Cet utile travail s'wt 
poursuivi jusqu'à la an de la période. Il eu résultait des extraits 
soignés de nos anciens actes qui étaient examinés de synode es 
synode. L'oeuvre a été interrompue depuis et ce qu'elle a produit 
semble être tombé dans la poussière de l'oubli. 

À l'époque dont nous parlons au excès de prudence avait 
introduit l'habitude de ne mentionner nombre d'affaires et souvent 
les plus importantes que par cet article toi^jouis le même qui 
revient dix, vingt fois, & chaque synode: „ L'assemblée a 
fait un acte secret" Malheureux actes secrets qui arrêtent 
à chaque pas l'investigateur des choses anciennes! Ûs ne nous 
raipSchent pas cependant de distinguer quels furent, indépendam- 
ment des objets indiqués, les soins principaux des synodes d'alors. 
Ils eurent beaucoup à îmiQ pour consolider l'institution de la 
Bourse des veuves, pour la défendre contre des prétentions 
parfois tenaces et bien appuyées. Ils veillèrent à mettre les études 
et les examens des futurs pasteurs en rapport avec les dévelop- 
pements que prir«it alors les études exégétiques. Ils s'occupèrent 
avec un soin oonscieucieux de la révision des Béglements ecclé- 
siastiques et synodaux. Us publièrent une édition attentivement 
revisée du Psautier liturgique, sans toutefois céder aux 
instances de la minorité qui demandait une révision à fond de 
la versification déjà vieillie, afin de la rendre moins inférieure i 
la vffl-sificatiou vraiment poétique du Psautier hoUaudiùs qui 
venait d'être introduit On sentait que le temps n'était pas favo- 
rable à nne entreprise de cette nature. On craignit d'aboutir &la 
substitution au psautier en usage des psaumes que Châtelain 
venait de mettre en vers; travaU offert par lui au Synode, 
recommandé par ses amis, non sans mérite peut-être, mais trop 
éloigné de répondre à l'idéal d'une nouvelle versification. On 
voulait aussi ne pas s'exposer au danger de mal étreindre eu 
embrassant trop à la fois, d'autant plus qu'on venait d'entre- 
prendre, après de mûres délibérations et en cherchant à vùncre 
de Longues résistances, la confection du Kecueil de cantiques. 
Ce recueil, rédigé avec un soin que nous avons cherché à imiter 
il y a 20 et 10 années, fbt introduit, on le sait, au commence- 
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ment du 196me siôole. — Rappelons, enfin, la réponse déclinatoire 
qae nos synodes firent aux propositions pressantes et réitérées de 
rSanion et de fusion qui furent présentées par les frères Be- 
montrants. Béponse accompagnée des égards les pins fraternels 
et motivée par les considérations élevée, exprimées dans le 
mémoire synodal rédigé par Rau, mémoire fort remarqué 
dans le temps et digne de l'être. 

Ces derniers travaux furent continués ou même entrepris au 
milieu des calamités publiques qui marquèrent la fin du dernier 
siècle et le commencement de celni-ci et des tristes eSéts que ' 
nos ^Uses en ressentirent dans une mesure toujours croissuite. 
Les changements territoriaux amenés par les guerres de la révo- 
lution séparèrent bientôt les 13 églises du Limbonrg et de 
la Flandre zélandaise du corps de nos églises. Le Synode n'en 
continua pas moins de leur donner tout appui matent et moraL 
Far les bons offices d'une des célébrités protestantes de la Révo- 
lution, Babaud-Pommier, il obtint, U est vrai, du Direc- 
toire un décret rassurant pour les églises des pays conquis, 
mais les effets répondant mal aux promesses, il dut aider les 
délaissés à se soutenir. Le projet de séparer complètement l'Eglise 
de l'Etat et d'abandonner à la première les frais de son culte 

Sorta nos synodes à déployer une grande activité pour organiser 
es mesures et créer des fonds. L'ardeur intelligente qu'on y mit 
et les commencements de succès qu'on obtint en restèrent là par 
l'effet du revirement de l'esprit politique à ce sujet, au commen- 
cement du présent ^ècle. Il est permis de douter que c'eût été 
un avantage pour nos églises. L'état d'indépendance matérielle 
où elles tendaient alors de toutes leurs forces, sous l'aiguillon de 
la nécessité, eût bien mieux assuré leur conservation que la pro- 
tection politique qui leur fut rendue. Oelle-ci, en effet, fort diffé- 
rente de celle dont ^es avtùent joui jasque-là faillit les étouffer 
toutes et en tua un grand nombre. Sous le régime qu'on travail- 
lait à démolir c'étaient les Magistrats, souverains dans leurs villes 
qui avaient pourvu aux besoins du culte et au traitement des 
pasteurs. Et très généralement ils n'avaient aucune intention de 
retirer les fonds que depuis deux siècles et au delà ils allouaient 
à l'entretien de l'élise wallonne du lieu, établissement nqu'il 
„fitllait maintenir, ainsi e'exprimaient-ils, comme étant d'un intérêt 
„réel, tant religieux qu'int^ectuel et matériel pour la ville." Après 
de longs embrouillements, pendant lesquels nombre de places de 
pastsur à remplir furent laissées vacantes, les traitements devinrent 
une charge de l'Etat Le décret du roi Louis, de 1808, commenté 
par le commis d'Etat, M. Janssen (qui ouvrait ainsi sa cam- 
pagne de 40 années contre nos Eglises) informa le Synode que 
l'Etat paierait désormais les pasteurs, mais en ménageant le trteor 
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et eu réduisant ou en supprimant les trùtements dans les cas 
où, au jugement de l'Ëtat, il j aurait lieu de le faire. Malgré la 
sobriété habituelle de nos actes synodaux, je m'étonne de a'j 
trouver aucune trace de quelque émotion produite par la procla- 
mation d'un système qui changeait du tout au tout ta position 
de nos ^lises, et de bien consolidée qu'elle était la rendait très 
précaire; système dont le fomeaz décret de 1843 n'a été qu'une 
application toute naturelle, à tel point que les rescrits ministé- 
riels de il. de Zuylen reproduisent presque textuellement les 
motife de 1808. Nos Synodes ne paraissent pas s'être trop aperçus 
du danger. Cependant ils ne se relâchaient point. 

Ds ne cessaient de se réunir, Teillant aux grands intérêts et 
aux dangers du moment par des commissions spéciales très actives 
et qui rendirent de grands services, de soutenir d'encourager les 
églises vacantes, au sein des quelles régnait le plus profond 
abattement, Tbolen, Naarden. Franekei, Deventer, 
Zutphen, Nimègue, dont presque pas une ne s'éteignit alors, 
grâce à l'appui énergique du Synode. Il tint bon et resta sur la 
brèche jusqu'au jour où il succomba lui-même dans le cataclysme 
universel. U lui fut déclaré, lors de sa réunion à Bois-le-Duc, 
juin 1809, que par décision ministérielle il devait s'abstenir de se 
réunir en automne. Il se réunit pour la dernière fois à Campen, 
en s^tembre 1810. Maintenant on n'était plus Eglisœ wallonnes 
des Pays-Bas; on n'étùt plus que quelques communautés pro- 
testantes de trois ou quatre départements de l'Empire français, 
convoquées pour constater le triste fait que leur ancienne orga- 
nisation synodale avait vécu et pour obtempérer à l'ordre du 
gouvernement de nommer, avant de se séparer pour ne plus se 
réunir, des Fondés de pouvoir ^chargés de continuer Ii^ 
^gestion des a&ires synodiiles et de la transporter en son temps 
„à telle assemblée qui pourra être établie." Cette navrantecommu- 
nication fut reçue et délibérée avec une douleur digne et con- 
tenua On nomma Fondés de pouvoir Lewis, Robert, Chevallier, 
L'Ange et de Chaufepié. On leur donna des instructions d'une 
grande sagesse, tendant à conserver et à continuer autant que 
possible l'action synodale comme lien des églises et à &ire revivre 
les synodes dès que le Seigneur le permettrait Les termes de ce 
demira rapport dn dernier synode rédigé par de Chaufepié sont 
nobles et graves et en même temps écrits avec une réserve rendue 
bien nécessaire par le despotisme inquiet et sans pitié de ces 
jours, qui punissait de la prison ou de l'exil même toute effusion 
du sentiment religieux qui semblait voiler quelque regret ou 
quelque plainte. „Ce n'est pas le langage de leur choix," y lisons- 
nous, „que vos Commissaires vous tiennent dans ce rapport Con- 
^trainto par les circonstances, asstgétis à l'injonctioD du Ministre 
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„de llntérieur, ils n'ont pu qae s'attacher à tous fiùre réunir & 
„la déférence à des ordres supérieurs toutes lee mesures les pins 
^propres pour r^ler le mieux possible, sans interruption et sans 

nCOlltsioDB, la marctie des afFliires Mais nombre d'incouTéaleats 

„sont inévitables, par la raison bien simple qu'aucune régime 
^complet ne peut être substitué à nos assemblées synodales. Kos 
^fondés de pouvoir seront les premiers à l'éproaTer, et ir'eD 
„mettroat que mieux tout leur zèle et tout leur aotivité à nous 
^conserver ce précieux avantage. Unis depuis près de deux siècles 
„et demi, transportés par nos ancêtres comme étrangers dans ce 
npaya, y ayant été recueillis en corps sous la protection de ses 
^Souverains, n'ayant en aucun temps donné des motifs de plainte 
„à nos Souverains par nos assemblées synodales, ayant captivé 
„leur bienveillance par notre conduite recommandable, nous osons 
fldire respectable, au point de n'avoir jamais eu besoin dlnspec- 
„teur politique sur nos travaux synodaux, ayant servi de modèle 
„et d'objet d'émulation à nos frères de l'autre langue — tant de 
^titres et d'autres ne méritent-ils pas de nous &ire obtenir la 
nContinuation du même bienfait dont nous avons toujours joui?" 
Eu recevant le coup de la mort, le Synode demande: „L'EgliBe 
„et l'Etat rendent témoignage que je n'ai fait qae du bien; 
^pourquoi me tuez-vous?" 

Ues souvenirs d'enfance me retracent vivement encore la 
tristesse profonde, le deuil de nos wallons d'alors et en particu- 
lier de mon vénérable père, lorsqu'on rentra de Oampen avec cette 
triste parole: „Kos Synodes sont morts." Et cependant on s'y 
attendait ; on y était préparé par une sorte d'instinct religieux et 
patriotique ; on sentait que tout menaçait ruine. Depnis la retraite 
forcée de la Maison d'Orange, toutes les institutions nationales et 
religieuses étaient profondément ébranlées. Après de fiévreux 
essais d'une existence malsaine et hybride, la vie nationale ve- 
nait de s'éteindre. Comment les Synodes, ces antiques institutions 
réformées néerlandaises, auraient-elles survécu? Orange, peuple 
néerlandais, Synodes, tout cela se tient Ces trois choses 
s'étaient établies, enracinées et développées en même temps dans 
ces provinces; elles y étaient ensevelies maintenant sons une 
même oppression. Elles devaient se relever grâce à une même 
délivrance. 

CINQUIÈME PÉRIODE. 

Restauration des Eglises wallonnes. 

1810—1863. 

Une juste providence a renversé l'oppresseur. Notre peuple a 

repris son nom et son rang. Guéri de la fièvre révolutionnaire 



.y Google 



238 APEBÇtl QtNJlBAL DSS OtSnstlIS 

il est retoamô vers l'aDoienne Maisoo de ses princes. lies anoîennes 
mstitatioiis ont 6t6 rétablies pour antaot qu'elles étaient bonnes 
et avec des modifications plus ou moins graves, qui n'empê- 
chaient pas la Réunion des Députés de nos Eglises d'gtre la 
continoation bien réelle des anciens synodes wallons. Je ne dis 
rien, en ce moment, des notables changements, les uns bons, les 
autres effets déplorables d'une grande erreur, que l'oi^niaation 
de 1816 apporta aux anciennes institutions de l'Eglise réformée. 
Mais indépendamment de cette erreur de principe, l'esprit du 
gouvernement qui dicta cette organisation était très défavorable 
à nos églises et tendait à ne leur laisser qu'un souffle de vie. 
Elles eurent cependant leur représentant au sein de la Com- 
mission consultative nommée par le Boi pour examiner 
le projet d'organisation émané du gouvernement lui-mSme. Et si 
on leur conserva leur existence eu corps, leur administration 
particulière et leur assemblée général^ eUes te durent essentiel- 
lement à l'homme éminent qui les représentait, qui, par sa remar- 
quable sagesse jointe & une grande aménité, exerçait toqjours une 
influence incontestée et sut, en cette circonstance, agir sur l'esprit 
de la commission, du ministre et du Roi, à Daniel Delprat 
Lors des luttes suscitées par le décret de 1843, nous avons 
entendu le gouvernement présenter les dispositions prises en 1816 
à l'égard des Eglises wallonnes comme des concessions bien plus 
avantageuses qu'on n'eiit pu les attendre et presque comme une 
&venr qu'on n'avait pu refuser à M. Ddprat Si nous devons peu 
de reoonnaissance au gouvernement d'alors qui voulut si peu être 
juste, nous en devons d'autant plus à. la mémoire de 1 homme 
vénéré qui par son ascendant personnel sut conjurei une défaveur 
menaçante et réussit à maintenir, dans la- mesure du possible, 
nos intérêts et nos droits. Justice ou faveur, nos églises surent 
fure valoir la part quelconque qui leur fut laite. C'est l'esprit 
wallon qui, de la permission jusqu'alors assez insignifiante et 
laissée comme par grâce à nos églises de se réunir une fois par 
an pour quelques intérêts financiers, sut &ire sortir un corps 
aussi acti^ respecté, influent, que l'est actuellement la Réunion 
de nos Députés. Les traditions et les sympathies synodales étaient 
encore vivantes dans nos églises. Le nouvel ordre de choses 
allait être introduit par les mêmes Fondés de pouvoii; que nous 
avons nommés plus haut, vrais types wallons, tous imbus de 
l'esprit de ce digne de Cbaofepié qui lors du dernier synode, en 
1809, avait si bien formulé le programme de nos églises: point 
de corps wallon sans assemblée synodale ni sans cette assemblée 
agissant dans l'esprit de nos pères, esprit de foi, de charité, de 
sagesse, d'ordre, d'union et de paix. Aussi, en s'assemblant pour 
la première fois i la Haye, en 1816, la Réunion reprit-elle les 
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formes synodales; et les formes ne sont pas chose indifférente 
quand elles sont l'expressioD d'one sérieuse pensée et d'une 
volonté ferme. Dans le nouvel ordre de choses, c'était la Corn- 
mission wallonne qui, ayant rang de Direction classicale, 
était investie de l'ancien pouvoir synodaL Composée en majeure 
partie des anciens Fondés de pouvoir, elle ne songea pas un seul 
instant à exercer son pouvoir comme à distance et au-dessus des 
Députés des églises. Autant qu'il se pat, elle chercha à les inté- 
resser et à les associer à son oeuvre et à s'assurer leur coopé- 
ration. Dès {'abord et de plus en plus elle s'attacha ft être le 
bureau de l'assemblée, ses dél^ués par élection rentrant dans 
son sein après un service de cinq ou trois années et l'empSchant 
elle-mSme de lui créer une position trop autocrate par de trop 
fréquentes réélections. Unie ainsi à la Commission et ne formant 
en réalité qu'un même corps avec elle, la Béunion, bien que 
dans l'origine elle parût n'avoir qu'un soufîle de vie et n'être 
qu'un lenrre jeté i l'esprit wallon pour adoucir ses regrets, fit, 
vivifiée par cet esprit, une oeuvre de plus en plus api^éciée et 
efBcace. Après 26 années, ie Modérateur de la Réunion d'Amster- 
dam, le vénérable Merkus, put constater, dans son discours 
d'onverture, que la différeace entre nos Réunions et nos anciens 
Synodes n'était plus qu'apparente et que, les Bénnions possé- 
daient des éléments de force et de vie qu'elles avaient la mission 
et les moyens de développer dans l'intérêt des églises et défaire 
passer ainsi par tous les membres de notre corps. Nul ne lenx 
reprochera d'avoir failli à cette tâche depuis 1840. Fendant cm 
23 ans, leur canse a pris un développement ^cace. Et si l'éclat 
est moins grand et la sphère plus restreinte, nous n'avons pas 
à craindre qne nos devanciers d'aucune époque désavouent 
ceux qui au bout de trois siècles la poursuivent toi^ours. 

Ce serait aux actes de nos Réunions d'achever de nous 
exposer pour les dernières cinquante années l'oeuvre de trois 
siècles. Nul besoin de les ouvrir. Nous avons présente i l'esprit 
l'oeuvre qui s'est faite sous nos yeux et à laquelle nos propres 
mains ont travaillé. Fondations importantes qui prospèrent et aug- 
mentent; ressources des veuves plus abondiùiteB que jamais; 
assistance des Tandois qui a pris un développement jusqu'ici 
sans exemple; mesures en foveur des pasteurs; études pour le 
ministère efficacement encouragées et snrv^ées ; Eglises néces- 
siteuses de la mère patrie largement secourues; tels sont les 
fruits heureux de longs travaux, de grands efforts communs, 
d'une cordiale entente et d'une activité soutenue. Ajoutons encore: 
consciencieuses recherches dans le but d'avancer la vie religieuse; 
examen du projet d'une nouvelle traduction de l'Ecriture; questions 
d'instruction primaire; chant religieux et le nouveau recueil 



.yGoo<^lc 



240 AFEEçn QÉNÉRAL DKS OBSTINÉES 

de CADtiques dont le long travail de dos R^unioDB a doté 
Dotre Eglise; uoion des pasteurs; juste estime des caractàres, 
support au milieu des ^vergeoces, appréciation équitable de 
l'opiaiou d'autres: la fraternité, la paix, maintenues par nos 
Réunions, occasions sérieuses et bénies de se souvenir au milieu 
de la fermentation des esprits de la loi suprême du Maître: 
„A ceci tous connaîtrons que vous êtes mes disciples û vous 
^avez de l'amoar les uns pour les autres;" secours mutuel bien 
organisé, très actif que se prêtent nos églises; solidarité entre 
tons; conservation des membres. A aucune époque de notre 
existence ce maintien mntuel n'a été plus prononcé, plus efficace. 

D est vrai que nos églises étaient 34 lorsqu'on leur Ôta l'appui 
de leurs synodes; elles ne sont plus que 17 maintenant Cepen* 
dant nos fiéunions ont veillé autant qu'elles l'ont pn et avec 
plus de succôs qu'on ne se plaît & le reconnaître; mais n'ou- 
blions pas le césaropapîsme omnipotent qui a brisé parfois et 
même brutalement toute résistance. N'oublions pas le système 
adopté et avoué par le gouvernement d'après lequel nos ^lisea 
devaient être supprimées l'une après l'autre, sauf dans les villes 
principales, et encore les églises conservées devaient-elles être 
jointes sous le rapport administratif aux églises flamandes de 
l'endroit On relève les noms des églises qui furent supprimées, 
mais on ne remarque pas le nombre pins grand de c^es qui 
furent conservées malgré l'intention de les éteindre, conservées 
grâce aux sages et persévérantes instances de la Commission 
wallonne, grâce surtout â l'ascendant moral de ces Réunions qui, 
par le personnel qui les composait et la dignité de leurs procédés, 
prirent bientôt du relief aux jea.^ du gouvernement lui-même 
et l'obligèrent à reconnaître qu'il n'était ni si simple ni si aisé de 
supprimer arbitrairement les membres d'un corps d'églises qui 
se respectent et veulent se conserver. Sans doute ce fut surtout 
lors du fiunenz décret de 1843 que l'on vît la force, la confiance, 
la volonté et le courage do se maintenir qu'une assemblée cen- 
trale^ foyer d'une action spontanée, commune, énergique, peut 
donner à an corps d'églises. Mais ce n'est pas des dernières 
années seulement, c'est des premiers temps, aussi, qu'il est juste 
et vrai de dire que, sans nos fiéunions annuelles, il y a long- 
temps qu'il n'y aurùt plus de corps des Eglises wallonnes ; tont 
au plus ça et là un pasteur prêchant en français. 

Synodes ou Réunions, ce sont les assemblées des Députés de 
nos églises qui assurent l'existence et la force de celles-ci. Elles 
l'ont fait de tout temps; elles l'ont fait plus que jamais pendant 
les dernières années. Tant qu'elles seront un centre d'action, na 
foyer de vie, les Eglises wallonnes subsisteront 
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DE 

PASTEURS RÉFUGIÉS ET AUTRES. 



M. QagDebiD, notre très r^^ttô président, a donné dima le 
pïemiei volume ') de ce Bolletin ane liste des pasteors françaia 
réfogiés, qai. soit signèrent la coofesBion de foi en avril 1686, 
80it j adhérèrent par lettres, ou en signant dans les consiatoires 
des villes où ils étaient domiciliés. 

Dans le troisième volume ■) de ce même Bulletin nous avons, 
da même auteur, la liste des pasteurs qui ont desservi les ^lisea 
wallonnes des Pays-Bas, mais U. Qagnebin n'a point fait mention 
de ceux qui n'ont point jugé utile de se rattacher au Synode 
vrallon, et dont il n'est par conséquent point &it mention qu'ils 
étaient appelables. 

. En parcourant les Résolutions des Etats Oénéranz, des Etats 
de Hollande et de West-Frise, du Conseil d'Etat et de la Com- 
mission permanente des Etats de Hollande nous avons retrouvé 
quelques noms de pasteurs réfugiés, non ■ mentionnés dans les 
Ustes susdites et que nous donnons ai^ourdhui; nous y avons 
ajouté qaalque particularitôs sur des pasteurs déjà signalte, ainsi 
que les noms des pasteurs envoyés soit & Surinam soit dans les 
colonies d'Âllemagn& 

Archer, ministre réfugié, envoyé par les Eltats Généraux 
à Isenbouig en Wurtembei^. Décédé le 6 septembre 1709. Béa. des 
E. a. 1702 fo. 347, 1707 fo. 816, 1708 fo. 875, 1709 fo. 1153. 

Ardes ou Ardeach, (Jean), pasteur d'ambassade, en Es- 
pagne, décédé en 1724. Bés. E. G. 1724 fo. 399. 
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Armand, pasteur de rambassadeur à Paris, nommé d'abord 
pour trois ans, est de nouveau nommé le 28 mars 1777; nommé 
à vie le 24 août 1779 il demande à être nommé aumdaier de la 
garnison d'Tpres, 3 août 1780, Réa. des Et de Holl. 

Aroker ou Aroquer, placé comme ministre dans les 
colonies du Wurtemberg. Bés. E. Q. 1704 fo. 979. 

Audebert de la Rouille, (Jaques), voyez Bulletin tome 
TTT p. 221, ministre à Dalhem; le 22 avril 1691 il demande 
aux Et Gfôn. qu'il lui soit permis de prêcher seulement à Dalhem 
quand il jugera pouvoir le faire sans crainte des partis français 
et psi conséquent sans danger d'être enlevé. En 1693 il habite 
à Leide, et par résolntion du 22 décembre il reçoit la pension 
vacante de Jean Honestier. Le 22 mai 1700 il demande ft aller 
desservir une colonie dans le Wurtemberg et déclare être âgé de 
61 ans et avoir une femme et cinq en&nts. 

Audebert, (Pierre), pasteur réfugié et aumônier du régi- 
ment du colonel de Loches, demande des secours ; on lui accorde 
16 sous par jour et dix à son fils. Rés. E. G. 1698 fo. 308 et 559. 
Le 20 mai 1700 il s'adresse de nouveau aux Etats invoquant qu'il 
a suivi le régiment à la guerre en Piémont^ qu'il est figé de 61 ans 
et qu'il a femme et cinq enfants n'ayant qu'une pension de 400 
florins, n est nommé pasteur dans les colonies du Wurtem- 
berg, mais il refuse, et les Etats décident que le pasteur Bonabel 
ira ft sa place. En 1703 il suit le régiment de Ticouse en Portugal 
où il meurt le 4 juillet 1704. Sa veuve Susanne (Hraises ayant 
4 enfants ft sa charge demande la continuation de sa pension. 
Les Etats lui accordent fl. 200 par an. 

Andra, (Antboîne), pasteur à Surinam où il épouse, le7jan* 
vîer 1742, Charlotte-Elisabeth van der lith qui avait épousé en 
premières noces le Oonvemenr H. Temnûng, en secondes son 
successeur C. £. H. de Cbensses, et en quatrièmes BarUielémi 
Ludovicns du Toisin.* D meurt à Paramaribo le 17 mai 1744. 

Anfrère, (Israâl-Antoine), ministre réfugié ft la Haye, depuis 
septembre 1695 ministre sur les terres du seigneur d'Odyk à 
Zeist Voir Art Syn. sept 1695. art IX, sept 1697. art. TIÎI, X, 
demande ft accepter la vocation de ministre de l'Eglise de la Savoy, 
ft Londres, ce qui lui est refusé Rés. E, 0. 1700 fo. 230. Le 
18 avril 1700 il avait épousé ft la Haye dans l'église flamande 
Sara Amsîng. 

Baden, (Jacob), ancien pasteur en Dauphiné, passé ft Qenève 
d'où il vint en Hollande aveo femme et enfonts. U reçut une 
pension de û. 500; sa femme se nommût Madeleine l^boulet 

Bal die r, (François), ministre réfugié, docteur en théologie 
à la Sorbonne, natif de Paris, reçoit la pension vacante par la 
mort d'Isaâc Guitton. 17 sept 1669. 



.y Google 



PAtOEUBS DX rUjrOB KtFDIUàS iSH BOLLUfDB. 243 

Barillon, (J ), pasteur à Waldenberg dans le comté 

d'Iambour^, deouade qae sa pensâon loi soit contiaaée. 19 no- 
vembre 1732. 

B a B t i e, (Jacqnes), ancim pastenr à Tillars ea Piémont, nommé 
pasteur & HolzapfeL II meurt avaat l'époque Axée pour son départ, 
laissant une Teuve, Marguerite Fastre, et cinq enfimts. Béa. 
E. G. 1725. 

Benoist, (Pieire), (vOTez Bull. I p. 106), ministre refilé 
décédé en 1687. Far rêsol. du conseil d'Ëtat sa reare, Marguerite 
Binard, recevra une pensicm de fl. 150. 

Elle Benoist, (voyez BulL I p. 134), reçoit, le premier 
novembre 1687, des EtMs de Hollande, une pension de 316 
florins pour écrite une histoire de la peisécutioo religieuse en 
France, et par résolution du 28 aofit 1693, une égale somme 
pour la dédicace de son Histoire de la révocation de l'édit de 
Nantes. 

Berard, (Jaques), pasteur & Isenbou^ et OfFeobach depuis 
sept ans, demande des secours. Ses. Ë. G. 1740 fo. 448. 

Besombes, (Samuel), ministre âgé de 28 à 30 ans, fils de 
Scipion Besombes pasteur à 8t André près Lodôve en Laiigaedoo, 
étudia sous Martel ft Puylaurens, fut confirmé à Nei^cbatel, 
et prêcha 4 ans à Berlin et à Hall& Les Etats Ini accordent 
une pension de H 150. Bés. Ë. G. 1704. fo. 227, 387. 

Bînet, (Benjamin), ministre réfugié & DelÂ. D reçoit par 
résolution .des Etats de HoU. le 23 août 1692, la pension de son 
pore Benjamin Binet décédé. Voyez BulL I p. 134. 

Blanc, (Jean), ministre réfugié & Francfort snr-le-Mein. Bée. 
E. G. 1705 fo. 1223. 

B n a b e 1 , (Claude), ministre réfugié, reçoit, par Bés. des Et 
Qen., en 1698, nn traitement de chapelain d'un ràgimont réformé. 
En 1700 il est désigné comme pasteur en Wurtemberg ft la place 
d'Aodebwt Le 3 mai 1702, il reçoit un passeport pour lui, sa 
femme et ses enfonts, pour Canstadt Décédé en 1703, sa veuve 
jnteente en septembre de cette année une requête demandant le 
traitement de lannée courante, oe qui lui est accordé. Elle s'ap- 
pdait Jeanne Tematti. 

De Bonnerande, (Conradin), pasteoi à Zewits(?) demande 
un subside pour la bâtisse du temple. Rée. E. G. 1700. fo. 411. 

Bonnet, (Jean), pasteur à Wilhelmsdorf, ayant femme et deux 
en&nts, demande un subside. Beq. Ë. G. déc 1689. 

Bonnet, (Pierre), pasteur & Etten, dans la baronnie de Breda ; 
plaintes ft son sujets c'est peut-être le même que celui qui est 
mentionné an BiÔL ttnne I p. 122 et 141 et qui meurt à Dor- 
drecbt en 1724. 

Bonvoust, (François-Tibôre), fils de Jean-Louis Bonvoust, 
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psstenr & TJtrecht Bas. E. Q. 1732. fo. 7O0. Il termine ses études 
en 1745. Son &ère, Willem-Pieter-Headrik Bonvoust, cesse ses 
étades. Bés. 1745. fo. 70. 

De Bosset, (Daniel-Wollebe), pasteur de Suisse, nommé pas- 
tear & Holzapfel à la place de de-la-Flte. 

Brun. Farads les requêtes aux E. G. de décembre 1687 
il s'en trouve une signée F. C. Brun ministre réfugié demandant 
une pension. K. Gagnebin dans sa liste, Bull. I p. 116 donne 
Jaques Brun, c'est peut-être le même. 

De Brun, (Isaac), voyez Bull. I p. 121, 136, pasteur réfugié, 
avec sa femme, est envoyé comme pasteur de l'ambassadeor 
Wol&en en Portugal, (Rés. E. G. 8 nov. 1685); fait priâonnier 
par l'inquisition, il est relftclié; de retour en 1686 à la Haye, on 
lui donne une pension de fL 230 qui en 1693 est portée 
ft fl. 400. 

Brunier, (Jaques-Âbel), proposant demeurant ft la Haye, 
reçoit en 1736 on passeport des E. G. pour Francfort snr-Ie- 
Mein où il est appelé comme pasteur. 

Catoir, (Jean-Nicolae), étu<Ûant en théologie & Groningue, fils 
de Jean Catoir ministre à Armsheim dans le PaUtinat. 

Ghamprenand, pasteur d'Isenbourg, décédé en 1743; fnt 
28 ans pasteur. Bés. E. G. 1743 fo. 313. 

Cbîon, (Jordan), pasteur à Orange, prisonnier à Pierre 
Ancise; sa femme, Olympe Coste, demande son échange contre 
deux jésuites prisonniers à Botterdam, laquelle requête est ap- 
puyée par le consistoire de la Haya La demande est accordée. 
Béé. E. G. 1690 fo. 756, 760, 780, 808. Par résolution du 23 
avril 1699, 0. Coste reçoit la pension de feu son mari, quoique 
habitant Orange. 

Ohion, (Oyrus), placé comme pastenr de la colonie française 
en Wurtemberg, ft Ffortsheim, au traitement de fl. 300 par an. 
Décédé en 1715. Bés. E. G. 1701 fb. 397, 1707 fo. 978, 1708 
fo. 875, 1715 fo. 289. 

C h i n , (Axent), étudiant en théologie, fils de Jacques Cbion 
pasteur ft la Haye. Il obtint le 30 sept 1721 une bourse de fl. 100; 
en 1741 il reçoit un passeport pour aller en France etàOendve. 
IJn autre fils de Jacqaes, nonmié Gjjsbect, reçoit aussi une bourse 
de fl. 100, en 1729 et 1730. 

de Glapiès, (Louis-Henri), fils de Louis de Clapiès, m^or 
au régiment van der Leithe, étudiant à TJtrecht, reçoit un passe- 
port pour se rendre à Genève et y contiauer ses étades. 

Clarion, (Anthoine), ancien pasteur à Béziers, réfugié à 
Lausanne, n'a pu se rendre en Bnuidebourg, va qu'il désire rester 
prôs de la France pour travailler & la délivrance de son fils 
qu'on a mis dans un séminaire. 



.y Google 



PASISaSB DE rSAHOE B^FVQJÉB EN HOLLANDE. 245 

Clarion, (Daniel), âls du précédent; élevé chez les jésuites, 
il s'en est échappé et a été reçu pasteur à B&le en 1705. Les 
E. G. lui accordent fl. 200. Bée. 1708 fo. 809. 

Glermont, (Oodefroi), pasteur & Amsterdam, nommé pasteor 
d'ambassade à Paris. Bés. E. G. 1714 fo. 4. 

Colas, (Philippe), pasteur réfugié à Oroningne, (royez Bull. 
I p. 131); il jouit d'une pension de fl. 250, il est f^é de soixante 
ans et maladif, ce qui est cause qu'il demande à ne pas être 
envoyé en AUemag:na Bés. £■ O. 1706 fo. 899. 

Combes, (Jacques), pasteur rtfugié, non marié, Bés. E. G. 
du 23 décembre 1687. Peut-être le même que Louis Combes men- 
tionné dans le Bulletin, tome I p. 117. 

Convenant, (Jean), ancien ministre d'Orange, chapelain & 
l'armée. Tu que les villes où les régiments sont en garnison sont 
toutes pourvues de pasteurs français, il demande à retourner i. 
Orange, ce qui lui est accordé. Bés. Ë. G. 1701 fo. 602. En 1704 
il reparait comme député des réfugiés d'Orange établis en Angle- 
terre, où la collecte a rapporté 13.060 livres sterling, dont six 
mille ont été envoyés à Berlin. Ayant une pension de fl. 300 
des Etats Gen, il demande la permission de rester encore quelque 
temps en Angleterre. Bés. E. G. 1705, 5 août 

Go t tin, (Daniel), pasteur réfugié à Groningn^ (voyez BulL 
I p. 109) demande l'intercession des Etats Gén. pour foire délivrer 
sa femme, Johanna Gouwaerts, détenue ft Taleuciennes pour cause 
de reli^on. Bés. £. G. 1686. fo. 467. 

Coulan, (Rerre), pasteur réfugié (voyez BnIL I p. 117), 
reçoit en 1694 la pension de François llelin. Il meurt le 22 
septembre 1700. Sa veave Anne Guichard demande que la pen- 
sion lui soit continuée. 

Oourcamp, (Bembrand-Tobias), proposant, nommé pasteur 
d'ambassade en Portugal Bée. E. G. 1725 fo. 105. 

C u s s y (Jean- André), ministre de la princesse de Heese, de- 
meurant à ta Haye, est nommé pasteur auprès de l'ambassadeur 
en Espagn& Bés. E. G. 1724 fo. 032. 

d'Abadie, (François), pasteur à Londres. Les Etats décident 
de lui donner une marque de satis&ction pour son ouvrage 
Défense de la nation Britanique, qui est une réponse à l'Avis aux 
réfugiés. Bés. des Ë. G. de 1692 fo. 681. 

d 'A m a 1 V y , (Daniel), pasteor & Ypres étant décédé, sa veuve 
Uarie-Anne de Cbaufepié reçoit un passeport poor rentrer en 
France avec ses meubles sans payer les droits. Bés. E. G. 1743 
fo. 401, voy. Bnll. m p. 336 ou il est nommé David. 

Deynaud, (François), pasteur â Eeltersbach depuis 1709, 
désigné pour Isàibouig en 1710, a une pension des Etats de 
fl. 400. 
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Deledrier, (Isaac), pasteur réfagié à Dordredit depnia le 
10 décembre 1685, a femme et 6 enfuits. En 1694 il reçoit la 
pecsioD de B. Bemart; en 1703 il demande et* obtient la place 
du paetenr Zolico&e à Gochsbeim, avec on traitement de fl. 4^ et 
un sabeide de fl. 150 poor fraÎB de voyage. En 1706 il demande 
i reTonir. Four avoir qoitté la colonie sans permiesion, sa pen- 
sion est supprimée en 1707. Jordaio Olivier et Daniel de Super- 
ville, an nom du Synode assemblé à Gouda, présentent une 
requête pour lui ttàie accorder une nouvelle pension. 

du Bayle, (Théophile), ministre réfugié, voyez BulL I p. 130, 
demande en 1689 une augmentation de sa pulsion de â. 250 va 
l'arrivée de sa femme et de sa sœur sorties des prisons de Franoe. 
Après sa mort, en 1702, sa veuve Anne OofiEÊrt demande pour 
elle et ses en&nts continuation de sa pension ce qui est accordé 
pour un an. 

Dumas, (Jean), ministre réfugié, (voyez Bail I p. 101). D'apréa 
les Bés. des £. G. de 1704 p. 979 et 1125 il était natif d'Oraiige, 
marié, et avait deux enfants. Il fut envoyé comme ministre duis 
les colonies du Wurtemberg. 

D a m a 8, (Paul), de Saint Feréol, ministre Sgé (en 1704) de 24 futs, 
fils de Benjamin Dnmas gentilhomme dauphinois, réfogié à GenâTO 
il l'âge de 8 ans, il y fut reçu proposant en décembre 1703. B 
leçoit fl. 160. 

du Portail, (Jean), ministre réfugié et aumônier dans le 
riment de LiUemarais. Envoyé, en 1696, en France comme pas- 
teur sons la croix; rentré il fut embarqué comme aumônier sur 
la flotte, se rendit avec le régiment de Lillemarais en Portugal 
et rentra le 26 juillet 1707. Sn 1710 il demande à Stre r^lacé 
ou pensionné. 

Durand, (Jaques), ministre réftigié, placé à Keltersbaoh en 
1708. Sa pension ayant été diminuée de fl. 400 è fl. 200, il 
demande i se justifier de ce qu'on a pu alléguer contre luL II a 
une sœur à sa charge. 

du Yoisin, (Bartheléml-Ludovicus), pasteur français à Suri- 
nam de 1746 à 1751. JX y épousa le 27 mai 1748 la veuve du 
pasteur Audra et mourut le 1 novemlwe 1751. Sa veuve mourut 
le 6 août 1755. 

du Voisin, (Jean-Jacques), nommé pasteur d'ambassade & 
Paris le 1 juillet 1780. 

Ester, (David), pasteur à Surinam, réfugié en 1705, candidat 
en théologie, êgé de 45 ans, a femme et trois enfants. 11 recevait 
de la ville de Qroningue une pension de 40 écos. En 1706 il 
demanda aux Etats Gén. un secours de 100 écus. D fut pasteur 
à Surinam de 1712 à 17B1. 

Faisant, (Jaques), ministre réfugié, présente le 23 décembre 
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1687 ane reqodte aox Etats GéBénnx pour avoir nae pensioii. 

FauTarques, (Jostos), pastenr à Surinam, de déo. 1708 
à eept 1709. 

Forestier, (André), nommé ministre de l'ambassade & Vtaia 
à ta place de Johannes Schattuiia le 19 sept 1680; on lui 
accorde 250 fl. pour frais de transport 

de Oau, fThéocilse), (la proposant cité par H. Cïagnebin, 
Bnll. m p. 210, 816 et 402), se disant ministre réfugié i 
Grooingue ai février 1695. D'apràs la reqnète présentée aux 
Etats Généraux en septembre 1700, il avait quatre enfants, et 
avait desservi une petite église irançaise à trois lieues de Oronîngne, 
sur les terres du comte de Mienoort ; par sa requête il demandait 
la pension du pasteur de Saint-Uatirice, décédé à Maastricht 
L'année suivante il demande à remplacer le pastenr Martin de 
Fmslins, à Canstadt, et k recevoir la pension vacante par suite 
du d^wrt de la Treille pour Londres. Le 17 décembre 1700 il 
fut résolu de l'envoyer duis les colonies du "Wurtemberg à la 
première vaoature. Voir Act Syn. sept 1700, art. ï. 

Oiraud, (Jean), pasteur vaudois, réfugié avec sa femme et 
cinq enfiints. En 1702 il est envoyé dans les colonies Wurtem- 
bergeoises. 

de Gondrand, (Jaques), pasteur à Orange, prisonnlw i 
Pierre Aucise. Le 2 nov. 1690 sa femme Marie de Morande 
demande son échange contre deux Jésuites priBonniers à Rotter- 
dam (voyez sur Chion). En 1695 ïfarie de Morande demande pour 
elle et ses deux enfimts la pension vacante par suite de la mort du 
marquis de Loires. Elle demande aprôe la paix de BQSwgk à 
retourner à Orange et il lui est accordé fL 300 pour ses frais. 

G o n n e t dit du Yivier, ministre réfuf^é à la Haye, reçoit en 
1699 une partie de la pension de Jean Carré décédé en 1697. 

Gonnet, (Johannes), proposant, est nommé en 1734 pasteur 
d'ambassade à Constantinople, il y meurt en 1748. 

Gonzal, (Abel), natif de Champagne. En sortant de France 
en 1686 il reçut au bras droit un coup de fusil qui nécessita 
l'amputation. Mis en prison à Gharlemont il fut relâché en 1687 ; 
il étudia la théologie à Maastricht et fut reçu proposant au sy- 
node de mai 1698. H fut placé, en 1702, avec un traitement de 
fl. 400, en Wnrtembeig, à Sontsheim, puis à Pfortsheim en 1709 
avec une augmentation de fl. 100. En 1723 il fut placé à CtUbe. 
A partir de 1733 il n'est plus mentionné. 

Gros, (Louis), pasteur à Stut^ard demande, en 1728, un sub- 
side pour l'érection d'un nouveau temple. 

O u i c h a r d , (Nicolas), nommé pastenr de la communauté 
seorète d'Eupen avec un traitement de fl. 350, entre en fonctions 
en février 1704. En 1717 il est encore fait mention de lui. 
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GuÎTsn, (ThéoiMle), propoBant, dwnandé pont pasteur par 
k Comteeee de Frisen. 

Guiton, (Afaïc), pasteur ft Maastricht; del720àl726 pasteur 
d'ambassade à Paris. 

Hemery, (Pierre), ancdeii ministre du dac de Sdiomberg, 
demande en décembre 1691 une pension. 

Icard, (César), proposant réfugié, demande une pension on 
un secours; son père, ministre en France, & été condamné à être 
roué vif, mais ayant réussi à s'échapper il est (1705) pasteur à Brème. 

Jordan, (DaTid), voyez BulL I p. 122, est placé à Ofl^- 
bach en 1723, et dédaré émérite en 1726. 

Jordan, (Etienne), voyez BulL ï p. 124, reçoit en 1695 une 
pension des Etats de HoU. de â. 400; en 1694 il déclare être 
figé de 64 ans, en 1704 il est envoyé dans les colonies du Wur- 
temberg; en 1717 il déol&re avoir quatre en&nts. 

Jordan, (Paul), était en 1737 pasteur à Uagdebon^. 

de Juge de Fabrdgue, (Jean-Anthoine), voyez BnlL JH 
p. 31, pasteur et professeur de grec & Bois-le-dnc. Sa venve, 
Claude de Jaussaud, qui a quatre en&ats, demande en 1701 une 
pension. 

de la Becque, (Salomon), pasteur de l'église française de 
Douvres. Rés. Et. Gén. du 22 février 1691. 

de ta Broquere, (Daniel), (voyez Bull. I p. 117), ministre 
réfuté, était en 1717 aumônier d'an régiment suisse en garnison 
i Stoastricht, et futnommépasteur&Canstadt; en 1719ileBtappel6 
pasteor à Manheim. 

de la Fite, (Jean), fils de Gratien (voyez Bull. I p. 115), 
ministre réfugié a servi d'abord en Pi^ùnout puis à Gand, en 
qualité de chapelain du régiment de Sturler, jusqu'à la paix de 
1699; il demande soit une pension, soit à aller à Offenbach. Las 
Etats Gén. lui accordent 100 tL et 150 &. pour &ais de voyage 
pour aller en Wurtemberg; il est nommé pasteur à Canstadtàls 
place de Bonabel en 1703, pasteur à Holzapfel en 1715, appelé à 
Hanau en 1722. 

de la Forcade, (Rerre), ministre réfuté du Bôam, a été 
pasteur sons la crois en France; les Etats Gén. lui accordent 
le 10 juin 1699 une pension. 

de la Forcade, (Jean), envoyé comme ministre dans les 
colonies du Wurtemberg en 1712. 

de la Gacherie, (Joseph), ministre réfugié, <voyez BulL I 
p. 125). Bans la requête de sa veuve, Sybille Denis, présentée 
en septembre 1712 aux Etats Gén. par laquelle elle demande la 
pension de veuve, on trouve que de la Gacherie avait été pasteur 
dans une colonie dn Wurtemberg avant d'aller prêcher sons 
la croix. 
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de la Grange, (Daniel), ancien pasteai- à Uzès en bas 
Languedoc, réfugié ft Rotterdam, reçoit en 1693 la pension de 
û. 250, vacante par suite du départ de Gilbert II obtient en 
1696 que sa pension soît portée à fL 400, étant d^& marié avant 
1693. Il est nommé chapdain do régiment de Briquemont, tout 
en conservant sa pension, et meurt à Rotterdam en 1703. 

de la Resseguerie, (François), voyez BolL I p. 150. ■ 
D'après la réeolation des Etats Gén. du 10 janr. 1686 il venait 
de Montauban et non du mont St Miohel. 

de la Rive, (Pierre), désigné comme pasteur d'ambassade 
auprès de la Cour de Savoie. 

le Blanc de Beauliea, (Charies), voyez BolL I p. 134, 
était fils de Pierre le Blanc, ancien conseiller à Sedan, u avait 
un frère P. le Blanc Croyé et une sœur Uargaerite le Blanc de 
S* Eloy. 

le Bleu, (Pierre-Henri), appelé pasteur i Beers, au pays de 
Cnyk en 1745. 

le Febure ou leFebvre, (Joseph), en 1705 pasteur & 
Offenbacb, a été pillé par des voleurs et demande un secours 
extraordinaire. En 1711 il demande qu'on lui continue le mâme 
traitement En 1716 il y a des plidntes & son sujet 

le Fevre (Jaques), ancien béDédictin de Sajot-Maur, natif 
de Rouen, réfugié en 1699, demande nue pension et reçoit 4 fl. 
par semaine pour étudier la théologie â Steinfurt Rés. E. 6. 1699 
n> 65ii. Devenu proposant puis chapelain du comte de Bentheim 
Steinfurt, il demande la pension de 100 fl et est envoyé comme 
pasteur en Wurtemberg. Rés. E. 0. 1703 fo 486, 1704 fo. 979, 
1705 fo 610, 1707 fo 726. 

le Fevre, (Ëlie), pasteur à Surinam de juin 1757 jusqu'en 
avril 1760. 

le Sueur, (Pierre), pasteur réfugié, nommé ii Leide en 1696 
& la place de Jean de Brisbar. 

deLimoge8,( ), pasteur réfugié demande en décembre 

1687 une pension. 

May, (Jean Philippe), nommé pasteur à Offenbacb en 1725, & 
Waldorf en 1732, appelé à Stuttgard en 1741,àPéroDselamème 
année, à Rhorbach en 1749. 

Malivieui, (Simon), nommé pasteur à Waldorf en 1721, 
reçoit fi. 150 pour frais de voyage. 

H a 1 z a r s , (Noô), ministre réfugié, a prêché sons la croix 
en France, a servi en Piémont et demande, en 1701, à desservir 
une colonie en Allemagne. En 1702 il est désigné pour le Wut^ 
temberg avec un traitement de fl. 400; se trouvant en Angleterre, 
il écrit qu'il ne peut quitter ce pays vu la maladie de sa femme. 

Marconbes, (Jacob), chapelain d'un régiment licencié ea 1698. 
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Harëo, (Noë), pasteur réftigié, marié. Lea Etats Oéo. lai 
aocordeat 4 À. par semaine. 

Martin, (David), pastenr à Utrecht, demande i échanger boq 
frère Jacques, lieutenant an régiment de Rochebrune, qoi a été 
fait prisonnier et csonduit k Donquerque, contre on oEBcier nommé 
Valette qai est prisonnier à Qronisgue, ce qui lui est accordé. 
Bés. £. Q. 1703. fo. 208. 

Martin (Jean), nommé pasteur & Eolzapfel et Charlottenboorg 
en 1725), décédé en mars 1730. Sa veave née Fieter demande 
l'année de gr&ce. 

Martin Sr de Ftalins, (Etienne), pasteur r^gié (voyes 
BnlL I p. 123). Designé en 1700 pour aller en Wurtembei^, il 
demande & être excusé. Sa femme Marie de 'Villeneuve demande 
en 1692 la pension qn'a eue Marie de Morande, poor elle et ses 
six enfants, (voyez sur de Qondrand) leurs meubles ayant été 
vendus pour dettes. Les Ëtats Généraux lui accordent fl. 150 et 
recommandent la famille aux Etats de Hollande. En 1700 il avait 
une pension de fl. 100 des Etats de Hollande et une pareille de 
la ville d'Amsterdam. Décédé en 1708. Ses filles Madelaine-Louise 
et Françoise demandent en 1709 la pension vacante par la mort 
de M. de Lery. En 1712 et 1715, la veuve Martin de Fralins 
s'adresse aux Ëtats pour obtenir des secours. 

M a u g i n , (Jean), pasteur réfugié, demande à Stre déclaré ap- 
peUble à Uostboatg. Le Ckinseil d'Etat décide, le 14 février 1687, 
qu'il sera placé sur la liste des pasteurs réfugiés non mariés, 
recevant une pension de fl. 250. 

Hesuard, (Jean), voyez buU. I p. 130, pasteur firançais de la 
Cour ; résolu, en décembre 1686, de lui servir une pension de fi. 260. 

M e n a r d , (Philippe), pastenr à Cappenhagen, demande eu 1687 
un subside pour l'érection d'un temple. Lbb Etats lui accordent 
mille florins. 

Mengin, (Jean), ministre réfagié présente le 6 juin 168S 
une requête ponr obtenir une pension. 

Merat, (Louis^oseph), nommé en 1716 pasteur &(}o(di8heim 
à la place de C^yrus Cbion, appelé & Holzapfel on 1741. 

Hoisant de Brieux, (Robert), pastenr réfugié, (voy. Bull. 
I p. 137). Sa veuve Anne-Madeleine Masclary ayant sept enfants 
continue à recevoir la pension de son mari. 

Monestier, (Jean), voy. Bull. III p. 22, pasteur réfngiô 
reçoit par résolution du cons^ d'Etat du 10 sept. 1687 la pen- 
sion de fl. 250 vacante par suite de l'appel de la Londe le Bas A 
Gadzand. En 1720 il demande l'intervention des Etats pour rentrer 
dans ses biens en Franoe, ce qui est accordé par le Roi. 

Montony,( ), pasteur vaadois, placé en 1704 dans les 
colonies du Wurtembeig. 
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M n 1 n X , (Jaqaes), pastear vaudcns enroyé en 1699 dans les 
colooiee de HeBse-Dumstadt; en 1723 il était en Danemark. 

U o u a 8 o □ , (Daniel), pasteur à ITamur, voyez Bail. I p. 319, 
déoédé en 1723. Sa Tenve Jadith de Bacbdet reçoit fl. 160 et 
l'année de grâce. 

Nagotde la Hécoart, (Charlee), ancien pasteor & MaroUes 
près CliâlonB-sai-HarDe, demande en 1741 des seoonra. 

Najoux, ( ), désigné comme ministre pour les colonies 

du Wortemberg en 1704. 

Oli vier, (Jean), ministre téfogié, natif de St Eti^me deTal 
Francesqne en Langaedoc, demande en 1702 une pension, en 
1707 à flti« employé parmi les troapes qui seront embarquées. 
Le 17 octobre 1708 il estnommé pasteur dansIacoloniede^Ptltm- 
berg en Wurtemberg; en 1726 il étût pasteur à la Ferouse et 
se trouvait temporairement en Angleterre; enfin, ea 1730, il fut 
appelé à Canstadt. 

Ouïes, (Jacques), pasteur réfugié, non marié, on 1687. 

Pajon, (Daniel), pasteur à Waldo4 décédé en 1718. 

Papon, (Jaques), ministre vaudois, voy. BulL I p. 141, en 
1689 pasteur & Arnstadt au pays de Bayrnth (?) est désigné en 
1704 pour les colonies du Wurtembei^. 

Paul, (Jean), natif de Nismes, ancien pasteor à Aigoes-mortes ; 
dans sa requête de 1701 il se dit un misérable iq)08tat 6a veuve 
Uat^uerite Bérard demande des secours pour elle et ses deux 
en&nts aux K G-. 8 nov. 1703; en 1708 elle revient Alacharga 

Q u e s n y , (Daniel), pasteur réfugié à Amsterdam en 1695 
reçoit la pension de fL 400. 

Baimond on Beymond, (Pierre), ministre réfugié, cha>- 
pelain du régiment réformé de Vicouse en 1698, est demandé 
comme pasteur, le 10 août 1699, par le duc de Wurtemberg, 
pour la colonie Augustistadt; appelé à Goire, en Snisse, la 
même année. 

Banault, (Jesn-Baptlste), ministre réfugié à Londres, Sgé 
de 36 ans, ci-devant prêtre et moine de l'ordre de Saint-François 
a abjuré à Londres dans l'église de la Savoy, en 1695, a été 
ministre de l'église de la Pyramide, ne peut supporter le climat 
et craint d'être atteint de phtisie; il demande i venir en Hol- 
lande avec sa femme et trois enfonts en bas fige et à recevoir 
la pension de û. 400. 

Beynard, (Jeao), nommé en 1716 pasteur d'ambassade en 
Danemark. 

R o y è r e , (Elie-Pierre-Loois), pasteor à Surinam, de décembre 
1762 à février 1766. 

Boman, ( ), placé comme pasteur dans les colonies du 

Wurtembei^, décédé en 1720. 
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Botolp, S'' delaDeTèze, ministre r^gié, T07. BolL I 
p. 56, m p. 129. Sa veuve Marguerite de Ligonoier chargée da 
7 en&ntB demande en jain 1739 contmnatîoD de sa penfiioo. 

S calé, (Bernard), voy. Bull. I p. 125. Ea 1709 dans une 
requête aux Etats Oên. il se dit âgé de 68 ans et avoir été 
durant deux ans et demi prisonnier à la citadelle de Montpellier. 

Selion, ( ), envoyé en 1744 comme oùnistre dans lee 

colonies du Wurtemberg. 

Sprengh, (Jacques), désigné comme pasteur à la Pérouse, 
ea 1729, à la place de B. Montoux. 

SngneuB, (Amedé), pasteur & Surinam de 1766 ft 1773. 

T e r s n , (Pierre), pasteur à Surinam de mars 1696 4 
juiUet 1697. 

Titaud, (Jean), ministre vaudois, député pat les colonies du 
Wurtemberg anpr^ des Etats Généraux. 

'V'ernejoux,( ), ancien proposant, proposé par le pa»- 

teur Jurieu comme pasteur en Wurtemberg & la place de Malzars. 

Yiguier on Tigier, (Jean), ministre réfugié, venn en 
1687 ; en 1698 il s'adresse aux Etats pour avoir la pension. En 
1707 il était pasteur & Ganstadt; décédé en 1717. 

W i 1 1 a m y , (Abraham), proposant, appelé en 1 7 18 comme 
pasteur à Widdorf; décédé en septembre 1720. 

Yver, (Pierre), pasteur à Surinam de joillet 1732 àjuillet 1736. 

Zolicoffre, (Barthélémy), pasteur réfugié,natif de Marseille^ 
ayant servi comme aumdnier sur le Rhin, demande en 1701 
à Stre placé dans une colonie en Allemagne ou à recevoir une 
pension. En février 1742 il est nommé pasteur à Oocbsheim avec 
un traitement de fl. 400. En 1727 il demande à être remplacé et 
déclaré émérite. 

Harlem. A. J. 
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ÉGLISE PE0TE8TANTE NÉERLANMISE 
DE SMYRNE. 



Une andenne tiaditioD existant chez les protestants hollandais 
de Smyrne fixe la fondation de l'église râormée de cette ville 
entre les années 1610 et 1620. Cette tradition n'est pas confirmée 
par le petit nombre de documents qui ont échappé anx atteintes 
du temps et aux différents ôrènements surTenus & Smyrne dans 
le conrant da XTU^ siècle. 

L'église prot^tante hollandaise de Smyrne possède nn très 
ancien registre tenu par une série de pasteurs, de l'année 
1688 jusqu'en 1803. Dès cette première époque l'église réformée 
était constituée régulièrement. Ce registre commence par Tinschp- 
tiOD suivante: „Dans l'année 16Q8. Notices ecclésiastiques con- 
cernant l'administration de cette communauté, commencées après 
le tremblement de terre de l'année 1688 par le pasteur Henrik 
Franken." 

„Le 10 juillet Fendant que nous étions privés de notre lien 
de rénnîoD habituel, par suite de l'épouvantable désastre survenu 
à cette ville, nous avons été forcés de suspendre nos réunions." 

Un pasteur desservùt donc l'église régulièrement à cette époque, 
et elle possédait nn local spécialement destiné & la célébration 
du service divin. Dos les premières pages du registre on trouve 
la nomination d'anciens et de diacres en remplacement de mem- 
bres sortants. Un cimetière devait appartenir antérieurement aux 
protestants hoUandùs, ainsi que le prouve le premier acte de 
décès inscrit par le même pasteur Franken comme suit: 

„Le 10 juillet 1688. Le sei^eur Servaes Auzbrebis, étant tombé 
en mer avec la galerie sur laquelle il se trouvait, par suite du 
tremblement de terre, a saccombé entre mes bras, à peu près 
deux heures après que nous eussions tout tait pour le rappeler 
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à la vie. Noaa avons enterré proTisoirement le corps jasqa'aa 
moment où, par l'arrivée de notre convoi noaa eûmes les moyens 
de l'ensevelir au cimetière." 

n est à supposer que les registres antérieurs de l'église fu- 
rent détruits par le tremblement de terre dont il est question, 
comme l'ont été les archives des différents Consulats de Smyme 
et les livres des négociants. Deux relations de ce tremblement 
de terre sont ioscrites dans les Pièces Justi£catives jointes à 
la présente notice sous le no. 1. 

C'est dans un vieox registre conservé dans les ardùves du 
Consulat des Pays-Bas à Smyme, que l'on retrouve des indica^ 
tiens sur l'église r^ormée h^landaise en Turquie antérienres i 
l'année 168S; elles sont incomplètes. Ce registre contient les 
copies de nombreux documents, de correspondances et de réso- 
lutions des Etats Généraux des Provinces-Unies de l'année 1611 
à 1685, concernant le Levant 

Les premières inscriptions de ce registre sont les copies des 
documents préliminaire ayant trait anx rapports à établir entre 
les Pays-Bas et la Turquie, et dont la conséquence à été la 
mission auprès du Snltan dn Docteur Cornelis Haga 
en 1611, et pour résultat on traité entre les deux pays connu 
sous le nom de Capitulations et portant la date de juillet 
1612. Dans ce traité les articles 49 et 52 garantissent l'exer- 
cice de leur religion aux Hollandais en Turquie. Ils se trouvent 
reproduits dans les Pièces placées sons le n". 2. Au point de vue 
musulman la liberté religieuse accordée aux étrangers consistait 
à les garantir de toute pression tendant à les obliger à devenir 
musulmans, et &. leur pennettre de visiter les lieux saints sans 
aucun empêchement. 

Les mêmes dispositions ont été reproduites à peu prds en ter- 
mes identiques dans deux traités passés en 1633 et en 16S0. 

A titre de curiosité historique et pour donner une idée de 
l'opinion des Ottomans de cette époque sur les protestants, nous 
citons les Pièces Justificatives n°. 3 qui contiennent le commen- 
cement d'une lettre duCapitan Bassaou Grand Amiral Turc 
anx Etats Généraux et au Prince Maurice. Cette lettre avait été 
transmise le 21 août 1610 par un Hollandais de Gonstantinople 
nommé Jacques Gjjsbreoht 

La première indication relative i, l'église réformée de Smyrne 
figure dans ce reg^tre à la date de 1660 et donne la nomination 
d'un pasteur du nom de Thomas Coenen'). Après l'iasortlon 



1) Nmu de«oai A l'oUigeaiuB de H. la dr. G. J. Voa, pwtanr et McrMiIre de U 
C3uM d'Amatardam, l'insMctiou d'un dossier contenant b Correapondance de l'égliM 
da Smyme de 1602—1733; cette église ressortait de cette Cluse o ■ ■- 



e comme toales 
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d'one dWbémitiOD dee EtatsGéDéranz en date do 27 mus ld60, 
ayant pour but de aonnaer Gonsol & Smyroe Hodb. 6 tard 

ks utres qui furent desiiervies i l'étranger sons la direction des Compagnies des 
Indes, des Directeur* du commen» dn Leratit etc. Lee archiTes de cette Classe 
sont une soDrca très riche pour l'histoire ecdésiaitique. 

Ces lettres sont pour la plupart de la main de Th, Coenen, de 166Ï— 1671, les 
autree sont des pasteurs Ed. Danckerlz, Abraham Weerden, Henri Fraocken, Jean 
Herman, Juste Oosterdfjtc et Herman tan der Horst. 

Ani lettres de Th. Coenen, dont l'intérêt n'égale pas le nombre, nous emprun- 
tons ce qui suit. Le ministère du pasteur Coenen à Smyme, suivant les plaintes 
sans fin adressées i la Classe, semble s'Are signalé par une série de disputes 
entre loi et le consul Gérard Smits. Cee disputes Turent 1m conséquences des téa»- 
lations peu précises concernant le paTement des gage* du pasteur. Lee Etats 
Généraux ayant permis au Consul d'eiiser des droits consulaires plus élevée afln 
de pourvoir au payement du pasteur, 1 avaient chargé de même de prendre sain 
du logement de celui-ci et de lui Iburoir wa local pour célébrer le cuUe. Mais 
Monsieur le Consul n'avait pas envie d'obéir i ces ordres. Peu de jours avant 
son départ, qui n'eut Ueu que vers la fin de 1661, c'est-i-dire un an et demi 
après sa nomination en mars 1660, il réussît i hîre signer au pasteur on contrat 
qui lui enjoignait proTisoiramcnt de lai paya' B. 600 par an, i condition de régUs" 
laQ^re définitivement à Smyme. Arrivé en Asie, If. Smits parut vouloir endosser 
le payement des gages i la -Nation" c'est à dire aui Hollandais de Smyme, 
mais celle-à refusant cette charge pour tout de bon ne voulut payer le traite- 
ment que pour une année et écrivit en septembre 166S i la ClaMe d'Amste» 
dam de vouloir prier Uessienrs les Directeurs du commerce du Levant d'in- 
sister auprès des Etats Généraux pour mie ceux-ci réglassent mieux cette af&ire; 
cette lettre est signée de Luberla van Benthem, David van Royen, Jacob Hoing, 
Matteo vm Loon, Tomaso Croesen, Carlo Wasleaui et Joachimo Palingh, loan d« 
Uortier et Henuebo et Comp., Liberté Beckar, Pietro le Fias, Gualtiero van Goor, 
Giacorao et Antonio de Lespoul. Suit une résolution des Etats Généraux du 8 mars 
1663 et une autre du 22 septembre suivant, par laquelle leurs Hantes Puissances 
déclarent que le Consul est tenu de payer le traitement au moyen des droits 
consulaires plus élevés qne sous son prédécesseur M. Mertier. Une résolution du 
5 jniUet fixa le traitement à 500 réaui valables de huit on Q. 1300. 

Les relations entre le cunsul et le paiteor devenues plos difficiles ne poavaient 
que porter dommage à la communauté. Le pasteur dut déloger et il ne reçut qoe 
rarement des gages et seolement après des remontrances réitérées. La démission 
du Consul ne porta guère remède et ce ne fut qu'au printems de 1668 que le diffé- 
rend fut sonmis à la décision du Résident i Constantinople, M. Juslinus Colyer, 
Tsnu i cet eOet i Smyme, et du nouveau Consul de Smyrne, Jaceb van Dam. 

Le 13 avril 1668 Tb. Coenen présenta „nn mémoire de prétentiou pour le paye- 
ment de 3 années et 2 mois de gage." Le jour suivant il fut décidé que l'aiicieo 
Consul lui payaait cette somme, mais que le paatenr payerait à celui-là one 
indemnité pour tout le tempe qu'il avait demeuré cbei le Consul. Ni l'un ai l'autre 
ne voulut obéir à cette décuion, et ce ne tut que la mort du Consal Smits, le 9 
janvier 1669, qui termina l'afbire. 

Le repos fat de courte durée. Le nouveau Consul n'avait pas peu d'objections 
contre la dite obligation, de sorte qu'en 1669 le pasteur Coenen pria la Classa 
de lui donner sa démission. Nous ie trouvons cependant encore A Smyme dans 
l'été de 1671, mais il est probable qu'il rentra dans sa patrie peu de temps après. 

Nous empruntons à sa lettre du S juin 1671 concernant t'élise de Smyme ce 
qui sait: „L'état de l'église reste dons la même position, la communauté croît on 
«décroît selon que la po()uUtion meurt, qu'elle part et qu'elle arrive; la navigation 
^onne ici un bon accroissement d'auditeurs. Iji communauté existe entre autres 
^usei de luthériens, d'arminiens et de mennonites, oui tous fréquentent l'église. 
«Tai observé fldélemeat men instmctàcm de prédMT oeux C>ia 1* dimanche." 
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S m i t s , Tient sans antre docoment préalable l'inscriptioa soirante : 

nlnstructioa pour le pasteor Thomas Coenen allant avec 
le Conanl 8 m i t à Smyrae." Ces instructions en dix artides sont 
placées dans les Pièces sous le n". 4. 

La teneur de ces instractions indique que le pasteur Coenen 
fut chargé d'organiser l'église réformée parmi les Hollandais déjà 
établis à SmTme et qu'il en fut le premier pasteur, quarante- 
huit ans après le premier traité conclu entre les Etats Oénéranz 
des ProTÎnces-ïïnies et le Sultan de Constantinople. Rien n'est 
mentionné au sujet du r%ime religieux soob lequel avaient véca 
jusqu'alors les Hollandais de Smjme. 

Le premier Consul doit avoir été celui cité pins haut, Gérard 
S m i t. On tronre dans une des pièces de ce registre que le 
résident Haga à Constantinople, chargea le 17 juivier 1633 le 
Consul de France Giovanni de Pin de protéger à Smyme 
les intérêts hollandais en remplacement de deux personnes nom- 
mées Nieolo et Julio Orlando qui allaient quitta le pays 
et avaient en cette chai^ jusqu'alors. Le 29 mû 1636 ce fut le 
successeur du Consul de France, nommé César François, 
qui fut chai^ de cette protection. 

Âlep en Syrie occupùt alors une place plus considérable que 
Smyrne dans le commerce du Levant C'était là que tes cara- 
vanes de la Perse et des Indes venûent aboutir. Il s'y trouvait 
un grand nombre de Hollandais, et en 1622 un Consul r^lière- 
ment établi, du nom de De Panvr. 

On peut se former une idée assez exacte de la position des 
pasteurs et de l'église réformée au Levant depuis 1660 jusqu'en 
1688, date du registre de l'église de Smyrne, en comparant les 
pièces successives du recueil dans lequel se trouve ce qui pré- 
cède; il peut ne pas être inutile de citer les principales indica- 
tioDS qui y sont conservées. 

Par rÔBolntioo des ËtatBGénérauz, un Résident du nom de 
Joris Croock avait été nommé le 30 septembre 1665 pour le 

Soste de Constantinople, et un Consul pour celui de Smyrne, nommé 
acob van Dam, le 1 avril 1666. Une antre résolution du 
5 août 1666 prise sur une requête des Directeurs du commerce 
du Levant et de la navigation de la mer Méditerranée accorda 
la nomination d'un pasteur, dont le nom n'est pas donné, auprès 
du Résident Joris Croock, à l'instar de ce qui se pratiquait 
à l'égard des autres ministres de l'Ëtat à l'étranger et parce que 
Smyrne avait aussi un pasteur. Les émoluments de celui de 
Constantinople étiùent à la charge du commerce du Levant (voyez 
Pièces n<». 5). 

Les deux fonctionnaires partirent «isemble vers le mois de 
septembre 1666 pour se rendre par Venise à leur destination et 
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voyagèrent jusque-là par terre. Ha paesërent par Ragaes (alors 
puissante république) lorsqu'en avril 1667 un terrible tremble- 
ment de terre détruisit cette ville. Le Résident Croock, sa 
famille, sa suite et le pasteur y périrent. Le Consul ran Dam 
fut aeiÀ sauvé miracolouBemeut et put arriver à Venise. Ce lugubre 
éTônement raconté par lui dans un très long rapport, est repro- 
duit sommairement dans une résolution des Etats Généraux du 
13 mai 1667 (voir Pièces n". 6). 

Le Consul van Dam retourna en Hollande etJastious 
CoUyer, avocat à la Cour de Hollande, fut nommé le 21 juillet 
1667 Résident à Constantinople en remplacement de <hofis 
Croock, décédé si inopinément & Bagnse. Û n'est pas question de 
la nomination d'un autre pasteur à Constantinople à cette occasion. 

Une résolntion des Dtate Généraux du 18 septembre 1670 fixe 
les ômolumente des employés du Gouvernement au Levant. Toici 
ce qui concerne le pasteur de Smyine: 

„En SOS il sera payé au pasteur, pour son traitement, une somme 
de six cent florins on de deux cent quarante reaux de huit" 

Plus bas, où il s'agit de fixer le tnutemeot du Consul van 
Dam, est igoaté la clause suivante: „à condition qu'à ce prix il 
continnem à pourvoir au logis et à la nouriture du pasteur, et 
fournira un local convenable pour le service divin." 

Les émoluments des employés des Etats Généranx étaient rete- 
nus sur les droits dont les marchandises étaient frappées. Le 
Résident Justinas Oolyer demanda, en mai 1671, une augmen- 
tation de ces traitemeute pour tous les employés. 

n parait cependant que les droits perçus ne suffisaient pas 
pour compléter les gages des employés, et des difficultés survin- 
rent entre le Résident de Constantinople et le Consul deSmyme 
d'un côté et les nationaux de l'autre. En vue de les aplanir un 
règlement général pour le Levant fut promulgué par résolution 
des Etate Généraux du S décembre 1673. L'article 22 qui con- 
cerne les pasteurs est ainsi conçu. 

„Le8 pasteurs tant de Smyme que de Constantinople prêcheront 
le dimanche pour la congrégation dans un local désigné à cet 
effet, et à une heure convenue ainsi que c'est l'habitude en ce 
pays et ailleurs, et si par hazard le R^ident ou le Consul avec 
ou sans leur famille n'est point présent ou est en voyage, le ser- 
vice et le prêche auront lieu pourtant à l'heure habituelle." 

Une résolntion des Etate Généraux du 29 avril 1675 concerne 
entr'autres le pasteat EduaerdusDanokers de Constan- - 
tinople; en roici an extrait: 

„A éte lue dans la réunion une lettre des Directeurs du com- 
merce et de la navigation au Levant et dans le mer Méditer 
raoée mentionnant que dans l'année écoulée de 1674, le service 

n. 18 
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pour lequel le pasteur Ed. Danckere a'était engagé aaprâa 
du Ëésident Colyer, & GoostaotiDOple .était expiré, et qu'à plu- 
slears repnses il avait demaodé sa démisaion laquelle non seule- 
ment lai avait été accordée, mais qu'il avait de nouveau été ap- 
pelé en qualité de pasteur à Smyme etc." 

Il est question de nouveau dfûiB une antre léaolution des Etats 
du? octobre 1675 des traitements du Béaident et du Consul de 
Saiyrae. Ce qui suit a trût au Consul Van Dam. 

nConcemant te susdit Consul van Dam qu'il prélèvera an- 
nuellement du commerce 10.000 florins, faisant quatre mille reaux 
effectif de huit, et qu'à ce piix il sera tenu comme auparavant 
de pourvoir au Ic^s et à û table du pasteur et de fournir un 
local convenable pour la célébration du culte;, et que les drog< 
ments, janisBures, trésorier et cbanoelier ainsi que les gages du 
pasteur comme aussi tous les présents seront payée de la oaisse 
du commerce etc." 

Le 19 mars 1676 la même question fait l'objet d'une décision 
qui, pour ce qui concerne le pasteur, est conçue en ces termes: 
„au pasteur de Smyme, 300 âoiins ou cent et vingt leauz eflbc- 
tàh de huit" 

Les pièces suivantes du registre diHment à snpposw que les 
revenus du commerce ont dû être affectés aux frais d'un convoi 
de navires chaînés, arrivés il Smyme sous la conduite de l'Amiral 
de fiuyteren 1676, les droits prélevés sur les marobandisee 
arrivées par ce convoi n'ayant pas été suffisants. 

En 1676 survint entre le Béaident Justinas Colyer et 
le pasteur attaché à son ambassade, nommé Andréas Fores- 
tier, un manque d'entente. D parait que le pasteur avait célébré 
un mariage contre les ordres du Résident et lui avait souT«it 
manqué de respect Le Résident le releva de ses fonctions pat 
une ordonnance du 1? novembre 1676. Andréas Forestier 
originaire de Montpellier, obtint un passeport de l'ambassade de 
France et se rendit à Smyme. 

EduarduB Uanckers exerçait alors les fonctions de 
pasteur & Smyme, et avait demandé de retourner en Hollande. Sa 
démission fut acceptée par résolution des Ëtats-Qénéraux du 20 juin 
1678 '), mais au Ueu d'obtenir de le remplace à Smyme sur la 



1) Le pasteur Ed. Danckerti fut contraint i c&use de sa santé de demaDderan 
congé et plus tard sa démisaion. Mais nous le trouvons encore i Smjrneau priu- 
lempB da 1680. Les Etats Généraux l'avaient chargé par leur résolution du 7 octobre 
1678 de nommer avant wn départ, avec le consul et les membres communiant), 
deux andena et tin diacre. Mous n'avons trouvé le nom que de ce dernier ; il 
s'appelait Gasparo L'E^ul. Le 10 mars 1610 iWckerti présenla au troupeau son 

' r Uraham Weerden et partit peu après pour la patrie. 

(R*D.) 
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propoaitîoo des Directeurs du commerce do I^evaiit, Andréas 
forestier reçut sa démission et les Etats Qénérauz recommandé- 
rent en même temps la nomination de pasteurs tant pour Con- 
stantinople que pour Smyme. 

La nomination de Hendrick Mierckens de Weesel 
pour Oonstantinople eet seule mentionnée dans le registre. La 
formule de cette nomination commence ainsi: 

„Âcte donné par le consistoire d'Amsterdam au pasteur H e n- ' 
drick Mierckens, se rendant à Oonstantinople." 

Cet acte contient en résumé les instructions données en 1660 
à F. Coenen pour Smyrne et se termine ainsi : 

nAinsi fait dans notre réunion classicale d'Amsterdam le 8 sep- 
tembre 1678 et si^é pour tous, Heuricus Kiest ecclesiasticus et 
Oonrentus Deputatomm ad res ecclesiasticas F. P. praeses, signé 
Hen. Bgndgk Amst. et ejus conventus pro-scriba." 

Far résolution des Etats Généraux deux nouveaux règlements 
furent appronvés, l'an sons la date dn 19 septembre 1678, copié 
dans les Pièces sous le a". 7, concerne les fonctions et la condition 
des pasteurs de l'élise réformée au Levant; l'antre, en date du 
7 octobre 1678, corollaire du premier, et conservé dans les Rôces 
sous le n". 8, r^arde le Résident de Oonstantinople et le Oonsul 
de Smyme dans leurs rapports avec les pasteurs. 

Le même registre du Consulat des Pays-Bas de Smyme ne 
contient pas d'autres pièces relatives aux églises de Smyrue et 
de CoQstantinopole, ni i lenis pasteurs, si ce n'est la copie d'une 
attestation de H. Mierckens de Oonstantinople du 22 août 
1681, en fiiveur d'un membre de l'église hollandaise qui devait 
quitter le pays'). 

Les extraits qui précèdent donnent une idée assez exacte 
des premiers temps de l'église réformée hollandaise dans le 
Levant Smyme et Oonstantinople se trouvaient placées sous le 
mSme régime ecclésiastique. Les Directeurs du commerce dn 
Levant et de la navigation de la Méditerranée à Amsterdam 
proposaient aux Etats renvoi de pasteurs pour l'église du Levant; 
cenx-Gi relevaient de la o las s e, ou conseil de l'église réformée 
d'Amsterdam, et en recevaient leur nomination. Les émoluments 
des pasteurs étaient payés par une caisse générale formée des 
revenus de droits perçns sur les marchandises venant sous 
pavillon hollandais, et placée sous la direction d'un trésorier. Dans 



1) Le diacre Gupara de L'Espoul sorluit de charge eu 1682 deviat uiden, et ' 
eut poar soccessear Dén» Houset. 

Le pasteur Abraham Weerden denunda M démission le 30 septembre 1683, 
aprte un lerTice de 5 umées. Henri Ftancken lui succéda. (R&d.) 
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les premiers temps les pasteurs furent logés par le Résident de 
GoastaotiDople et le Consul de Smyrne et récurent à leur table; 
plus tard ils furent libres de vivre eu ville. Le service se célé- 
brait dans un local spécial très convenable situé dans l'habitation 
du Résident de Coustantinople et du Consul de SmjrDe. 

C'est donc sous ce régime et dans les conditions décrites ci- 
dessus qne l'ancien registre de l'église réformée hollandaise de 
SmyTDe commence à être tenu par le pastenr F r a n k e n '), le 
10 juillet 16SS. 

Il suffira de relater les &lt8 les plus saillants inscrits dans ce 
registre '), ou ceux qui offrent an intérêt en rapport avec cette 
église, pour compléter une notice qui puisse donner une notion 
exacte des phases par lesquelles a passé l'élise protestante néer- 
landaise de Smyrne, de la marche qu'elle a suivi et de son im- 
portance an Levant. 

Toici la liste des pasteurs et des anciens de l'église qui ont tenu 
ce registre: 

H. Franken, pasteur depuis le 10 Juillet 1688 

Jacob£unst, „ ... '■" 

Jac. y an der Vecht, ancien 

Job. Billebrands, pasteur. 

Oio Derweau, ancien . . . 

Job. Hegman, pasteur. . . 

Justus Oosterdgk, pasteur 

Theod. Tan der Veght, pasteur ~„ 22 „ 1712 

Herman Yan der Horst, pasteur „ 6 Avnl 1718 

Abraham Magssart, ancien . „ 12 Mars 1727 

Tiddo Wolthuis, pasteur . . „ 16 Octobre 1729 

W. Tonk, pasteur „ 1741 à 1742 

Jac. Van der Vegt, pasteur , „ 1746 à 1755 
Bernardus Keun, pastenr . . „ 1756 à 1801 
ïïsko, pasteur. „ 1801 à 1803 

Les notices du pastenr X e u n ne vont que jusqu'à l'année 
1776, mais il ne mourut qu'en 1801. 

Les inscriptions de baptême seules vont jusqu'à cette dernière 
date dans cet ancien registre qui se termine à cette époque. 

Depuis lors et jusqu'en 181? l'élise protestante hollandaise de 
Smyme n'a pas eu de pasteurs ; les baptêmes étaient administrés 

1) Henri Francken ftnnoosa son arrifée à SmjUTie dans sa leUre A la classe du 
84 aeptembra 1691. Il demanda sa démission le 8 octobre 1688. (Rëo.) 

S) H. le Professeur N. C. Eist a publié un extrait du dît registre d'après une 
ocme, dans sa renie: Kist en RoTaards, Mederl. Archief lan Kerkgeschiedenis, 
ToL VU, p. 168. (Mù.) 



5 Novembre 1690 

5 Août 1692 

1 Octobre 1694 
20 Juin 1698 
8 „ 1700 

6 JuiUet 1706 
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par un ministre de l'église anglaise; on les inscrivit plus tard 
dans le registre des baptêmes de l'élise hollandaise commencé 
et continué par les pasteurs suiranta : 

Jean P. 9. Favey, pasteur Suisse, de Neufchatel, depuis le 
mois d'août 1817 jusqu'au mois de décembre 1831. 

Révérend William B. Lewis, d'abord missionnaire anglais, 
nommé ensuite chapelain de l'église anglaise de SmyiDe, de 
1832 jusqu'en 1839. 

Abraham Jean Verweyde, pasteur d'Amsterdam, de 
1839 jusqu'en février 1880. 

Quelques baptêmes furent inscrits dans ce même registre après 
cette dernière date par des ministres anglais. 

A dater de 1688 les inscriptions de baptême sont assez r^u- 
lièrement tenues. 

Les inscriptions de mariages s'arrêtent dans l'ancien registre 
à l'année 1800 mais ils sont plus régulièrement tenues dans le 
registre spécial depuis l'année 1817. Les décès ne vont pas dans 
l'ancien registre an deU de l'année 1*759, et il n'en existe plus 
d'inscriptions depuis 1817. Les actes de l'état civil ont commencé 
à être tenus an Consulat des Pays-Bas en 1825. 

Reprenons la suite des faits d'après l'ancien registre. Le premier 
service divin célébré par le pasteur F r a n k e n fut celui du di- 
manche qui suivit l'arrivée du convoi hollandais, le 3 avril 1688, 
était navire Louisa, capitaine Jan Loodsman. Le texte du sermon 
sur le tiré de St Luc, cbap. 13 v. 3. 

Le culte ne put être repris dans la maison du Consul que le 
26 octobre suivant 

Le 10 mai 1689 la peste se déclara à Smyme et presque toute 
la population étrangère se rendit dans les villages environnants, 
ainsi que cela se pratiquait alors. Le Consul se rendit au village 
de Seidikeny où le pasteur le rejoignit et y continua le service. 

Le 3 août suivant un des anciens de l'église nommé Daniel 
Cassen fut assassiné par des Algériens dans le village de Had- 
silar qu'il habitait. 

Le 15 du même mois, la peste ayant cessé, le service divin 
recommença en ville. Les Anglais n'avaient pas de ministre et il 
fut convenu que le pasteur Franken ferait un dimanche leser^ 
vice en hollandais et le dimanche suivant en italien pour les Anglais. 

La construction d'une chapelle dans la propriété du Consul fut 
terminée le 3 avril 1690, et le 9 avril le premier service eut lien. 

Le 10 juillet on célébra wn service de commémoration du 
tremblement de terre de 1688. 

Ce service anniversaire fut célébré régulièrement chaque année 
jusqu'en 1756, sauf en cas d'absence du pasteur hollandais. Le 
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dernier de ces serrices et la commntiion administrée alors eurent 
lien le 10 juillet 1756 dans la maison de David Van Lennep 
dans le village de Seidikeny à cause de la peste qui régnait ea 
ville. D est fait mention de- la réunion de tous les protestants 
de Smyrae de toute nationalité poui la célébration d'un service 
d'actions de grSce, le 10 juillet en certaiueB années. £n 1690 ce 
service . général eut lieu en italien et le texte du sermon fut 
Ps. 114 V. 7. 

Le 17 novembre 1690, on Fiançaù nommé Abel Bet'i de 
Marsillargnes en Languedoc, se présenta au pasteur JacobKnnst 
récemmeat arriné de Hollande, et lui raconta qne forcé par la 
persécution d'abjurer la foi protestante il était parvenu à Âiir de 
France. D le pria de le recevoir dans la communion protestante. 
Après avoir prononcé une renonciation complète dn papisme devant 
toute ta communauté, il fut réadmis & la participation de la 
Sainte CSne. 

Le 1 octobre 1694 arriva des Paye-Baa le pasteur Johannes 
Hillebrand de Harlingue qui entra eu fonctions le 3 du même 
mois. Il fit l'année suivante un voyage de 4 mois avec le Consul, 
et mourut d'une fièvre maligne le 15 juin 1698. H fit une mort 
exemplaire. Après sa mort l'&Qcien G-. D e r v e a u et le diacre 
Jan Schagen furent chargés de la lecture des Ecritures, de 
la direction du chant des psaumes et des prières de la commu- 
nauté, chaque dimanche. 

Le pasteur nommé ensuite pour Smyme Willem Bavens, 
se rendit par terre des Pays-Bas à livoume, et s'embarqua 
poux Smyme le 5 décembre 1698 sur le navire anglais Pink 
of Yarmoutb, lequel périt corps et biens dans l'Archipel 

Le 8 juin le pasteur Johannes Heyman') nommé pasteur 
à Smyrne y arriva. La visite pastorale de la communauté par 
le pasteur et l'un des anciens est mentionnée la première fois 
en 1701. Le pasteur ayant rempli son temps de service partit 
le 17 juin 1705. 

Jdstus Oosterd^k jusqu'alors pasteur à Alep ^ en Syrie, 
fut nommé à Smyme par les Ëtats Généraux avec le consentement 
de la Classe d'Amsterdam, en octobre suivant, et y arriva le 1^ juin 
1706 après avoir passé par Scanderom, Chypre et Satalia. C'est la 
première fois que mention est faite d'un pasteur de l'église hol- 
landaàse il Alep. Oo&terdjjk ne put pas prêcher longtemps, la 



1) Johan Heynun, pasteur d'Urmond dags le paya de Jnliers, fUt namnié pasteur 
i Smjrne au mois d'octobre 1699. Le troupeau aiait él^ sans puleur pendant 2 années. 

(Rio.) 

2) JdsUis Ooetardgk avait été pasteur à Alep de 1700 jnsqa'aa priatempB 
de 1706. (RtD.) 
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peste s'étant déclarée dans la maiBOD qa'il habitait, il ftit misen 
qoaraDtaine dans uoe maison isolée, d'après la coutume do temps, 
n mourut à Sm^Toe le 12 juin 1710. Son acte de décès porte 
qu'il fat 6 ans pasteor & Alep, 4 ft Smjnie, eut une atbiqne 
d'apoplezie en chaire à laquelle il succomba ft l'Sge de 53 ans 
et 5 moisi). 

Le pasteur Johan Tan de Teldefut nommé pasteur à 
Smy^nie et partit de Hollande avec le fils du Consul Justinns 
de Hochepied et Pieter de La Fontaine, secrétaire 
du Consul Colyer de Constantinople. 

Toid l'eztrut d'une lettre du Consul prédté, en date du 24 
mai 1711, qui rend compte de ce qui est arrivé au paâteur. 

„Le 22 mai 1711 'arrive an village de S* Andréa situé entre 
Tir^rad et Bude environ à deux lieues de cette dernière ville et 
voulant y passer la nuit sur une petite lie déserte environ une 
heure après le coucher du soleil le pasteur, nonobstant tontes nos 
remontrances et avertissemaite nous quittât et depuis il a dis- 
paru. D parait qu'il a voulu se baigner dans la rivière dont & 
cet endroit le courant eet très fort et qui l'aura entraîné. On a 
retrouvé ses habits sur la berge et plustard son corps à deux on 
trois lieues de lit, lequel a été enseveli à Bude par les soins du 
général Teffershoven commandant de la place." 

En 1712 le pasteur Isaac Van derTecht vint à Smyme 
en remplacement du décédé. 

En 1717 Jan Sarid Beuter passant à Smyme pour se 
rendre à son poste de Constantinople fit le service le dimanche 
10 octobra Le pasteur Herman van der Horst vint rem- 
placer le 6 avnl 1718 Van der Techt; celui-ci prêcha son 
sermon d'adieu le 10 du même mois et partit le 20 par la voie 
de Marseille S). 

Le 20 décembre de la mSme année le consistoire décida de 
&ire graver un sceau pour l'église ; l'ancien J. Derveau en 
fit les frais. Ce cachet a été retrouvé à Amsterdam par Mons. 
le pasteur Tervreyde qui l'a rapporté & Smyme en 1839. Sur 
la demande du vicaire du pfqw et de quelques prêtres catholi- 
ques romains, le pasteur prêcha un sermon en latin sur le texte 
donné par eux, de Mathieu XV v. 16 le 21 mars 1719. 

Le consistoire s'adressa le 22 mars suivant à Erederigo 

1) Le consistoire se coroposait en 1707 de Justns Oosterdyk, pasteur, Justinns 
da Hochepied et Pietro Fremeaui, anciens, Abraham Huysau^ Sis de Pierre, 
diacre. (RËD.) 

S) Le pasteor Isaac van der Vecht fit un recueil de copies d'inscriptions erecqaes 
et nmiBines, qui se trouvaient alors dans les alentours de Smyme et d EphÈM; 
c'est le Haosacrit N°. 38 dn fotkds Outtendorp i la Bibliothèque de Leide. 

(RËD.) 
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B r n g h GoqbuI des Etats Généraux à LïToame pour tfit^er 
de recooTrer d'un certain Jan Cornelisse Boob une 
somme d'aigent Celui-ci devenu esclave d'un Amiral turc s'était 
racheté avec l'argent de la caisse des pauvres de Smyme et de 
Constantinople au moyen de iausses allégations. 

Par accord intervenu le 6 mars 1720 entre le Consistoire et 
le ministre de l'église anglaise Bernard Kould, le mur de 
séparation des deux cimetières hollandais et anglais fut rebâti 
& frais communs '). 

Le 5 janvier 1721 un enfant né d'une esclave msse enceinte 
achetée par K'"^ de Hochepied et dont le père était inconnu, 
fut baptisé sur la demande de sa maîtresse par le pasteur 
hollandais. 

La- même année, le 30 octobre, un Français du nom de Paul 
Raymond,' protestant, mourut et fut enterré avec la permis- 
sion du Consul de I^nce dans le cimetière hollanmis de 
8*^ Véuérande; c'est là que se trouvaient les premiers dmetières 
des chrétiens de Smyma Le nom du quartier venait d'une an- 
denne église grecque qui se trouvait su sud de la villa On ne 
sait plus à quelle époque les Turcs obligèrent les chrétiens à en- 
lever leur dmetiôre de cette localité. Les Hollandais et les An- 
glais transférèrent près de leurs hôpitaux dans lee environs du 
quartier des Francs les ossements et les pierres tumulaires du 
cimetière de S^^ Ténérande. Les catholiques giecs et annéoietiB 
enterrèrent après cette époque dans les cours de leurs églises et 
dans les églises mêmes. 

XjO 21 mars 1722 on jeune protestant français natif de Cas- 
tres en Languedoc du nom de Bertrand, fuyant la persécu- 
tion, arriva de Uarseille ; il mourut peu après et fut entEoré dans 
le cimetière hollandûs. 

Le 26 avril suivant, le pasteur Tan der Horst ^usa 
Clara Catherina Ërgberg (ou Echberts). Le mariage 
fut béni en italien par le diapela^ anglais Mould dans l'église 
de la communauté hollandaise. 

£}n janvier 1723 le pasteur Jan David Reuters de Con- 

i) Après la fBU de Pâques de 1730 le pasteur Tan der Morst fit un Tonee l 
Ephèse avec un moine Franciscaîa vicaire apostolique, le baron Justinus de Hache- 
pied, consul hollandais, le marchant Belgs P. Fremeaui, l'Anglais F. Townley, et 
les Français A. Poutlier, J. Guerin, M. Artaud, U. Rochier, avec une suite de ^per- 
sonnes. Le journal de ce voya^ est conservé à la BibliDtiiâquedeLeide,N*.3S8de 
l'ancien fonds des Manuscrits. Van der Uorst o(&it la copie dea inscriptions grecques 
et romaines et la description de nombre d'antiquités trouvées dans ces contrées, 
i son retour A Utrecht au proresseur Duker, qui les communiqua & Franç<^ 
Hesselius; celui-ci les ajouta i son édition des Antiqoae Inscriptionea a Gudio 
cnllectae. Leovardiae 1731, fol. Cette copie des inscriptions entra plus tard i la 
Bibliothèque de Leide, N". i% in 4". du fonds Manuscrits Burmann. (RftD.) 
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BtantiDOple s'adresea & l'église de Stayme pour obtenir quelque 
aident de Is caisse des pauvres afin de racheter de l'esclaTage 
un jeune homme natif de la West^Friese près de Hoom, la 
caisse de Gonstantinople ayant peu de fonds. Le 16 juillet ce 
jeune homme du nom deJonas Zwerusse, ancien bosseman 
du capitaine Jan Yagk, pris par les Algériens et racheté pour 
1150 LeeuwendaalderB après 15 ans de captirité, arriraàSmyme 
de Gonstantinople, fut placé dans l'hôpital hollandais, puis ren- 
voyé en Hollande sur le navire du capitaine Beetel. 

Au mois de décembre de cette même année, le Consul hollan- 
dais apprit qu'un siijet prussien du nom de Jan Heijster- 
m a D , protestant, arrivé par un bâtiment anglais et déjà logé & 
terre, s'était présenté au douanier de Smyme et loi arùt déclaré 
son intention de se &ûre musulman, lui montrant un volume de 
l'Alcoran en français qu'il avait étudié et le priant de l'envoyer 
de suite à Constcuitin'ople pour réaliser son projet. Lé pasteur et 
les andens de l'église en vue de fiùre revenir cet individu & de 
meillears sentiments, ne pouvant pas obtenir le concours du 
Consul d'Angleterre George Boddington ai du Consul de 
France Gaspar de Foutance, après s'être entendu avec 
un capitaine Ln-ici français en partance pour la France pour 
une somme très modique, le firent venir chez Hese. D e r v e a a 
et Maqssaert anciens, Jan Hegsterman, et finirent par 
le persuader de renoncer à son projet, puis l'embarquèrent en 
secret le même soir. 

Le 20 octobre 1724 Hans Andriasse,de Harlingue, captif 
des Algériens fiit racheté de l'esclavage. Cette mSme année un 
autre esclave des Algériens, nommé Jan Terpoorten, de 
Middelburg, fut racheté au moyen d'une quête. 

En décembre 1725 une députation composée de prêtres et de 
membres de la nationalité arménienne s'adressa à l'église hol- 
landaise pour obtenir des secours aân de parvenir au rachat d'un 
grand nombre de captif arméniens réduite en esclavage dans la 
gnerre qui venait d'avoir lieu entre la Turquie et la Fersa Le 
consistoire agréa la requête et une grande quSte fut &ite pour 
cet cAet, le produit en Ait remis à cette commission. 

Le pasteur Van der Horst appelé comme pasteur dans son 
pays natal ^Jn^haas, province d'Ûtrecht", prêcha son dernier 
sennoD le 10 mars 1727, et partit après 9 ans de pastorat le 12 
du même mois pour les Pays-Bas avec sa famille '). La prédica- 
tion se £t ensuite r^^Iiërement chaque dimanche par les anciens 
de l'église jusqu'à l'arrivée du pasteur Tiddo Wolthuis, 
arrivé le 12 octobre 1728. 

1) Harmui nn der Hont mourut à Scboonhoren en 1765. (Rëd.) 
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Ce dernier a inscrit qaelqaes DOtea dans le registre josqn'à la 
fin de 1730; depuis 1731 jusqu'en 1741 il n'existe plus aocnne 
inscription. iElles sont reprises par le pasteur V o n k , arrivé le 6 aeip- 
tembi« 1741, qni a aussi noté quelques célébrations de la Sainte 
Cène jusqu'au 10 juillet et mentionné que son état de santé et 
autres motife l'ont obligé souvent de £Bure de petits royages et 
de négliger le service de l'églisa 

Le pasteur Jacobas van der Techt arriva à SniTine le 
20 nOT. 1746. 

Far ordre des Etats G^ônéraux un jour de jeâne et de prières 
fut célébré le 15 mars 1747. Sur la proposition du pasteur, 
l'église résolut d'avoir tous les mercredis, l'aprôs-midi, à dater du 
17 avril 1748, une réunion de prières d'a^i^ ce qui avait lieu 
ea Hollande. 

Dans cette partie du rc^iistre sont copiés par le pasteur Tan 
der Vecht divers extraits d'actes passés en chancellerie et 
du testament de Jan Derveaox, ayant trait à des donations 
entre vifg et des legs fiùts par lui & la Nation hollandaise pour rester 
sous la direction du Consul et du Consistoire, et consistant en ter- 
rains et en constructions servant à l'hôpital hollandais et an cime- 
tière protestant hollandais. L'acte de confirmation de la donation 
entre vi& ofEre an intérêt assez grand pour être ajouté aux 
fièces sous le no. 9. 

En 1748 un navire hollandus nommé SraymasBe gatey, 
capitaine Elias Eendrik, était parti de Smyme pour JafEa en Palee- 
tine. A son retour il fût attaqué et pris par un oonaire français 
dans les eaux du château des Turcs à Chypre. Les Turcs forcè- 
rent les Français à rendre le navire au capitaine, mais enlevèrent 
tout ce qui appartenait i l'équipage jusqu'aux vêtements. Ar^ 
rivés à Smyrne, la Kation hollandaise fournît i ces malheureux 
tout ce qui leur était nécessaire. Au 20 octobre de la même 
année s'arrêtent les inscriptions du pasteur Tan der Techt 

Le 5 janvier 1755 l'annotation suivante est faite par le ohan- 
oeher du consulat Fred. Mann, dans le registre de l'église. 

„Le soir Uonsieur Jacobus Tan der Teoht partit avec 
le capitaine français de Cugis pour Marseille, laissant dans sa 
chambre un écrit dans lequel il s'explique sur son d^Mrt furtif; 
ce document est déposé dans la chancellerie." 

Jan-Jacob Oobbe, un ancien de l'église fut chargé de 
la direction du service divin. I^e pasteur Bernard Eeun 
arriva à Smyme le 14 janvier 1756. 

n est fait mention le 7 octobre 1759 du service divin célébré 
dans la chapelle reconstruite nouvellement, sans que rien ait 
été noté sur sa destruction. 

Sur la demande de l'Ambassadeur des Etats Oôaéraux à Con- 
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stantûiople oà il n'y avait pins de pasteur hollandais, le pasteor 
Bernard Kenn s'y rendit pour enseigner aux enfants de 
l'Ambassadeur les dogmes de la Coi réformée et &ire le serrioe 
pour les Hollandais qui B'7 trouvaient. Parti en mars il revint 
en Octobre à Smyma 

En 1761 un jeune Grec du nom de Georgi Stamati, 
qui avait s^onmé en Hollande, demanda à être reçu dans l'église 
réformée arec le consentement de son père. lie clergé grec j 
fit une grande opposition. Stamati ayant persévéré dans son in- 
tention ftit embarqué par les soins du Consistoire pour la Hol- 
lande en 1768. 

Le consistoire de Smyme s'était adressé en 1761 aux Direc- 
teurs du commerce du Levant pour les prier d'accorder une grati- 
fication & la communauté luth^enne de Smyme à laquelle l'usage 
de la chapelle hollandaise avait été accordée. La réponse du 
collège en 1762 fut qu'il était d'opinion que le commerce et la 
navigation des puissances du Nord étaient assez cousidérables pour 
leur permettre d'avoir soin des églises et de soutenir les pasteurs 
de la Confession d'Angsbourg & l'étranger. Cependant on promit que 
la demande du Consistoire prise en considération serait soumise à la 
première ^semblée générale et la réponse communiquée à Smyma 
H n'est plus question de cette r^nee dans le r^;îstre de l'égllsa 

Le 6 août 1763 la ch^ielle de l'église et tout ce qu'elle 
contenait devint la proie d'un incendie. Cest & cette époque pro- 
bablement que la maison du Consul brûla aussi. 

Le chapeUin anglais était absent et sur la demande du con- 
EQstoire la chapelle du consulat anglais fat accordée pour le culte 
hollandais et pour celui de la communauté Inth^enne. Il fat 
convenu que le service allemand aurait lieu à 9 heures du matin 
et le service hollandais à 11 heures. 

B^& à cette époque les enfants des Hollandais établis à Smyme 
commençaient à négliger l'étude de la langue de leurs parents. 
Le pasteur devait faire on service en hollandais un dimanche 
et un en français le suivant, auquel prenaient part les Suisses et 
les Français. En faisant usage de la chapelle anglaise le pasteur 
commença également un service en italien pour les Anglais, 
alternativement chaque dimanche. 

Le 19 juillet 1765 le pasteur Bernard Keun partit pour la 
Hollande et revint à Smyme le 15 février 1767. Fendant son 
absence le pasteur luthérien se chargea du service de l'église 
réformée hollandaise. 

C'était le premier pastenr luthérien venu à Smyme en 1759. 
U s'acquitta avec diligence du soin de l'église hollandaise et la 
communauté lui offrit en reconnaissance un don de livres d'une 
certaine valeur. 
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Trois autres pasteurs luthériens vinrent à Smyrne aprôs loi; 
Christian Bartholeu en 1771, Johan Martin Wei- 
wrich, de Qottembourg en 1773, et en 1782 Johan Fre- 
derik Usko qui resta jusqu'en 1805. 

En août 1767 un chapelain anglais étant arrivé, le service 
divin de l'église hollandaise se fit dans nne des salles de la 
maison du Consul nouvellement construite, et au mois de sep- 
tembre suivant la chapelle ayant été terminée dans la propriété 
du Consul, le service y recommença. 

Les inscriptions de l'ancien re^stre de l'église réfonnée hol- 
landaise se terminent par ce qui suit, écrit de la main du pasteur 
Bern ardus Eeun. 

„Le président n'a pas jugé nécessaire de compléter exactement 
' ces actes, vu que depuis il ne s'était rien passé de remarquable 
et que le culte avait eu lieu régulièrement jusqu'à ce qu'an 
commencement de l'année 1775 il se sentit attaqué d'une maladie 
qui enlevait beaucoup de monde." C'est alors qu'il ajouta d'une 
main tremblante cette mention, remettant plein de confiance son 
sort entre les mains du Tout-Puissant ainsi que le salut de son 
ftme à son Sauveur. 

n résulte de tontes les particularités relatées jusqu'ici snr la 
marche de l'église réformée hollandaise à Smyrne que son état 
fut prospère pendant presque toute la durée du siècle dernier. 
Elle put continuer â tacheter de l'esclavage et renvoyer dans 
les Pays-Bas des Hollandais prisonniers des Algériens, maintenir 
an hôpital alors dépourvu de revenus où étaient reçus les natio- 
naux, les victimes de la peste ou ceux qui tombaient malades 
sur les navires, et rendre tous les services qni incombent à la 
charité chrétienne. La caisse de l'église, dite anne kasse, 'se trou- 
vait assez riche pour que le consistoire décidât le 2 août 1748 
l'achat d'une caisse de fer & 3 clefs, dont une serait entre tes 
mfûns du pasteur, la 2»^ pour le premier ancien et la 3"*^ pour 
le diacre et déposée pour plus de sûreté dans la chancellerie du 
consulat des Pays-Bas. Le 26 janvier 1749 le consistoire a même 
prêté à la communauté grecque la somme de 4000 leeuwen- 
daalders, & peu près dix-mille florins de nos jours, à l'intérêt de 
8 Yo l'an. Les anciens et les diacres se succédaient régulièrement 
Les premiers maintenaient et présidaient les services religieux 
du dimanche et continuaient à tenir le registre en l'absence du 
pasteur. 

L'énumération des anciens et des diacres qui se sont succédé 
dans l'église serait trop longue et inutile. On peut citer à titre 
de mémoire les noms qui reviennent le plus souvent dans le 
registre du siècle passé. 
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Daniel Coasan, assassiné par des Algériens en 1689. 
Giovanni Bourgois, mort en 1726. 
JacobuB yan der Mersch, mort en 1697. 
Jan de la Fontaine, mort en 1698. 
Giov. Derveau, mort en 1747. 
Jan Schagen, parti. 
Fieter Fremeauz, mort en 1727. 
Abraham de Mona, mort en 1725. 
Abraham Uu^ssaart, mort en 1756. 
Jacob Ooushoorn, parti pour Gonatantinople. - 
Daniel van Breen, parti pour Angora. 
Daniel van der Sanden, mort en 1769. 
Daniel de Hochepied, devenu Conanl en 1724 mort 
en 1759. 
Abrabam Belcamp 
Abraham van den Bogaerd, mort en 1755. 

De 1731 & 1741 aucune nomination ne se trouve inscrite. - 

Le pasteur Eean n'a pas non plus noté les noms, des an- 
ciens et des diacres nommés pendant son pastorat, ni enregistré 
les décès après 1759. 

La discipline s'exerçait aussi dans l'église. Oatre le cathécn- 
ménat, les personnes arrivant du dehors devaient exhiber une 
attestation on faire leur profession de foi devant la communauté 
pour devenir membres de l'église. 

Parmi les Hollandais de Smyrne se trouvaient des baptistes 
qui furent admis membres moyennant profession on par mesure 
exceptionnelle. Quelques citations tirées du registre du siècle der- 
nier donnent une idée de la manière dont la discipline s'exerçait 

Une demoiselle protestante, qui avait épousé un catholique 
romain, ayant embrassé la religion de son mari, il fut résolu le 
15 novembre 1734, „qae des jeunes filles pourraient, sur leur 
demande, être instruites dans notre sainte religion mais qu'aucune 
ne serait reçue membre à l'avenir que quelques jours avant ou 
après son marriage, ou à moins que l'on ait de sérieuses garan- 
ties qu'il n'y aurait plus de danger." 

Le 16 août 1747 le Sr Kasper demanda d'être admis à la 
Sainte Gène à la condition, qu'appartenant à la confession d'Augs- 
bourg il pourrait en rester membre; la demande ne pat être 
accordée „tant que B a s p e r ne donnera compte par écrit de ses 
sentiments et de sa foi et si ceux-ci sont en harmonie avec nos 
articles ainsi que cela a eu lieu auparavant pour d'autres per- 
sonnes." 

Le 23 septembre 1757 diverses pe;'sonnes qui appartenaient 
à l'église mennonite on à l'églises lothérienne ayant été admises 
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& la commaaion, il est dît: „aprè8 que nous membres du con- 
sistoire eûmes résolu, à l'exemple de plusieurs établissemeots 
étrangers, d'admettre les membres d'autres communautés pro- 
testantes sans tenir compte de leurs sentiments particuliers, pourvu 
qu'Us la (la 3te Cône) prennent et la reçoivent comme nous la 
célébrons ici" 

Comme dans l'année 1723, à l'occaBion qne plusieurs membres 
du sexe féminin ont épousé des Catholiques Bomains et ont 
embrassé leur religion ce qui a été on grand scandale pour les 
protestants etc. etc — 

„D a paru que la résolution du 25 novembre 1764, prise pour 
&ire foce à ces mariages mixtes, était injuste et devait être sup- 
primée et qu'on devait prendre d'antres mesures par lesquelles 
on obtiendrait le même résultat, pour tant qu'il est en notre 
pouvoir, le pasteur a proposé de lier tant las parents que les 
filles par serment, les premiers de ne point donner leor con- 
sentement que leurs allés épousent tout autre qu'un protestant 
et les demiôres de ne jamais se marier qu'avec un protestant" 
H fut résolu que cette mesure serait prise et qn'aucune fille à 
l'avenir ne serait reçne membre sans cela; même si elle avait été 
reçue ailleurs, elle ne serait point admise à participer à la Sainte 
Cène sans avoir prêté le serment. 



Le Consulat des Pays-Bas fut supprimé au commencement du 
X TX siècle après l'occupation des Pays-Bas par les Français. 

La communauté protestante hollandaise paraît avoir en grande 
partie suivi les service» de l'église anglaise de 1801 jusqu'en 
1817. Bien n'a été noté dans les anciens rostres de l'église 
pendant oet intervalle de temps. 

Un registre de baptêmes fut commencé en 1817 par le pasteur 
Jean Paul Favez; on l'a continué jusqu'au jour actuel 

Un second registre de mariages fut commencé en 1818 par le 
même pasteur; on l'a continué jusqu'en 1879. 

H n'a pas été tenu de registre d'alise semblable à celui qui 
avùt pris fin eu 1803, et les démarches qui ont dû être faites 
après la rtinstallation du Consniat des Pays-Bas à Smyme afin 
d'obtenir un pasteur pour l'église néerlandaise ne se trouvent 
mentionnées dans aucun écrit existant parmi les papiers de l'église. 

Le motif qui a engagé alors les manbres de la communauté 
à se procurer un pasteur de la Suisse plutôt que de la Hollande 
est également ignoré. 

n n'existait plus de conseil d'église et 11 est probable qne te 
Consul J. de Hochepied et les antdens de la Nation se sont 
occupés de la questioa de l'église. 
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A la leprise An semce dtrm, qui bb célébrait dans une grande 
chambre basse disposée en chapelle dans la cour de la propriété 
privée du Consul et pour laquelle un loyer était payé, là langue 
française fut adoptée ; les prières, d'aprôs le formulaire dn canton 
de Taad et de l'églioe wallonne. 

Le réoi^ianisatinm ecclésiastiqiie de l'église n'eut pas lien à 
cette 6poqn& See membres se composaient de hollandùs et de 
quelques saisBes établis dans le pays. 

Le 30 juin 1833 le pasteur F avez oessa ses fonctions et 
rentra dans la vie privéei 

En attendant qu'il fût poorm ft son remplacement, le Bevd 
William Lewis de l'église anglaise roulut bien se charger 
du service divin pour U congrégation hollandaise mais en langue 
italienne, d'aprds un formulaire de priôres imprimées adhoc et 
traduit en partie dn livre de prières de l'église anglaise. 

Le .Gonsol J. van Lennep d'accord arec le collège Consu- 
laire composé de trois assesseors, dont il avait la présidence, prit 
l'initiatiTe d'une correspondance qui aboutit A la nomination en 
1839 par le gouvernement des Pays-Bas de Hons. le pasteur 
A. J. Terweyde pour desaerrir l'église protestante néerlan- 
daise de Smyme. 

Les émolaments dn pasteur, de 900 florins qu'ils étaient dans 
l'origine, furent portés plus tard & 1200 florins. Le collège Con- 
'solaue au nom de la Nation mettait i la disposition du pasteur 
pour son logement one des deoz maisons de plein pied existant 
il l'hôpital 

Sa outre la communanté devait lui fournir un supplément 
de trtdtemeQt A son arrivée à Smyme Uons. Terweyde 
déclina le logement qui lui avait été offert et préféra se loger en 
chambres garnies, ea ville. D fut convenu que le loyer de la 
maison qu'il aurait eu k habiter toi serait compté, plus le sup- 
plément de traitement s'élevant ens^uble à environ 600 florins. 
Pour se rendre compte de diverses circonstances qui plus 
tard ont eu des conséquences dé&vorables pour les protestants 
hollandais, il n'est peut-être pas inutile de mentionner qu'il 
existait giénéralraient i cette époque chez eux une. assez grande 
indiffêrence pour les intérSts de leur église. 

En 1840, sur la demande du pasteur, le Consul convoqua les 
membres de l'élise en assemblée générale pour proposer la for- 
mation d'un consistoire. Un petit nombre de Hollandais y prirent 
part, mais la proposition fut agréée. Les membres qui composè- 
rent ce Consistoire, furent te Consul des Pays-Bas, le pasteur, 
deux amjena et trois diacres.' Un registre fut commencé par un 
des diacres en qualité de secrétaire, pour y inscrire les protocoles 
des séances du Consistoire. 
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Des règlements pour le Consistoire furent rédigâs ; on an trouve 
la copie dans les Pièces, sous le n". 10. 

On eut alors peut-être le tort de ne pas communiquer et sou- 
mettre ces règlements à une réanion ^oérale des membres de 
l'église dans le but de pouvoir les appliquer dans toutes leurs 
dispositions. Aussi sui^t-il une opposition latente & une grande 
partie des clauses qu'ils coutmaieat. Celles qui concernaient la 
partie financière furent assez convenablement remplies par les 
membres du Consistoire. Mais il y eut refns presque général 
d'accepter les conditioDs indiquées dans les art 2, fi, 18 et 19 
de ces r^lemente 'lorsqu'il fallut les appliquer. Les amendes 
indiquées pour les membres du Consistoire ne purent pas être 
exigées. L'inscription des membres de l'église n'eut lien que 
pour ceux qui étaient en état de contribuer à soutenir ses finances. 

Ces règlements, au lieu de contribuer & organiser l'église ecclé- 
siastiquement et religieusement, forent considérés & peu près 
comme lettre morte, excepté par ceux qui voulurent bien accepter 
des . charges dans le Confostoire et fiilre les quêtes et les collectes 
auxquelles le troupeau se prêta avec bonne volonté les premières 
années. Hais ce fut ft tout prendre une sorte de désorganisation 
et un germe de désaffection qui s'ensuivit. 

Le Consistoire put cependant faire quelque bien, mais il 
ne réussit pas & fonder une école protestante. II finit par placer 
à ses frais et à différentes reprises dans une école protestante 
anglaise des enfants de membres indigents de l'église ou orphelins. 

Û put accorder des pensions ou des secours à d'autres mem- 
bres dans la nécessité, venir en aide à dee protestants étrangers 
dans le pays, ou & ceux qui n'avaient pas les moyens de se 
repatriOT. C'est à son initiative et avec son concours pécuniaire 
que des diaconesses de EaizerswerUi vinrent à Smyroe ouvrir 
une école pour jeunes filles, transformée plus tard en un grand 
établissement indépendant de l'église hollandaise, où plusiema 
classes des habitants de Smyrne et d'autres parties de la Turquie 
envoient leurs fiUes, et qui a obtenu un très grand succès matériel. 

Malheureusement la désaffection d'un grand nombre de mem- 
bres n'avait fût que s'accentuer chaque année davantage, au point 
qne plusieurs d'entr'eux ne fréquentaient plus le service <Ùvin. 
Le pasteur proposa en 1852 une modification des r^ements du 
Consistoire en vue de remettre dans un état plus prospère les 
finances de l'église, les contributions diminuant sensiblement Le 
pasteur fut chargé de leur rédaction. Aucune modification impor- 
tante ne fut apportée à ceux de 1S40, comme on peut le remar- 
quer par la copie qui si trouve dans les Pièces sous le n**. 11. 
L'état de l'église n'en éprouva aucune amélioriatiou. 

Un événement survenu à cette époque contribua â maintenir 
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les finances du consistoire en mesure de &ire face pendant quel- 
ques années au traitement supplémentaire du pasteur, sans créer 
aucune ressource cependant pour la caisse générale de l'église. Une 
digression est ici nécessaire pour en avoir une idée. 

L'hôpital hollandais, fondé vers la fin du 17e siècle, a grandi gr&ca 
au don fiût en 1739 par Jan Derreau dont mention est faite 
dans les Rèces sous le n'*. 9 ; il était placé sous la direction du Consul 
et du Consistoire. C'était un établissement dépendant de l'église 
réformée hollandaise de Smyrne. Un ou deux membres de 
relise étaient spécialement chargés par le Consistoire de l'ad- 
ministration de l'hôpital, dont les revenus étaient formés de la 
location de deux petites maisons, de dons volontaires et d'une 
redevance prélevée sur les navires hoUandùs venant & Smyrne sous 
la dénomination de Laetgeld. Le compte de l'hôpital était intitulé 
alors nCassa van de gereformeerde armegelden te Smîrna." 

En 1798, époque de la République batave, le 21 juin, le 
citoyen Consul de Hocbepied convoqua les citoyens bataves 
de Smyrne en assemblée générale, et nn règlement noijveau fut 
rédigé pour l'hôpital. H porte en substance que cet hôpital est 
une propriété inaliénable de la nation batave à Smyrne, qu'au- 
cun Batave ne peut exercer aucun droit en son particulier 
sur cet établissement pour quelque motif que ce soit, et enfin 
que le citoyen Consul et les deux citoyens assesseurs ont seuls 
droit de le diriger, d'en référer au besoin à la Nation et de décider 
de toute contestation à cet égard. Cet établissement fat ainsi sons- 
trait au contrôle et & la direction de l'église protestante hollandaise. 

Les constructions qui composaient l'hôpital même et les deux 
corps de logis attenante avaient fini avec le temps par devenir 
inbftbitables, et à plusieures reprises on avait cherché le moyen 
d'y fiùre des réparations nécessaires, mais sans succès. En 1852 
survint une circonstance qui permit de reconstruire à neuf un 
corps de logis pour les malades, avec une chapelle au-dessus, 
pois 3 maisons, contiguee, mais séparées de la partie destinée aux 
malades par une grande cour. 

n existût en Hollande un fonds formé au fur et à mesure par 
des reteni^ sur les appointomente des employés du gouverne- 
ment au Levant, et destiné à pensionner leur veuves. 

□ s'élevait alors au capital de 9000 florins environ, rapportent 
on intérêt de deux pour cent, mais qui ne suffisait plus à la 
pension des nombreuses veuves des employés qui avaient con- 
tribué & ce fonds. Le capital diminuait chaque année, et l'on pou- 
vait s'attendre à son extinction plus ou moins prochaine. 

En vertu d'une transaction passée entre les administrateurs 
de l'hofùtal, i. ce autorisés par U Nation, le Consul et lecollôge 

IV. 19 
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consulaire d'une part, et les intéressés an fonda des toutob 
d'autre part, le capitid en question fat retiré de Hollande et 
remis à foni^ perdu à l'hôpital sous conditioD : 

1". Que cet établissement aurait ft payer les penàons des 
veuves d'alors et celles des veuves des employés encore vivants 
qui araieut contribué & ce fonds. 

20. Que lorsque la somme annuelle des pensions ne s'élèverait 
plus à 5000 piastres par décès de veuves, mais à une somme 
moindre, ce qui resterait pour parfaire les 6000 piastres serait 
payé au Consistoire de l'église protestante hollandaise ; en 
d'antres termes l'hôpital était grevé d'an payement annuel per^ 
pétuel de 5000 piastres (butItoii 500 florins) qui, après l'extino- 
tion des pensions des veuves par leur décès, reviendrait en totalité 
au Consistoire de l'église protestante hollandaise, sauf le cas de 
la suppression de cet établissement 

L'élise n'avait plus assez de revenus pour payer le pasteur 
et elle devait un loyer de 3000 piastres pour l'usage de la 
chapelle de l'hôpital. 

Le gouvernement accordait 150 florins pour ce loyer. En vertu 
de la condition mentionnée dans le paragnq>he ci-dessos, il fat 
entendu entre la Nation et le Gon^toire que ce loyer annuel de 
la chapeUe ne serait pas payé mais qu'il en serait tenu compte 
à valoir comme anticipation sur Les 5000 piastres qui, dans 
l'avenir, devaient revenir an Clonsistoire, et que les 150 florins du 
gouvernement seraient comptés au pasteur sur son supplément 
de traitement 

U algré cet arrangement le Consistoire qui ne recevait plus par 
les quStee, les collectes et les souscriptions pour l'entretien da 
cult^ une somme su£Bsante pour combler Les émoluments SQp> 
plémentaires du pasteur, fut en retard à son égard, circonstance 
qui occasionna des tiraillements dans l'élise au point que te 
service divin fut complètement délaissé. 

Le pasteur ne trouvant que deux ou trois personnes au plus le 
dimanche dans la chapelle, ne continua que rarement à prêcher 
les jours des grandes têtèe chrétiennes, et son état de santé ne 
loi permit plus ensuite de remplir ses fonctions pastoral». 

L hôpital avait dû emprunter d'assez fortes sommes, pour com- 
pléter ses constructions et se créer un revenu de 2000 florins 
environ. Toutes ses dettes fuient éteintes en 1867. Les pensions 
des veuves avaient été régulièrement payées, et chaque année le 
Cooaistoire était crédité, sur les anticipations i loi faites, d'une 
petite somme variant de 100 i 150 florins. 

D'après les r^lements de 1708 pour l'hôpital dont mention a 
été fute ci-devant, l'ingérence de l'église puis celle du Consul 
et du collège Consulaire avaient été successivement éliminées des 
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a&irea de l'bopitaL Le Consul seul avait conserva le droit de 
convoquer aee natlonaaz pour les questions relatives à cet éta^ 
blissemect. 

1a Xation ne se compose pas seulement de Hollandais pro- 
testants, mais aussi de Hollandais appartenant & des confeseions 
religieuses difiërentes. Mais les protestants seuls contribuent an 
maintien de Thopital et du cimetière qui en dépend, soit par des 
dons volontaires, soit par des legs testamentaires. Les Hollandais 
catholiquw romains, grecs et Israélites ont des hôpitaux et des 
cimetières à eux et ne font presque jamais usage de l'hôpital, 
encore moins du cimetière hollandais qui a toi^ours été considéré 
comme un établissement essentiellement protestant 

L(H«qu'en 1868 les dettes de l'hôpital furent éteintes, on com- 
mença à se récrier sur les arrangements prù à l'égard du Con- 
sistoire; chacun voulut avoir sa part des revenus; il y eut 
mSme des motions toudaut à vendre l'hôpital et en partager 
le produit entre les nationaux. De grandes dissensions sui^ireot 
et c'est grftce à une intervention éclairée et généreuse du gou- 
vernement de Sa M^esté que le calme et un apaisement relatif 
sont revenus. Le Consistoire ne se trouvait pas cependant dans 
une situation Ënandère plus âivoiable dans ce moment. Le pasteur 
ne pouvant plus, à cause de l'état de sa santé, continuer ses 
fonctions, avait demandé nne pension relative. Sa mort, arrivée au 
mois de février 1880 l'empêcha d'en jouir. 

R J. VAV LmsKP. 

Smyrne, 30 mars 1882. 



Cet état de l'église sans pasteur attristait vivement les membres 
de la colonie hollandaise de Smyrne, qni ne pouvaient, vu leur 
petit nombre, fournir par eux mêmes le trmtement d'un pasteur, 
et c'est en ces circonstances que M. H. A. Crommelin vint 
à Smyrne et qu'il engagea le consul M. B. J. van Lennep 
à s'adresser à notre commission pour savoir les démarches qui 
devraient être faites, non seulement pour obtenir un pasteur, mais 
aussi pour rattacha l'église de Smyrne à nos églises wallonnes. 

Le conseil fut suivi, et le président de notre commissico, M. F. H 
Oagnebin, se chai^ea de voir ce qui pourrait 3tre fait en faveur 
de Smyrne. Il le fit avec son zèle accoutumé et l'on peut affirmer 
que cette nouvelle église lui était devenue aussi chère que s'il y 
avait passé des années comme pasteur. C^à en décembre 1880 
il avait eu de longues conférences avec son ami F. J. J. Uou- 
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nier dans le savoir et l'expérience dnqnel, en ces sortes d'afhirea, 
il avait une entière confiance. Le premier résoltat fat qne l'église 
de SniTToe fat pouirue des règlements synodaux, dont jasqne-U 
elle ignorait l'existence, et que des démarches farent foitos aaprës 
dn nùDistre des cultes, U. le baron van Lynden van Sandenbarg, 
pour obtenir, et le traitement de û. 1200, et le congé d'élire. Qaant 
à réunir l'élise de Smyme à notre corps wallon on ne poavaît 
7 penser, et M. Hounier fît part au Consul des difficultés insor- 
montablee qui s'y opposaient Ces démarches eurent on heureux 
résultat, et, par décret royal du 1 mars 1882, le traitement, ainsi 
que le congé d'élire, furent accordés. Il Mlait à présent trouver 
un pasteur, la voie ordinaire ne pouvant être suivie ce furent de 
nouveau Kess. Uounier et Gagnebin qui prirent sur eux d'y 
pourvoir. II n'étiùt point &cile de le faire et le choix n'était pas 
grand ; cependant ces messieurs réussirent à trouver an candidat 
qui répondait entièrement aux désirs de l'église de Smyme. Ce 
fat M. Louis le Bouvier, descendant d'une famille française 
réfagiée en Angleterre et qui avait étudié i Paris et à Lausanne, 
n fut élu pour trois ans. Il est encore aujourd'hui eu ohai^ge. 

n arriva le 23 mars 1882 à Smyme ; il fit son sermon d'entrée 
le 26 mars suivant, et ce jour fut pour l'église de Smyme un 
vrai jour de joie et de bénédiction. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



BelationB da Tremblemeot de terre de 1 

Le iO juillet 1688 il y ent un tremblement de terre i Smpve qui en détruisit 

•^— — '>- lartie, ce qui a causa un grand préjudice anincgodantt; puisqu'il 

nombre de miiions renferaôEa, le feu prit aux magasins à poudre 

françcna, anglois et hollaudois, et fit un plus grand range que te 



a pins grande partie, ce qui a causa un grand préjudice aninegodants; puis qu'il 
T est nn grand nombre de maisons reufersôES, le feu prit aux magasinsàpr"''~~ 
des marchâiids frsnçma, anglois et hollaudois, et fit un plus grand range q 
trembleiiMiit de terre n'en avait tait. Le château qui est sur le bord de la 



« nreaque tout éï6 reuTereé, la perte des marchandises se monte i plus de six 
Millions d'Ëens et les angims seuls t ont perdu plus de 80.000 livras sterUng. 
{Dictionnaire historique de L. Horer;. Edition de 1709). 

Relation Manuscrite, retrouvée chez une famille françùse 
de Smyme. 

Beittion d'un tremblement de terre survenu i Smnne dans la jonmée do 
10 juillet 16S8. 

La secousse a commencé annt midi et a conunenoi i détruire le château qui 
s'éléTe i l'entrée du Golfe. Cette forteresse «'étant subitonent enfoncte en terre 
Jusqu'au milieu des embrasures, a'«at remplie entièrement d'eau, de sorte qu'on 
ne ToH pins les canon». Lee trois quarts dés maisons d'alentour ont été renver- 
aiea et quelques arbres derrière. 

A l'éûrd de la nille où la secousse s'est fUt sentir presque au même instant, 
la TÎeilEe Douane est le premier bâtiment qui !ie soit écroulé; une partie des 
murailles et de la toiture est tombée, et en mâme tems toute la ville a été 
ébranlée; presque toutes lea maisons ont été renversées et 15 a 16 mille penon- 
nés ont péri dans cette catastrophe. Les Turcs sont cenx des babitants qui ont 
le plus souOb^ 

Peu de Francs ont succombé, les maisons situées près de la mer ayant moins 
aouSert qne celles de la haute ville; mais leur rue ou quartier n'en a pas miûns 
été maltraité pour cela. Le feu ayant pris à une maison s'est ensuite communiqué 
i tontes les autres avec une impétuosité extraordinaire, attisé qu'il était par un 
vent des plus violents, de sorte qu'il n'est pas resté une seule muraille debout de 



ai 1m baillo qai k pouMt, 
ftoïruba uudcrbc. 
L< Biflitn d( l*^'!* » Itit pu nnticn d'aï latn tn»' avnbtamnt di U 
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toutes les maiBons qui Étaient dans ce quartier. L'iocendie s'ett éteodn le Itmg 
de û Rue des Fnacs et en même tems «t remonté an quartier des ArméaieiiB, 

ri a été aussi maltraité que celui des Francs. Il ■ pareillement pénétré jusque 
as les Baiars, si bien que la moitié de la ville a été Ticlime de son inteosità. 
Il n'y a que la Douane neuve qui ait été préservée, grâces i deux ""pirin^ en 

Sierra de taille et voûtés, i l'heure qu'il est le Ten existe encore sons les raines 
es maisons, et il j a presque tons les jours des tremblements de terre. 

Les Karavansérails ou entrepots de marchandises ont tous été renversés on 
bnilte, à la reserve d'un seul situé an Tonds du Bazar et qu'on appelle le Khan 
des Cotons. Il y avait deui on trois de ces Karavansérails qui étaient remplis de 
5 a 600 voyageurs de caravannes de l'intérieur et pas nn seul de cas malhêureus 
n'a survécu. Le Klian de Kupruli est bâti en voûte et couvert en plomb, afin de 
mieux résister à l'Incendie, mais il n'a pu résister A l'envahissement général; le 
feu a pénétré par les fenêtres et s'est communiqué Â l'intérieur. 

On ne peut encore estimer la perte qu'a causé ce désastre; il est constant qne 
trois nations française, anglaise et hollandaise, y ont perdu plus d'un milûoo de 
piastres (une piastre valait alors 5 a 5'/] francs) tant i cause des marchandises 
et argent comptant perdu dans cet incendie, que par le nombre de dettes qu'U* 
avaient contractées dans le pays et anxquellrâ ils ne pourront pas faire honneur. 
Beaucoup de marchands ont perdu leurs livres; c'est ce qui 1^ chagrine le plus. 
Les archives des trois chancelleries, française, anglaise et hollandaiae ont éU 
entièrement bralées. 

Un graod nombre de malfaiteura ont profité de cette malheureuse circonataooe 
pour pUler et commettre des désordres. 

I«s tnùs Eglises catholiques des R. C. Capocins, des Jesoitat ot des Reodeta 
ont été complètement détruites et deux religieux ont été brûlés vife sous les mioea 
de leur couvent, sans qu'il tM possible de leur donner du Mcoors qu'ils demui- 
daint avec des cris déchirants; un grand nombre d'habitants ont péri delà même 
manière; quelques tins en voyant approcher les flammes qui allaient les dévorer, 
suppliaient quon leur procura une mort plus douce en leur tirant des coups de fnsil. 

u Grande Eglise dee Arméniens a été incendiée, aussi bien que la gjuda 
Eglise Grecque. I«ur chapelle de St. George, siluM dans leur dmeliàre n'eatqu'a 
demi ruinée. Les maisons de leurs papas (prêtres) qui étaient à l'entoor, ont été 
presque toutes détruites. 

De diisept grandes mosquées trois seulement sont debout et encore ont elles 
été endommagées; il y en avait une quantité d'autres petites qui se sont écrou- 
lées. Le cbalëao qui domine la ville ainsi qne celui qui s'éûve i l'entrée des 
Bazars ont peu souOért. 

n n'y a presque pas nne maison logeable dans toute la ville; il y a A craindre 
que les pluies n'achèvent de demoir entièrement la ville. 

Lors de la secousse la terre s'est entre'onverte en diCbrenls endroits, et il en 
sortit une eau noire et bonillante qui exhalait une grande puanteur. D est i 
croire que cette eau venait de la mer, puisque le lendemain on a vu au deaaos 
de ces cravaseee quantité de poissons morts. De plus le sol s'est a&issé de plus 
d'un pied, ce qui est fiuâle i remarquer, puisque la mer eet an niveau de l'Ecnelle 
des Francs, ce qui incommodera beaucoup la ville en hiver A cause des grand* 
vents du Nord. 

Ceux qui se hasardent i aller par la ville disent que les chiens et antres ani- 
maux dévorent les cadavres des habitants auxquels il n'a pas été possible de rmdre 
les derniers honneurs. C'est un bonheur qne la catastrophe ait eu lieu dans la 
journée, autrement toute la population eut été ensevelie sous les décombres. 
Quantité de familles qui étaient dans l'aisance se trouvent plongées dans la 
misère, aussi n'entend on de tous cotés que des cris de désolation. ' 

On assura qu'à trois lieues de Smyrne du coté du village de Seidikeni, qnd- 
ques sources se sont taries et que d'autres au contraire ont coulé; il y en a une 
entr'antres qui est capable de raire tourner deux moulins. 
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W. 2. 
Extrait du Document Turc traduit en Hollandais, intitulé: 

BCapîtutatîen en prevlknen b^ de Kqaerlijcke Hayeate^te Sulttn Achmet Chan 
segeven aen de Hoogh Hogende heei«n Slatan Graierael der vqje Vereenicbde 
NederUntsche prOTÎncieii, eni." 

Artikel 49. Soo yemandt eenige Nederlanders wilde overtuQgen dat hij hem 
tct eeo Tnrck gemasckt hebben, ea hem om dese oorzaeke eenige moeyten aen- 
doen, soo sal 't selve vtn geener waerde syii, ten waere hy in çresentie v&n een 
Nederlantsche Dragoman met seyne eijgene wil seijde, ick wilmg Turcksmaeken, 
welck alleen gelden sal; ende soo menigmael als de Dragoman niet en corne, boo 
en raach niemant hem om die ooraaecke roolesteeren, doch sal men de Dragomans 
soeken, op dat iq haer presenteeren. 

Art. 52. De Ingesetenen van hoogh^edachte heeren Stalen Generael, eu aile die 
onder haer ataen, die na Jérusalem sullen re^sen, om de lande le besien, sullen 
soo wel in 't heen gaen als in 'l weder keeren, Tryeluck naer haer believen 
mogen gaen, sonder dat hen yemandt eenige moetjten mach aendoen, de Hunne- 
ken SHnde ia de Caman, noch oock yemandt anders, en sal hen dnrven eenigh 
iMletael of bekommemis geven, noch oock s^çn g^ sijt luteranen, wij wiUen o 
de plaetae niet laeten sien, maer auUen aehonden aijn de plaetsen die men gewoon 
is te sien, haer te toonen, sonder eenige tegenstant le doen, ofl eenige excuse 
voor te brengen. 

Capitalation et privilègea accordés par Sa Majesté Impiriale le Sultan Achmet 
Chan i Leurs Hautes Puissances les Etats Généraux des Provinces- (Joies etc. 

Art 49. Si quelqu'un voulait convaincre un hollandais qu'il s'est ^t turc, et 
lui causer à ce sujet quelques difficultés, ceci n'aurait aucan effet, à moins qu'il 
n'ait ^t la déclaration en présence d'un Drogman de l'ambassade hollandaise- 
Art. 53. Les sujets des Etats Généraux, qui se rendront à Jérusalem seroat par- 
bitement libres, tant en allant qu'en revenant, et personne ne pourra 1œ molester, 
pM même les moines auxquels il sera dérendu de les baiter de Luthériens et de 
leur refuser sous ce prétexte de lenr lîiire visiter les Lieux Saints. 



N°. 3. 
La teneur de la lettre de l'admirai fisssa estait telle. 

C'est Dieu qui ayde. 

Le peaple des puissans é exquis Chrétiens de la grande Religion du Messias, 
les bons qui sont bons au double, le peuple de Jésus qui enseignent ces choses â 
toutes les RepubUcques, les Seigneurs des . . . . é des écritures, qui renoncent aux 
images é aux cloches de la messe, ceux de Flandres ê d'Hollande é le bien réglé 
é très sage comte Maurice, que toutes leurs aCbires puissent réussir i une bonne 
fin é la .... bhquese, nommée en la Relimon de Jésus, é en outre A tous autres 
de Flandres, é principalement à ceux là. Dieu vous rortiile, qui est le Souverain 
bien, ^ la droicte voye é vous doint ce qui vous est nécessaire etc. etc. 

(Suit la déhbération des Etats Généraux dont l'Extrait suivant); 

....c'est un pramaticà paroû les lurcks que quand on envoyé quelque lettre 
d'importance, il fkut que cela se (ace en la présence du Conseil des Bassas, capi- 
taines è généraux de la mer, les susd*. lettres signifient que cette lettre a esté 

me par te susdit conseil, afin qu'il soit notoire que le Roij le commanda 

Les Etats mirent le faict en délibération, comme l'estimant Tort nécessaire afin de 
pouvoir trafflequer librement à Algier, etc. etc. 

.... Mais il y eust beaucoup d'oppositions tant dedans que dehors le pays, car 
quelques uns fesaient conscience de traiter avec turcs é mores, mais on opposa â 
cela 1^ exemples d'Espagne, de France é autres, tellement qu'en Bn on résolut 
d'y envoyer pour faire nn essai) ^ Docteur Corneille Haga etc. etc. 
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N°. 4. 

iDBtructîe Toor den Predikant gaende nae Smima t'samen 
^teld door ordre ran de E. Glassis Tan Amstradam. 

1. bg sal de leera des GoddelQCken woorta gesonderluck en alichlelqck met aile 
TOOrsichlishegt den volke TOordrâgSD etide vercondigen.deSacrsmenteimiiChristo 
ii^MUIt bedienen, soo menichmael ala de gelegenthe^t ran de plaetse eode de 
gemeente aldaer sàl verre ijsscheii. De Cranken behoorlgckbesoekenen vertroosteo, 
ende de Eerckelîjcke discipline naer gelegeotheyl voarsichtel^ck administreeren. 
Oock de Cathechisatie soo bet doenelijck is, met aile DMatichetJt iraOTnemen,ttide 
dat ailes naer Gods woorts in conformîtetjt van Confes^ Chiistaiydie cattiêchis- 
mus en de Sinode nationael laestmael toi Dordrecht gehoaden, «ide g^ck hier 
te lande in de gerefomieerde Kercken werden gepleecht. 

3. bti sa] oock goede uoirespondentie onderhouden met dese Cla»e, en yts 
eitraonuiiari) loorrallende (soo het de tfjt l^den mach) daermade adviseeren en 
jaerlijck den staet der Kercke overschr^ven en tôt dien eijnde aile Toorvallende 
aaeken in aen Kerckbœck pertinent opleéckenen. 

8. al terstont daer gecomen s^nde tracliten een gemeente coder die Ttm onse 

natie op te richten en tôt soeken te vememen wat ledematen ran de ge- 

reformeêrde Relegie datter ^n, en op aile de sulke die vas atichtelncke amme- 
gangh ende sujTer van gevoelen in bet stack der leere sijni bjfsonderl^dt adit 
geven, om daer ugt nienwe leedemalen aen te queecken en alsoo beqnaeme stoSa 
toeken, om daer nyt t^ gelegentbeil T«n tyt eenen kerckenraede aldaer in te 
atellen en op te rechten. 

4. en Dp dat de Predikant midderwaerts gaende, van eenige bulpe toot bet 
tegenwoordige mochte nerden, soo sal bet niet ondienstig syn. dat bg de bulpe 
en raad «an den béer Consul in voorrallende saeken gebruucke. 

5. aldaer eenige tgl geweest sijnde, soo haest sU sich daer toe uyt de lede- 
maten lan onse nalie bequaeme steffe sal comen op te doen, een ot meer god- 
eatige ende wel beproerde mannen bij sich assumeeren om in de quilite^jt aU 
ouderlingb en ofT diaconen nevens bem den dienst der kercke te betracblen, ende 
dat ailes tôt dier t^jt toe dat de gemeente (die men aldaer onder Godee genadipn 
segen boopt op te rechten) salx aal aangewasaen sgn, dat raen voorts naer de 
gewoonlijcke ordre van de kercken bier te lande lot verkiesinge van onderlïngm 
en diaconen sal connen Toorlvaeren. 

6. in bet aennemen van de ledemaeten ende het dopen van kinderen off vol- 
wassene, sal btj volgen d'ordre* en gevroonten die hiertelandefjebragckelgkexyn, 
opdat ailes met beboorlycke ordre en voorsichUchegt bele\jl seunde, aile ergeniase 
soo veel raogeltjck geweert, en de lugater dier kercke tôt Godea eere macb be- 
vraert en opgehouden werden. 

T. Soo ocdc eenige u\jt andere plaetie comende haer voor litraalen der gwefor- 
meerde Religie utjlgeven, en versôekea tôt bet nacbtmael geadmîtteert tewordoi, 
sonder dat s^j nocbtans bare kerckelqcke attestatie bg baer bebben, sal dienstich 
Stjn, al voor heenen naer baer comportement, soo veel mogelijch te veraemoi, 
en niets tôt baei' nadeel vindende, deselve voor den tijt van die regae, en baer 
verblijS op die plaetae, ala paasanten toe laten, niiddelertgt baer vermeenende op 
een andere tyt baer attestatien mede te brengen. 

6. hg sal oock nauvrer acbt jjeven om in ailes (soo veel mogel^ckendoenlgck) 
de unïrormitefjt met de practucq der kerck deses landts te onderhouden, in bet 
ondertroDwen en tronwen (soo het i^er mochte voorcomen) en sich daerinrega- 
leeren naer het trouw règlement, off de politijcque ordonnantien, op het stuck 
des huwelycks bg deeen staat gemaekt. 

9. sal oock goede sorge dragen datte in hare godsdienstjge bgeencomsten eebige 
collectîe van almoessen gescbieae en daer van pertinent i-eeckeninge gebonden werden, 
waer ugt dan naer gel^entbeijt de nootdruftige passanteo ende de arme lede- 
maten (soo daer eenige snn) off oock wel eenige gevangene alaven geholpen en 
vertrooet aoade connen weraen. 

10. sal oock een pertinent register houden van aile de ledematen ende dergener 
die gedoopt werden, en die tronwen. 
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Totgou welke instracUes gelijck n. n. bij dcscn gebst wwt hem in t^ue be- 
dieninge te dregen, en h^ van sgoe i^de belooft heêft snlis te doen, soo U bem 
gjjne »cte van beraspingembehoorlyclEerormeiieTeiitdeMiiUtructiemeedegegeven. 

De Heer Consul beoFt ùcb deee poîDcten vkn instructies wel Uten geTaUen en 
is s^a £. met eeaen gerecomraaudeert : 

1. bet boaden tui een Register dergeenen die aidaer iterTen. 

3. het stock van de oprecbtinge eener schoole ont de jonge jeucbt in het ksan 
en schr^Tan, ende de kennisae van de chriateluke Religie te onderwiJBen. 

't Eente he«ft igo E. aeer nodii^ gaaordeelt, het tweeds onder bedenkioge te lyn. 

InatructioD pour le Pasteur allant à Smynie rédigée par 

ordre de la Classe d'Amsterdam. 

t. n tunoncMa U parole de Dien et distribuera ks ncrementt anni sonTcnt 

qoe let beaoins de U communauté le fsroat désirer, il visitera et consolera tea 

malades et appliquera avec pmdence la discipline ecclésiastique et prendra soin dea 

cathéchismes. 

S. 11 restera eu correspondance suivie avec la classe et tiendra un registre où 
il mentionnera tout ce qui aura lieu. 

3. ÂusâtAt arrivé il s'occupera de réunir tous ceni qui sont de U religûm 
réTormée et recherchera beui qui sont aptes à former un consistoire. 

4. 11 ter» bien de s'entendre «ur tous les points avec le Consul. 

5. Quand il y aura ét^ quelque temps, il tât^era de former un consistoire d'anciens 
et de diacres. 

6. Pour la réception des membres et les baptêmes il suivra le mode usité dans 
iM PajS'Bas. 

7. H pourra admettre â la Ste Cène les étnu^ers de passage sur le compte de* 
quels il n'aura rien entendu de reprébe&nble, tont^ois les priant d'apporter, i 
leur prochain vojage, leur attestation. 

8. D observera aussi pour les annonces et les bénédictions de marriage les ha> 
bitudes de ce pays et les règlements en vigoeur sur ce sojel. 

9. n aura soin qu'au culte public une collecte soit faite en bveur des pauvres 
et que le produit en soit bien administré et serve tant pour les indigents et les 
pauvres pavants que pour le rachat des esclaves. 

10. Il tiendra on registre des membres et des baptêmes et mariages. 

Le CoBsut a été satisbit des articles à-deasus mentionnés et a recommandé an 
pasteur de tenir aussi un registre des décès et de réfléchir à la fbndation d'une 
école où les en&nts apprendraient i lire, â écrire, et où on leur ensdgneraît les 
principe* de la religion chrétienne. 



ËxtractOD u^t 't Begister der Resolutieo van de ho. mo. 
beeren Stateo Geoerael der vereenichde Ifederlanden. 
Jovia dea 5 augusti 1666. 

Ontfkngen een missive van de Directeuren van den Levantschen bandel ende 
Navigatie in de middelantache Zee, geschreeven tôt Amsterdam den 31 july lest 
leden, houdende in effecl eni. eni Stellende wijders haer ho. mo. in beden- 



ken off deselve niet werden , . . . goet vinden geroelden Résident (Joris Croock) 
àtie van de pumgt " " '' ' ' " *"' "" '' 
s benligen Evange 
I voomoemt soude nemen, alsôo aile publycque Uinisters van desen staet 



te recominandeeren de exerdtie van de pumgcque Godanlienst, ende dat hq tôt 
' '■ • "^ "gen Eïanr" '-'' — " ' '— 



1 eynde, een bedienaar des benligen Evaogelinms met sich naer Constantino- 
pouQ voomoemt soude nemen, alsôo aile publycque Uinisters van desen staet 
bngten 'sknds, ende «nder deselve mode den Ccûsul tôt Smime met een predi- 
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curt Tonrsien waren. Waarop seddibereert synde, il goet gefonden en nntaan, 
dit dm «ooriUMmde Résident C roock een predicuit met hem omv Constantt- 
nopden sal hebben te nemen, wisna tractsment en de onderhont m1 comen tôt 
luten van de contmerde op de Letant gedreveo werdende. 

Extrait du Bistre dea B^lutions des Etats Généraox 
du 5 août 1666. 
Lee Directenrs dn Commerce sur le Levant demandant que le nobvean Rendent 
à Conalantinople près Croock soit pourra d'un ministre comme c'eat le cas pour 
tous las Ambassadeurs et aussi ponr le C(»uu) de Smjrne, ce qui a été résolu. 



N<>. 6. 

Yenerie den 13 mag 1666. 
missive van den Consul Van Dam, gesdweeven tôt Veneliaa 
den 19 aprîQis lest leden, hoadende adrertentîe, en onderanderenineflbctdatnacr 
dat den Il«sident Croock met s\)n geselschap vier da^en tôt Bagnsa was ge- 
weest, bet gebeurt is, dat op den 6 der^lver maent aprîTl, s^nde woeusdach voor 
paescben, 's moraens lusschen dertien en veerlien uyren Italiaens, ctt acht en 
n^en uyren Hollants bi} still en claer sonnescbijn weer, sonder eenige voorgaende 
teèckenen van wiot, off quaede constitutie van de lucht seer schiel^ck en oaver- 
vacht soodanigen schrickeliicken en ongehoorden aertbeevinge is ontstaen dat 
daer door in een oogenblidi en niet gedurende den tijt dat men Onsen vader 
soude hebben gelesen, niet alleen aUe de huysen en paUejsen in Ragnsa toot- 
BGhreevene, maer oock diâ eenige uvren in 't ronde te landewaert in itonden t« 
eenemael syn geniineert, en oader de voet gevallen, sonder dat een eenigh hn^ 
onbeschadicht, off bewoonlyck beeft bUJve staan in deselve misérable stadt, àte 
in ailes Sudoma en Gomorra gelydi vas gewoTdoi, alsoo behalve dese roede, 
een brani naderhant allés noch heëft vemieit tnelck de aerthevinge hadde laten 
staen, wordende staet gemaekt dat met die slagh vtjET dii^sêot sielen sfja omt 
leeven geraekl, en niets' maer als omirent T\jff hondert overgebleven, soodat de 
overellendige constitutie van de voom. plaels aââet met ge«n penne istebeechr^- 
ven. Dat in de voorïerhaelde ruine, den Toornoemden Résident Croock , ^n 
huySTrouw, kint, staeijufrrouw, dienstmaecht, noch te bedde, en in deselve kamer 
sgiûte, seer schiel^ck overvallen en jammerlycL dood verplettert sgn geworden, 
nevens den predicant en noch twee anderen van syn geseischap, maèckende te 
samen bel getal van acht sielen, behatve nof sess andere die mede ondert selve 
geseischap soude hebben gereyst en insgelticks ^jn omgecomen. Doch dat hjj 
van Dam door eene sonderUnge directie Godts, de vooraijireeve en de noch meer 
andere daerop gevolgde plaegen van honger, vuvr, gevangenis, eni. seer miracn- 
leuselijck was onttximen noch iu sijns onderdeederen ende op sqne mnjleu 
^nde ende in dat postajr oock wed^ tôt VeneliSn voorschreeve geairivaert, mrt 
een kleyn marsiliaensche tartaue die juist tallen getucken tôt Ragnaa indehaven 
lagb, hdtbende allée verlooren en laeten staen, eni. eni. 

Tendredi le 13 mai 1666. 
Reçu une lettre du Consul van Dam, datée de Venise, bisaut part que quelques 
jours après l'arrivée du Résident Croock et de sa suite é Raguse, )e 6 du mois 
d'avril, étant le mercredi avant Piques entre 8 et 9 beune, par nn beau toteil, 
sans vent, nn épouvantable tremUeroent de terre a eu lieu et que dans un espace 
de temps insuffisant pour dire un pater, tous les palais et maisons de Ragow 
et des alentours ont été ruinés, lequel malheur a été consommé par l'inoandie qai 
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■ anlii et qui a détruit tout ce ((ai restait encore; qu'on comptait qu'environ 
dnq mille personnee avaient péri etpârmi elles le Résident Croock, sa femme, son en- 
ttai, le paMeur et les domestiquée, en tont hait personnes; que lui Van Dam aroit 
en la bonheur de sauver sa vie et qu'il était arrivé i Venise dénué de toutes choees. 



N°. 7. 
LuDae den 19 eeptember 1678. 
.... oock daemevens ontlimgm een misnve van de gemelte Directeuren van 
den Levantsche bandel ende Navigatle in de Hîddelanlsche Zee geschreeven tôt 
Amsterdam den lï descA, hM voorn, snbject ntekendeende'WfjdaicoDtinmieereiida 
de navolgende prânten die ey verwtiden, dat tôt rust ende eendradkt tussen 
Toom. Résident en deaeeb predicant, mitagadera tôt onderhout van eengoedeorde 
in de Kercke niet ondienstig sonde sfin; namentlijck : 



e hq 
«wt geawisteert. 

S. Dat ket geen de Kerck van Constautinopolen en Smima mogt komen te 
doen ni weesen classicael bg provlsie. 

3. Dat den predicant tôt Constantinopolen niet alleen pradîcant van den heer 
Hesldoit, maer ran den heer Président en Natie te samen mogen agn, soo wel 
in Fera als Galata. 

4. Dat de predicanten tôt Constantinopolen en Smiraa, bnytens sliaya van den 
Résident en Consul mogen aijn en oock haer e^gen bosten mogen doen, des dat 
voorn. Hinietars daer voor oen de voom. predicanten goet doen vier hondert gnU 
dans jaerl^cka te betalen, aile half jaren de geregte helit, hebbende den predicant 
D*. Thomas Coenen, eertqts tôt Smiraa, votgena resolutie van H. ho. mo. in 
dato den 7 Uaarti 1670 soo veel voor s(jn e^gen costen genieten. (NB, cette reeo- 
lution ne se trouve pas dans le Registre du Consulat des Pays-Bas). 

5. Dat geene crimineele procednren tegen de predicanten en gemeqnte in die 
gewesten don de overhent mllen mog^ werden aengegaen, in saeken daer geen 
perienlnm in mora is, dan met kennisse van H. ho. mo. of met commnnicatie 
van de gemetJQte van die plaets en van de naestgelegen Kerck. 

6. Dat den heer Résident nochts.' syne Emilie aen den predicant geen disraepect 
snllen mogen aandoen, sûnder speciaele order van den staet, gel^ck mede niet 
den predicant omirent den heer Résident ofte derselver Tamilie, maer malcander 
soodanige eer bewijsen, als een yder volgens derselver ampt en bediening competeert. 

7. En eyndel^cke dan den predicant tôt Constantinopolen b^ occa^ oock sal 
mogen prediken by de Heeren ambaseadeurs van Engelandt en andere repreaen- 
tanten van de ger^ormeerde Religie. 

Waer op gedelibereert s^nde, is goet gevonden ende vsrstaen, eni., enz. 

Lundi le 10 septembre 1678. 

Lee Directeur du Commerce au Levant proposent les articles snivantsi 

1. Qne le pasteur soit autorisé à choisir deni membree de la Nation qui refffé- 
Boitent le conaistotfe et qui l'assistant 

2. Que ce qui sera [ait par l'église de Constsntinople et de Sm^TOe s«9 consi- 
déré provisoirement comme lait par une classe-, 

3. Que le pasteur i Constantinople ne soit point seulement ministre du Résident 
mais sussi de la Nation tant à Fera qu'à Galala. 

4. Que les pasteurs de Constantinople et de Smjme ne seront point tenus 
d'habilar chei le Résident oà le Consul et qu'ils pourront vivre 1 leurs ftaia et 
que les Euvojés leur pajeront en ce cas nne indemnité de 400 flerins, somma 
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Îoe le iHutenr Thomu Coenen, d-dennt pistaor i Scqttiw reçut uk réwlntioa 
D 7 mars 1670. 

5. Qu'aucun procès ne sers intenté aux paateurs ou aui églises sans que oeil 
ait été d'abord porté à la connaissance des Etats Généraux, hormis les cas d'urgence. 

6. Que le Résident et sa faroille d'un coté et le pasteur de l'autre seront tenus 
de se traiter réciproquement' avec respect. 

7. Qu'il sera permis au pasteur de Constantinople de prêcher oocaaioaeQemeot 
chei l'ambassadeur d'Angleterre ou chei d'autres représentants da princes protestants. 

Ce qui a été approuvé. 



Marias den 4 October 1678. 
3 werden gearresteert, sooaUdeselia 



ente sollen bebbea 
aen le stellen, drie van de bequaànste persooneu, van «iéwelke twee aU ouder- 
lingen, ende de derde als diaken metten predicanl, den Eerckenraet nillea repie- 

Dat de vooro. predicanten aile mogel^cken gver sollen hebben aen te wenden, 
duor cathegisatien, alsmede liesoekinge ende Termaninge de respective gemeoiten, 
ten eijnde Godi h. woort ende Evangelinm soo veel doenlijiA bevordert «wde en 



Dat deselve predicanten tôt meerder commoditegt van de Nederlantse Natte lot 
Constantinopolrà ende Smima respective des sondaschs op een beqoaeme en ge- 
setle ar<> en beslemde plaetse gdyck hier le lande en elders geDrujckelnk ia, 
voor den Heuident en Consul reSDecttie ala toot de gemeenle sullen predikn, 
1 Résident of Consul int parUcolier 
ip de gealeUa 



, ,_ , _adegealeUa 

ure ende plaetse mel bel prediken van Godes h. woort pradeaelijck au voort- 
gevaren worden, ten ware den Résident op voorgaende ordre lan haer Ho. H. ofle 
._ __j___ — .■_. ujjgimn JJJ-- -■-■-- — 1---1- •._!!!_ — .^. 

elders badde moeteii vereqsen, i 
Résident sal moeten hebben te volgen 

Dat den Résident tôt Constantinopolen en Consul tôt Smima respective goede 
■orgen sullen hebben te diagen ende daer aen de hant te hebben dat de respec- 
tive predicanten gants geene degoicheyt werde aengedaen, te^ van wien hetoock 
soude moogen weeen, maer ter contrarie aile behoorlyclc respect gedrage werde, 
opdat deselve haero Tunctie mette meerder aensien, weerdiche^t en Tmgt in die 
respectieve geme^nto mogen b«dienen. 

^ndeluclî dat het tractement van den voom. predikant Henricns Mier- 
G k e n s hem bij den Rendent lal worden betaald van den 23 September 1678 
air als wanneer hy op het rapport van de beeren bore Ho. Uo gedeputeerden 
s(jne predicatie gehoori hebbende, is aengenomen, en dat den Résidât het verder 

tractement, sedert dat den dienst des h- woorls daer niet en sal hebben te 

verantwoorden, mits dat hg aen den Predikant snn residentie buyteo deeielb 
hogs verkieeende «nde sqn eijgen koat doende vier nondert guldens jaerlgcx sal 
geven te betaelen precieselyck aile halCT jaren de gerechte helli van dlen. 

Ende sal van dese Resolatie eiiract geeonden werden, ent. eni. 

Mardi le i octobre 1678. 
n a été résolu: qae les pasteurs de Constantinople ei de Smfme annuit, de 
concert avec le Résident on Consnl, i élire deux andens et un diacre quiforme- 
rant le cooaistoire. 
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Qne les pasteurs s'appliqueront et par des cath&ihisnies et par leurs visite* i 
domicile à inculquer auUnt qu'il dépendra d'eux, l'éTangile. 

Que les pasteurs prêcheront tous les Dimanches pour la Nation que le Réaident 
et Consul soient présents on non. 

Que le Résident i Constantinople et le Consul à Smjme auront soin que per- 
sonne n'offense les pasteurs, mais qu'ils soient toujours Imités avec respect. 

EnSn que le traitement du pasteur Henricus Uierckens lui sera payé à partir 
du 33 septembre 1618 et qu'il lui donnera 400 fl. d'indemnité si le pasteur prêferre 
ne pas habiter chei le Résident. 



N°. 9. 



Op hnyden den 31 Januarii van den Jaaren Dussent 
seven boodert en negea en Dertig. 

In Smyma compareerde voor mg GeorE-Philip Haan, «ncelier der Nederlandae 
Natie en de na beêchrevene eetnygen deHeer }an Derveau Nederlands Coop- 
D»n hier ter plaatse deweue verklaarde selyb h\j verklsard met d«Mn dtt in 
Bchuldige danlfbaarheijd en erkentenis van de goedheijd des Almagligen die hem 
nn ruym een en i\)riig jaaren onder siinen eunatige legen in seionden welstand 
hier ter plaatie ook nu gereekend de vgnig jaaren lerlopen zedert dat den almo- 
rnnde op den 10 Julii 1688 roet die verschrikknluke en bekende aardbevinge ge- 
rievde te beioeken, heevt laten beleeven, en in veele andere beioekingen en regt- 
nutige kast^dingen, genadig hevt gelîeven te bewaaren, dat hii mits desen het 
atDkje land ofte en agler en annex van het hospitaal van de Nederlandae natie, 
geroegd btj de stukken daar op door hem laatst doen bouwen met denelver 
mnuren en wat daar inné aard en nagelvast is, mjtsgadera het tuyntje met aile 
daar inné geplante boomen, eni. bijgevoegt by aile de bedden en verdere meu- 
belen daar ïd berustende, tôt dicnst en meerdet gemak der lieken indert»d, naar 
Inydend inientarics aan deesen geanneieert, ailes overdraagt en in voile eigendom 
transporteerd en annexeert mits dezen aan het voorige hosoitaal van de Neder* 
tandw Natie om daarin ter directie van den Wel fâelen Heer Consnt en Ëer- 
marden Kerkennsd in der tijd te plaatsen en te soulageeren, t' allen t^dan en 
voornameltjt ten tyde van brâmetteluke liekte, aile bëboefligen en armen als 
dianstboden of andere onzer Hatip ook het leevolk orner schepen, iiadat vj vol- 
gens tgd en onatandigheden en toesland van laken lullen vinden te behoren in 
wqie en 10 als bevoren in dietgelijke gevalien in het Hospitaal is gepractiseerd 
gewtffden, venoekende derhalve. opdat net bltjke, dat de minute deies ter Can- 
oellar\je bl^ven berusten en aangemerkt iq als een vr^vrillige, ende oui*eder- 
roepelgk givte onder der levende, van deielve kragt en vraarde van nu af aan, 
alsof hetselve bg Testamente ter iake des doods was gel^ateerd □( nagelaten. En 
al oofc ten dien eijnden aan den Eerwaarde Kerkenraad authentike a)p\je deies 
met dm inventaiies werde ter lund geateld om ook in het kerken- of hospitaal- 
boek le worden aangeta^end om daarvoor de gewoone en ordentdqke lorge le 
laten dngen. 

AUvt gedaan en gepuseerd m Smirna ten dage maande en Jaare als in den 
boovde deaea vermeld, in presantie van den Heeren Philip van der Sanden en 
*" '" de la Fontaine veriogte getnigen, die ' 
r Comparant bobbea ondersduvven. 

wat ftftt. jKaN Derteau. 
Philip van der Sanden. G. Phiup Haan, Caucele. 

Philippe de la Fontaine. 

Coi^ geextracteert en gecoUationnewt door m^ ondergeschrevene csncelier 
aaoordëerende met de origineele. 

Smirna den 3 Febr. A° 1739. G, Phiup Haak, Cancek. 
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Note. L'HopiUl dont il est bit mention dans la pièce ipû précède, se compcNÙt 
de quelques chambres de plein pied précédicn d'une petite conr invée. Le tenais 
en avait appartenu i Jean Oervean et on n'a jamais su si l'église râformée le lui 
avait acheté ou s'il en avait bit don, comme de la parcdle mentionnée dans 
l'acte d-devant. L'hôpital de cette époque et les chambres données par don entre 
lit», réparées i dillèrentes époques, existaient encore en 1853, lorsqae l'hôpital a 
du être reconstruit en même tenu qae 3 maisons attenantes pour lui créer des 
revenus. Le jardin a servi de cimetière lorsque celui dit de Ste Vénérande a été 
pris par ks Turcs; l'époque n'en est pas connue. 

Ce joarâbui 31 janner de l'année Mil sept cent rt 
trente-neuf. 

K comparu devant moi, Geoifes-Philippe Haan, Chancelier de la Nation Néer- 
landaise à Smyme et en présence des témoins nommés ci-dessous, te Sieur Jean 
Derveau négociant Néerlandais en ce lieu, lequel a déclaré qu'en reconnaissance 
de ce que le Tout-Puissant a épargné ses jours, le 10 juillet 16^, i l'occasion 
de l'épouvantable tremblement de terre, il donne à l'hopitol les terrains adja- 
cents avec lenrs bâtisses, arbres, meubles etc. tels qu'il les possède sans rien 
omettre, afin qu'ils servent surtout en temps d'épidémies etc. 

Fait i Sm^e le jour, mois et an susdits en présence de Hess. Philippe Tan 
der 8anden et Philippe de la Fontaine comme témoins etc. 



N° 10. 
Bellement» du Oonsiatoire. 

Les soussignés membres du Consistoire de l'EgUse Hollandaise Protestante i 
Smjrne ont arrêté dans leur séance du 16 avril 1840 les Règlements suivants: 

Articlb 1. Les membres dn Consistoire, qui d'après la dédaion par ceux de 
l'Eglise dana leur assemblée du 19 mars dernier, doit être composé, outre le Consol 
de S. H. le Bni des Pa}s-Bas et la pasteur, de deux anciens et de trcria diacres, 
'devront toujouis être choisis panm les persMines Isa plus respectables, las pus 
éclairées et les plus oonsidérables |du troupeau, et autant que ceU ee peut da la 
Nation Néerlandaise. 

Art. â. Conjointement avec le pasteur, les anciens auront l'oeil sur le troupeau, 
■ont les membres à être assidus au service Divin, i se présenta i la 
le, i Sure donner des instructions religieuaee à leurs enStnts et Ut 
sappuqueronl à tout ce qui contribue au progrès de la véritable piété. 

Art. 3. l* charge des anciens est en outi« d'assister le ministre de bons con- 
seils dans tont ce qui regarde le bien-être et le bon ordre de l'église et de servir 
ausai en perticulier de conseil et de consolation â tous les fidèles. 

ART. 4. A eui est déféré l'administration des biens appartenant à l'i^iise. 

k«i. &. Dans la séance qui précédera l'eiamsn â fnir« subir aui caiécbuménes 
avant leur première communion, il sera déddé par le sort lequel des trois anciens 
aasislera i cet examen. Si l'anden nommé ne peut y assisier, il léchera de se 
faire remplacer par un de ces collègues, ou bien payera une amende de 90 piastres 
au profit de la Caisse. 

Art. 6. Le soin dea pauvres du troupeau est confié aqx diacres. 

Art. 7. Dans la distribution des aumônes ils auront égard ani drconstanoea 
des pauvres, en alliant la prudence i la charité chrétienne. 

Art. 8. Ils anront A se procurer d«s reneeignements exacts sur les pauvres qui 
implorent leurs auménea et tout en les vLiitanl ils leur procureront des sacoon 
et des oonsidalions. 
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Art. 9. Lea pauvret boDtaux seront «uni \et olyeta de lenn aains et, tontes 
les fbia qne l'état de la Caisse le permettra, ils l«s préviendnuit en leur donntut 
des secoQrs aïK ménagement et délicatesH. 

Aut. 10. Dans les occasions importantes et surtout quand il s'agit de trouver 
dn moyens eTScaces pour subvenir aux besoins de la Caisse, les diacres con- 
sulteront le Consisloire- 

Aat. U. Les collectes i l'issue du service seront bites par les diacres i tour 
de rôle. Ils se sucrMeront tous les dsoi mois. Si celui qui doit Taire la collecte 
est absent, sans avoir mis à n place un autre membre du Consistoire, il payera 
une amende, de 10 piastres au profit de la Caisse. 

Art. 13. La Caisse sera formée du produit des collectes laites i l'issue du ser- 
vice, i la Sainte Cène, du produit des quêtes à domicile, et des dons que pourront 
bire des personnes charitables par dispositions tcstamen tairas. 

Art. 13. lee quêtes à domicile se Teront par deux diacres chei tous les membres 
do troupeau le dernier jeudi de janvier et de juillet Le troupeau en sera averti 
par le pasteur le dimanche précédent. 

Art. 14. Le produit des collectes et des quêtes i domicile sera destiné moitié 
au pauvres et moitié i la fondation d'une école protestante. La portion destinée 
aux pauvres sera autant que possible distribuée aux indigents de la communauté 
protestante. 

Art. 15. Lea anciens aussi bien que les diacres feront la reddition publique de 
kura comptes à la séanoe du mois de man de chaque année. 

Art. 16. Lors du décès, du départ, de l'émérilat, du renoncement volontaire 
on de la démission du pasteur, ce sera au Consistoire i demander le congé d'élire 
et de mettre toute la diligence passible i remplir la place vacante. 

Art. 17. Le pasteur tiendra une liste de tout les membres de l'telise, il en 
remettera une copie ani diacres, qui seront chargés de faire les quêtes a domicile. 

Art. 18. Au nombre des membresdenotreé^liseserontceui^ qui jauront fait leur 
confeetion de foi et ceux qui l'ayant &ite ailleurs se sont établis dans le pays, 
ponrva que ces derniers constatent par des preuves suffisantes leur admission au 
nombre des membres d'une communauté protestante de quelque dénomination 
qu'elle mIL 

Art. 10. Tons ceux qui seront inscrits comme meinbree de notre église jouiront 
des fruits attachés i cette qualité et pourront en conséquence être élus ccmme 
anciens ou diacres. 

Art. SO. Chaque année altemativemeat un ancien on un diacre sortira de 
cbarve et ne Kra rééligible qu'après un an. L'ordre à observer en cela sera 
décidé par le sort. L'élection d'un nouveau membre se fera dans la séance du 
mois de mars. Les anciens pourront être choisis du corps des diacres. 

Art. a. Le jour de la séance ordinaire da Consistoire qui a été d^i fixé pour 
le premier ieudi de chaque mois, le secrétaire fera passer un billet de convoca- 
tion aux membres qui seront priés d'y indiquer s'ils assisteront ou non à l'as- 
sembUe. Dans le 'cas qu'il y aura trois des membres qui ne pourront •) anister, 
la séance sera remise an jeudi suivant, ce que le secrétaire fera de suite savoir 
aux autres membres. 

Art. 32. Celui des membras qni n'assistera pas i une séance payera une amende 
de 10 piastres i moins qu'il n ait été empêché par un voyage, une maladie, on 
quelque autre raison grave qui sera pesée par les membres du Consistoire. 

Art. 33. Le secrétaire est chargé de tenir le protocole des actes du Consistoire, 

Ainsi bit et arrêté unanimement par les soussignés i Smyrne le 16 avril 1840. 

(sisnatures) 1. TAN LeHNEP, k. J. VbRWBTDE, 

G. J. Ddtilh, F. JOBL, R. J. Eedr, R. ]. 
VAK Lekhsp, j. Ed. di HocnEPiED. 
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Réglemente du Consistoire du 5 novembre 1854, modi- 
fiant cenx du 16 avril 1840. 

e Smyrne pot 

ÂtiT. 1. Le Consistoire est <»inposé outre Hons. le Consal Général des Pays-Bas 
et le pasteur qui sont iiiarooiÎDles, de quatre anciens et de quatre diacres au 
pins, qui doivent être chois» parmi les personnes les plus respectables et les plus 
iclairtes de la nation et du troupeau. 

Art. s comme art. 3 des Règlements de i840. 

fl4 „ ti^n N nn<^ l'exception de l'amende de 

SO piastres. 

Art. 5 modifie l'art. 11 de 1840 comme suit: 

Les diacres feront les collectes pendant le service d tour de rôle pendant deux 
mois; si celui qui doit ftiire la collecte est absent, il se fera remplacer pu un 
membre du Consistoire. 

Art. 6. La quête à domicile se fera une fois l'an i la fin du mois de décembre. 

Art. 7. Les diacres se cliarsent ^[alement de percevoir le montant des contri- 
butions ponr l'entretien du culte; ces contributions seront recueillies chaque année 
i la fin de juin. 

(Note. Cet article a trait au supplément de traitement du paateur.) 

Art. 8. Le produit des quêtes a domicile est destiné aux (âuTres. 

Art. 9. La moitié du prodoit des collectes pendant le service, sera versée dans 
la caisse pour l'entretien du culte (vide Note art. 6). 

Art. lu. Un des membres du Consistoire sera trésorier de cette caisse. 

Art. 11. Le pasteur est chaîné du fonds des pauvres. 

Art. 13. Le pasteur et le trésorier feront la reddition de leurs oomptes i. la 
Bn de chaque année. 

Art. 13. Un des diacre* est secrétaire du Consistoire; sa charge consiste icon- 
voquer les assemblées et A rédiger le protocole de chaque séance. Il est nommé 
pour un an et réél^ble. 

Art. 14. Comme art. 16 de 1840, ajoutant, „les démarches nécessaires auprès 
du Gouvernement de S. H. le Roi des Pajs Bas pour remplir la place vacante." 

Art. 15 comme art 16 des Règlements de 1840. 
„16„„20„ „ ,, 

.17 „ „S1„' „ nn rem(ilaçuit le premier jeudi 

de chaque mois par le premier dimanche de ctuqne mois. 

Smjme 5 uo*eml»e 1854. (tngnatures) J. vah LekheP, A. S. Vbrwbtiw, 

A. 0. Kedk, t. Rdegg, Gdido Gohzehbach, 
Ed. W. vam I^hhrp, Laureht KARcan. 
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PERSÉCUTION DES HORLOGERS FRANÇAIS 
PROTESTAIÎTS A CONSTANTINOPLE, 1686. 



Dans les archives de la Classe d'Amsterdam se troare e. a. la 
Correspondance des pasteors hollandais de Constantinople. Nous 
devons à l'obligeance de H. le dr. G-. J. Yos Az., archiviste, la 
lecture de cette cortespotndaDOe dont nous venons de tirer quel- 
ques renseignements sur les horlogers protestante d'origine suisse 
et française qui habitaient vers la fin du I7e siècle à Para ou 
ConBtantÎDople. 

Le pasteur Edouard Danckertz écrit le 20 novembre 1670 à 
son frère le pastenr Corneille Sanckertz, qu'il trouva à son arrivée 
à GoQstantiDople, outre la cour du réaident hollandais et 4 maisons 
hollandaises protestantes, un grand nombre d'horlogers français, 
pour la plupart de notre religion, qui étaient dépourvus de pasteur; 
il leur offiit ses services pourva qu'ils voulussent prendre la 
Sainte Cane chez lui et présenter leurs en&nts au baptême dans 
les assemblées du culte hollandais. 

Trois ans après, le 8 mars 1673, le pastenr Banchertz écrit à 
la Classe d'Amsterdam qu'il avoit proposé à 8. E. le Résident 
des Frovinoes-Unies d'attirer les 10 à 50 horlogers, hommes et 
femmes de notre religion mais sans pasteur, dans son assemblée 
pourvu qu'il fissent les prières en français, qu'on chantât les 
psaumes en français et qu'il prononçât de temps en temps un 
sermon dans cette langue. lie Résident l'approuva mais les 
ouvriers finirent par se retirer parceque le local où l'on célébrait 
le culte changeait trop souvent et que les heures du culte 
n'étaient pas commodes. C'est alors qu'ils se tournôrent vers 
l'ambassade anglaise, comme nous lisons dans une lettre du 
14 mai 1674. Ces protestants français se réunirent dans la 
coor des Aurais le dimanche pour dire leurs prières et en- 

lï. ÎO 
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tendre la lecture de la parole de Diea. C'est pourquoi ils 
dépendaient alors da pastenr anglais aa grand regret da pasteur 
hollandais qui tâcha alors de porsoader la Classe que ces 
FrançùB pr^rassent son culte, i condition que saposition'finan- 
dère devint plus ferme et meilleure. 

Messieurs les Résidents ne semblent pas avoir voulu secourir 
leur pasteur sur ce point; la question financière n'y est pas 
étrangère. Nous Usons dans la lettre du pasteur Andréas Forestier 
du 27 noT. 1676 à la Classe d'Amsterdam la même plainte, c'est 
i dire que les horlogers français, qu'il nomme Suisses, l'avaient prié 
de leur porter de l'édification, chose qu'il eût désiré, mais que le 
Résident, Justin Colyer, l'en avait empêché. 

Flus intéressantes sont les particularités concernant ces protes- 
tants français écrites par le pasteur Henri Merckens de Fera le 
4 mars 1686 à la Classa Un nouvel ambassadeur y arriva en- 
voyé de 8. M. te roi de France, Monsieur GLradln, qui tout d'abord 
ordonna aux ' horlogers français de notre religion comme à des 
si^ets soumis à l'obédience de sou maître et roi, de changer de 
lehgioD dans un délai de quatre mois et d'accepter la r^igion 
romaine catholique, et de se &ire instruire à cet effet par dee 
Jésuites et autres ordonnés pour c^; eu cas de refba il swùt 
obligé de donnei^ exécution complète aux ordres qu'il avait reçus 
de les expédier en France et de faire procéda envers eux selon 
le bon vouloir de ceux qui y sont ordonnés. 

Cette ordonnance produisit chez ces pauvres gens une grande 
consternation; ils ne savaient comment se tirer d'affiùre; eux qui 
chargés de femmes et d'en&nts avaient vécu & Consbuitinople 
pen(kmt bien des années ne purent se résoudre si fticilemeot 
& changer de domicile. Craignant le retour de S. E. l'Ambassa- 
deur qui était parti pour Adrian(^le pour ses andiences au{»ô8 
de l'Empereur des Taxes, ils se décidèrent à tout quitter et & 
se rendro à Smyme pour se &û« transporter de là dans notre 
patrie avec notre convoi, afin d'exercer leur culte là-bas en liberté 
et sans entraves- 

Cest pour œU que le pasteur pria instamment la Classe de 
vouloir assister ces français protestants quand ils seraient arrivés 
en Hollande, de bons conseils, de secours d'argent même, si la 
nécessité s'en biiait sentir, comme les Hollandus n'avaient cessé 
de le &ÙTe à Fera selon leur force. 

Feu avant la fin de l'année le pasteur Mierckens écrit encore à 
la Classe touchant ces protestants, le 16 décembre 1666. H lui 
apprend que Monsieur Qvadyn, l'AmbasBadeur, n'ayant pas donné 
preuve de vouloir exécuter l'ordonnance annoncée par lui en 
personne lors de son arrivée à Constantinople aux horiogers 
français & cause de changement de leur religion, plusieurs d'entre 



.y Google 



FERSâamON DBS H0BL0OSB3 FRANÇAIS A CONSTAHTIHOPLB. 291 

eox qui étaient diji partîB sur l'avis des hollandais, et araient 
s^ODJué sar nos vaisseaoz & Smyrae pendant une longue durée 
de temps, ont changé d'avis et aa lieu de partir sur ces navires 
ponr la Hollande, sont arrivés à Fera contre toute attente. Ils 
prétendaient pouvoir mieuz gagner lear pain ici que partout 
ailleurs, et êla-e sors que le dit Ambassadeur ne toucherait per- 
sonne d'eux ni de leur famille sur le point de la religion. „Nous 
et la commune de Sm^me avons donc dû &ire bien des dépen- 
ses qui n'auraient pas été t ' 
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LETTRE DE LAMBERT DAKEAU A 
JÉRÔME BA8TING. 

Commnniqaée par le St. W. N. DU tU£U. 



La lettre inédite qne je pablie m'a échappé lorsque j'ens le 
plaisir, il 7 a bien des années, de &ire des recherches dans la 
DÎblîotbôqne de notre aniversîté sur les lettres et aatree écrits 
de Lambert Daneau tant manuscrits qu'imprimés, pour Uonsieur 
le pasteur Paul de Félice. Yoyez l'ouvrage rempli de données 
biographiques et bibliographiqnes des plus soignées qu'il a publié 
sous le titre de : Lambert Daneau de Bougmey sur Loire, pasteur 
et professeur de théologie, 1530 — 1595. Sa vie, ses ouvragée, ses 
lettres inédites. Paria 1882. 8". 

Heureux d'avoir pu alois fournir bien de choses, à l'in&tigablfl 
et consciencieux biographe du savant réformateur, je regrette 
fort d'avoir r«icontré beaucoup trop tard la lettre qu'on va lira 
Je l'ai trouvée dans le Manuscrit W. 108 du fonds Bonaventara 
Tnlcanius de la bibliothèque de Leyde, et elle me semble d'une 
valeur historique qui en justifie la pablicatîoD. Nous y voyons 
Daneau avec son épouse à Genève, se plaignant de Mes- 
sieurs les libraires éditeurs, comme on s'en plaint encore de nos 
jours; c'est Tignon qui fait chdmer l'édition des oeuvres de 
Bèze; c'est Henri Etienne qui ne continue pas son édition de 
Platon. Mais ce qui est bien plus intéressant, c'est que nous y 
voyons l'amitié de Daneau, plus tard professeur de théologie & 
Leyde, avec Bastingius, Dathenus, Donellus, trois personnages 
qui remplirent dans la suite un certain rôle dans les Pa3rs-Ba8. 

Bastingius, né .en 1554 & Calais, où ses parents précédemment 
i. Ypres s'étaient réfugiés pour la religion, fut nommé en 1593 
directeur du Collège des théologiens boursiers à Leyde. Les Etats 
de Hollande et West-Frîse, qui avaient pris â coeur l'éducation 
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de pasteoTB, doDt les Pays-Bas avaient grand besom, avaient érigé 
ce Collège dit dss Etats. Malheureusement cette charge de Bas- 
tingius à Lejde donna hea à nne émente des boursiers qu'il avait 
traités trop sévèrement, et ce qui pis est un d'eux mourut dans 
cette révolte armée. Nommé le 15 janv. 1595 professeur dethéo- 
logie il fut nn des ornements de l'université de Leyde jusqu'à 
sa mort qui arriva le 16 oct 1598. 

Tel fat aussi le cas pour Hugues Daneau ou Donelles, le fameux 
jurisconsulte de Chalou-sar-Saône; professeur calviniste de droit 
à Heidelberg il fut nommé en 157? à Leyde, mais s'étant mêlé 
des différends causés par le duc de Leicester, il se vit obligé de 
quitter sa charge et le pays. Le troisième dit en Latin Fetrns 
Montanus appelé à cause de ses connaissances immenses Pierre 
& Athènes, est connu sous le nom de Pierre Dathenns. Théo- 
logien de premier ordre, chapelain de Jean Casimir à Heidelberg 
et auprès des Princes de Nassau, il devint fameux par le rôle qu'U 
joua à Oand lors de la Pacification, mais il est bien plus connu 
par la traduction en vers des psaumes à l'instar de celle de 
Bëze et de Uarot Les Calvinistes hollandais jurèrent deux siècles 
' pins tard sur sa versification devenue alors Code bien que sur- 
année; plus attachés à la forme qu'au fond ils refusèrent les 
nouveaux pseanmes. 

n est donc assez remarquable de lire que Bastingius demeu- 
rait alors chez Dathenns et que Daneau comptait parmi ses amis 
ces tbéolo^ens, dont le caractère fougeux et infatigable, les prin- 
cipes sévères et constantes, l'esprit protestant de réformateur 
d'avant garde ont beaucoup de points d'accord; tous les trois 
Daneau, Bastingius et Donellus furent peu après pendant un 
certain temps des prof^seurs de grande renommée à la jeune 
université protestante de Leyda 



8. P. Tereor, Bastingi Chariss. ne me tui oblivione aut con- 
temptu potins, quam insta de caussa seriue, quam par erat, literis 
tuis responsum dare putes. Sed nt a meis moribus tuisqne ei^ 
me beneficiis utrnmque certe alienum est, sic etiam habeto, He, 
postqnam lepidissimum illud tuum munus utrunque nimimm 
Itinerarium nna cum literis tuis abs Vignone accepissem, semper 
exspectasse, donec àvriSdpou xa) âitoiffîjf ad te mittendae aliqua 
milu daietur occasio. Sperabam enim mercatores nostros statim 
post francfordienses nundinas aliquid novi, quod et dbi gratum 
et nobis omnibus conunodnm esset, edituros, quo te donc imper- 
tivtssem. Sed illi lucro suo plus satis attenti nihil proferunt novL 
Nam Yignon edam editîonem operum D. Beszae theoli^comm 
a se snsceptam iam intermisit Standreanus opuscnla D. Calvini, 
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qaae piemebat, impetfects lelîqait HeuriciiB St^anaa Flatonem 
saum persequi non potest, ut quid iam illi omnes cogiteilt, plane 
miier. Qaaie cum dUûI habeam qaod novi offeram quodqae 
compensem, non pOBsam sise pudore quodam ondas hasoe ad te 
literâs mittere. Âc niai me ingenua amicitiae ei^ me tuae sîg- 
nificatdo confirmaret, certe necdam reBcripsissem, cui tamen tantom 
te tribuere ecio, ut qualeBCnnqne et quocunque tempère acoesse- 
nnt, non niei incundissîmas eas tibi fore sperem. 

Doleo TQTÔ, mi Sastingi, tantum tibi ciùunitatis et inf()rtunii 
ex utriusque parentis morte contigisse: aed te ipaum bis ipsis 
rationibus consolari-debes, qulbns ^oe et Boles et potes, at qui 
totus a dei optimi mazimi volontate pendeaG, et caram BolUcitu- 
dinemqae tuam in oins tanquam mîtissimi patrie sinum omnem 
conféras, ex psalmi praescnpto. Deinde qoae sit piomm ex hac 
moitali Tita decedentiiim conditio minime omniom ignoras; ntde 
felici iam tuonim stata dnbitari non poasiL Qaod de Embdensi 
comitn scribig, non est fortasse tam mirum, ut qaem scias 
potius matris piissimae feminae metn, in fidei- nostnte confessione, 
quam sponte propriaqne volantate retineri. Qoaie tuum est, ut 
quae égrena in te dona Dominas deas contulit non tantum in 
ipsins gloriam commutes iisque ad eum ânem ntaris: sed etiam 
in patriae et ecclesiae qnae te genuit, aedi&cationem. Dla enim 
nanc tam afflicta vldetur mihi quodammodo auxilium taum im- 
plorare, coi vide ne nimîa otii quietisque tuae dulcedine, optime 
Bastingi, desis. Boctorem enim te inter tuos quam primum esse 
velim, non autem tandiu intec extraneos discipulam, qui iam 
tam moita in omni linguaram et artium génère scias. Yale, &ater 
amatisslme, Dominis meis, Tasaano, qui et Beaumontius, Sstheno 
Zancbio (si modo illi sum notus) Donello meo gentiii salutemex 
me plnrimam dices. Ego et uxor te officiosè salatamns. Genev&e 
Cal. Decembr. 1575. Gommendari me Domino precibus tuie opM. 

Etiam te salutant D. Dewothis 

et Bertnuuus. Tuî Studiosiss. 

L. Danacub. 

Optimo adolescenti et pio doctoqae Hieremiae Bastingio fiisio 
amico.suo Heidelbei^;ae, apnd D. Dathenum. 
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LETTRE DE PIERRE JURIEU. 

Communiquée par M. le Prof. J. C. G. BoOT '). 



Rotterdam, ie 31 de janvira 1686. 

UonsieuT. 

n ne pense jamais a la manière honneste et généreuse dont 
vooB en avés usé dans la vocation de monaienr Baudry*), qne 
je n'en aye nne recognoissance infinie. Car je conte que j'ay 
nne très grande part aox raisons qui Tons ont fait agir avec 
tant de bonté. Le royla qui s'en va Iny mesme ratifier par la 

i) Nous deytms d l'obligeuH» de H. le Protateur i. C G. Boot, secrétaire de 
l'Aradémia Royale d'Amst^dam la lettre que nous reprodulaons. L'ixigiiial eu eat 
conservé à la Bibliothèque Royale de la Haye dans le Ms. Q*. 87, No. 55 de la 
Collection de G. Caper Profeeseur à l'A.thénée et Bour^emestre de Deventer. 
HoDSiear fioot a lu deTsnt l'Académie Royale un mémoire sur quelques lettres 
de cette collection (Verslagen en Mededeel. der Kon. Àkad. afd. Lett. 3 R. VII, 36) 
et les a publiées mais il a eu la bonté de nous céder cette lettre de JurieD,jugeant 
qu'elle serait mieui à sa place dans notre Ruiletin. D'accord aiec loi sur ce sujet 
nous exprimons notre reconnaissance à Monsieur Boot pour ce document concer- 
nant nn réfugié de premier rang. RËD. 

2) Pani Bauldri dlberville, né iBouen, en 1639, frécnienta l'université de Saumnr, 
et versé dans les langues anciennes orientales et dans la théologie il visita la 
bibliothèque d'Oxford. Les persécutions que les protestants eurent à sonilrir en 
France, le décidèrent à partir pour l'ADglelerre avec sa belle bibliothéi^ue, mais ses 
■avants amis dans les ^ys-Bas réussirent au mois de mai 1685 à bire nommer 
ce savant à Utrecht comme profeeseur extraordinaire d'histoire ecclésiastique de 
l'Université. Déguisé en domestique d'un capitaine, i qui il donna fl. 500 pour 
hciliter sa fuite, il réussît i quitter la France. Sa femme Hadelaine Basnage, fille 
d'Henri Basnage, le rqoignit avec leurs enfants quelque temps après; sa biblio- 
tbéqœ si remarquable fut apportée en Hollande par un des fiasnages. En 1695 
il fut nommé Professeur ordinaire; n'ayant pu rentrer en possession de ses biens 
considèrablea par la paix de R^swic, il tomba dans le dàôinragement et monmt 
le 16 février 1706. Il est avant tout connu par son édition de Lactantins, de 
miOrtibuB persecalornm, qu'il publia en Utrecht en 169S en 3 voL 8*. RtD. 
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présence l'acceptation qu'il a faite de l'hoimeiir qa'il a reoeo. 
Hais le voila bien differont de ce que nous esperione la voir. 
Noos nous attendions que d'nn bien très considérable il pourroit 
au moins sauver de quoy se tirer de la nécessité. Uus pour 
tout bntîn il a remporté son ame sauvé sa femme et l'un des 
MB en^ts. Sa vocation que vous luy avés fait adresser et la 
sollicitation de monsieur l'ambassadeur n'ont de rien servi pour 
luy obtenir un coogé; il a &lu qu'il se soit sauvé comme les 
antres avec rien. Le grand bien qa'î] a laissé en France s'en va 
confisqué, et comme S estoit toat en fonds il n'eschappe rien de 
son naufrage, peut estre que si sa générosité et sa charité avoient 
esté moindres il ne seroît pas daus un aussi triste estât qu'il 
est. Mais pendant quil a jouy de son bien il en a usé d'une 
manière si libérale et si extraordinaire pour les afBigéa que sa 
vertu a cet esgard a peu d'exemples. C'est ce qui me ^t espérer 
que Dieu ne l'abandonnera pas.Etje vous avone Monsieur qu'après 
Dieu conte principalement sur voua. Je suis persuadé que vous 
regarderés avec compassion un honneste hommCy qui sacrifie près 
de trois cents mille livres de bien. D contoit bien ne demander 
jamais rien a vostre académie, et conte mesme encore la mesme 
chose en acceptant la charge, il scait que vous n'estes obligés a 
aucune charge. Mais dans un temps où tous les honnestes gens 
s'elai^sent en faveur des persécutés je veux espérer Monsieur 
que par vostre moyen on aura des esgards pour l'estat ou se 
trouve Kons. Baudiy et qu'on voudra bien luy donner quelque 
pension modique en attendant qu'il voye ce que deviendra sa 
triste foriune. Si vous contiés pour quelque chose une profonde 
recognoissance de ma part, vous en pourries estre assurre, car 
personne n'est plus que moy Monsieur 

Yostre très humble et tr ès obéissant Serviteur 
JTJKIEU. 
L'adresse est: 

A Monsieur 

MonS^. VOET VAS WlHSSKif '), 

Secrétaire de Messieurs les Ëstats de 
la province d'Utrecht, 

a UtrechL 
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LES OtrVEIERS RÉFUGIÉS FRANÇAIS REPOUSSÉS 
D'ALCMAAR. 

Conunamcation de H. C. W. BROimis, Arcbiviite. 



Dans le lîegistrd des délibératioiiB du magistrat de la ville 
d'Alouaar du 27 novembre 1685, ou lit que le magistrat refiisa à 
l'unanimité l'offre de Jean Ostome, demeurant alors h Am- 
sterdam, de s'établir avec quelques familles et quelques ouvriers 
dans cette ville pour y febriquer des étoffes et des manufactures 
françaises, sous la condition d'y jouir de quelques bénéfices et 
immunités et qu'une église Française s'y établisse. 

Le magistrat avait au contraire secouru deux maîtres d'école 
réfugiés; ce furent Josepb Gailly, qui reçnt le 31 juiDet 16841a 
somme de S. 10 par mois pendant 5 mois ^), et Henil de Cbavoy 
qui reçut le 2 novembre 1685 la même somme; elle lui fut 
concédée de nouveau pour ud an le 8 juillet 1686 '). 

Yroedschap van Alkmaar. 

31 Juli 1684 wordt op het den 25 Juni commiaoriaal gemaakt 
verzoek vau Joseph Gaâly, om onder het genot van een gering 
Bubndie de jeugd de fransche taal te mogen onderwgzen, hem gedu- 
rende 5 maanden f 10 per maand verleend, om na verloop van dien 
tqd zoodanig te beschikken als ten nutte der stad te behooren. 

22 November 1685. Op dei^lqk verzoek van Henri de Cîhavoy, 
geboren te Fargs, vluchteling wegens de religie, dergel^ke be- 
Bchikking, bg provisie tôt Mei a. s. 

27 Nov. 1685. Bg de hr. preesiderende Bui^em. Bgnde gepro- 
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ponteert dat eenen Jean Ostome ') bg missÎTe sigh hadde geaddies- 
seert aen de hr. Burgem. Orootestejoi ende daor b^' aengeboden 
indien hem moghte werden vergnnt eenigea beneficien eade 
alhier wierde opgereght eea franae keri^ eenigen familien ende 
arbâydtslayden hier over te breogen ende te does arbeydea ende 
wercten franseo manu&ctaren en stoffen is met eenparigheyt Ter- 
staen ende geresolreert dat terwgle geenen vlnghtelinghen omme 
deswegen sigh alhier koomen te presenteren ofto aent^ven, ende 
de versoeker meest agn proQt daer in beooght, het selre versoek 
Toor als nogh omme goeden redenen te ezcnaraen, ende zoo met 
Van Nieckelen wert geslooten onder anderen te belasten soo- 
daenigen vlaghtelinghen hier koomende aen weictc te helpen, 
ende sal de gemelte koopman tôt Amsterdam bjj missive werden 
hedanckt 

8 Joli 1686. De toelaag van f 10 's maands aan Henricns 
Chavoy wordt een jaar Terlengd. 

1) Lee noms de ces deux maîtres d'école ne figurent pas dans ootre collectioti 
de fiches tandis que noas ; trouvons celui de Jean Ttstome, qui fut reçu membre 
de l'élite d'Anuterdam le 14 mai 1663 sur un témoignage de l'église de Sedan. 
Il éwuaa le 35 juin 1668 Suranné Leatevanoo. Lenn mifants furent baptisés dana 
l'Eglise wallonne d'Amsterdam : 

Anne, le 17 avril 1669. 

Suzanne, le 27 août 1670. 

Elissbeth, le 9 avril 1673, inhumée le 11 sept 1676. 

Anne Uarguerite, le 13 mai 1677. 

Elisabeth, le 2 décembre 1678. 

Barberine, le 3S sept 1680, uiaia peu après un enfant Ostome est iuhum& 

Jean, le 7 nov. 1683. 

En outre fut baptisé à la Haye Jean Pierre Ostome, fils de I. Ostome et de 
Snsanne Cour d'Auqner le 24 avril 1689. 

Jean Ostome partit d'Amsterdam le 15 juillet 1705 avec un témoignage pour 
Beverwfich. 

11 se peut que ce soit toujours le même Jean Ostome, le suppléant d'Alcmaar, 
mais nous n'ceons l'affirmer. U est probable que Jean, né en 1683, est celui qui 
épousa Comelia van Heteren, et que ce sont leurs eoiknts qui furent baptisés 
dans l'église hollandaise de Naarden; 

le 32 sept. 1723 Johannes, inhumé le 33 fevr. 17S6, 
„ 33 fevr. 17S9 Suianne, „ „ 17 mu« 17^, 
. 36 aoOt 1731 Jacobns, „ .18 sept. 1731, 

, 80 avril 173S Geertmid, 
enfin Jean Ostome ; fut enterré le 31 janv. 1744^ pour chaque enterrement trois 
florins fuT«Dt payés. 
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TEMOIGNAGES DE EÉFUGEÊS. 

CommuniqvAB par H. A. J. Ehschbdé. 



Je soaBsigiié atteste qae Mademoiselle A n n e le Sue or de Cor- 
malle est fille de Ux. ie Sueur seigneur de ColleTllie, conseiller 
au Farlement de Kouen, et de dame Esther Bochart quelle a 
toi^onrs fiùt profession de la Keligion, estant née d'une famille 
illustre dans l^Use. elle s'est réfugiée dans ces provinces pour 
la liberté de sa conscience et 7 a vécu depuis près de vingt 
années & la Haye ce 9 décembre 1710. 

(signé) Bashaoe, pasteur. 

Extrait du registre du consiBtoire de TËglise ficançoise de la 
Savoye. 

Anthonin doQuichenet d6S.SeTer,prochedeNerac,agéde 
21 ans, qui a eu le malheur de succomber à la persécution, a 
foit aojoardhai reconnoissance publique de sa &alte en cette 
église, entre les mains de U. de la Motthe ministre, et à esté 
reçu à la paix de l'Eglise, après avoir donné a la compagnie du 
consistoire des marques de sa sérieuse repentance; ayant promis 
de vivre constemment de nostre 8^ religion jusques & la mort, 
et de se conformer à la discipline de cette ^Ûse en foy de quoy, 
il a signé le présent acte ce 22 janvier 169| Ainsy signé Gni- 
chenet Deffray secrétaire. 

Je soussigné déclare par devant qu'il appartiendra que An- 
thoine Guichenet, lieutenant aux gardes, est une personne que 
j'ay connue particulièrement comme étant né d'une famille dans 
la ville de geune en Chalosse, sénéchaussée de St Sever en Guienne, 
cette famille étant un membre de mon ^lise distinguée par sa 
pieté et par sa vertu et celui-ci n'a point dégénéré mais a suivi 
exactement la conduite de ses pères; et c'est pour cela qu'il a 
quitté généreusement tous les avantagieB temporels de sa maison 
paternelle pour trouver dans un herureux refuge les biens du 
salut et de la vie étemelle, et il s'est toujours comporté fort 
Gbrestiennement depuis que la providence divine l'a conduit dans 
ce bienheureux pais, fiùt à la Haye ce 3 décembre 1709. 

(signé) L LA. FOBCIDB, 

Ministre réfugié & la Haye. 
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La Chambre ardente, Etude sur la liberté de 
conscience en France sous François 1"" et Henri II 
(1540 — 1550),s«ipw d'environ b^f) arrêts inéd^,renàm 
par le Parlement de Paris de Mai 1547 à Mars 
1550. — Ouvrage accompagné de gravures et d'un 
Index et publié pour le premier centenaire de la liberté 
de conscience, sous les auspices de la Société de TAîs- 
toire du protesiantisme français, par N. Weiss, pat- 
teur, bâlioth/caire et rédacteur du BuU^n de la 
société. — Vn Vd. tn-16, de CLI— 432 pages. Paris, 
Fischbacher, 1889. 



La première partie du volume qae vient de publier K . N. Weiss 
est une Etude but la liberté de conscience en Fnuice 
pendant les sept dernières années dn règne de François W et 
les trois premières de celui de Henri II, de 1540 à 1550. 

La seconde, beaucoup plus considérable, renferme quatre séries 
de documents inédits ; 1°) 73 arrêts du Parlement de Paris contre 
les „Luthôriens", rendus d'Avril à Octobre 1547; 2") le ^Registre 
des arrêts des Luthériens", du 3 Mai au 8 Août 1548, compre- 
nant 176 arrêts; 3°) 118 arrêts du Parlement de Paris contre les 
Luthériens, du 17 Novembre 1548 au 29 Avril 1549; enfin 4*>) 
72 arrêts dn même Parlement contre les Luthériens, allant du 13 
Novembre 1549 au 1« Février lôbO. Ce arrêts, formant un nombre 
total de 439, ont donc été rendus dans l'espace de trois ans en- 
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TiroEL Ceax de la deuxième série, formant le „BegiBtre des arrêts 
des Lothérieos" sont reproduits en entier et textnellemeat; ceux 
des autres séries sont plus ou moins brièremeat résumés. Un grand 
nombre (près de la moitié) ordonnent un supplément d'enquête 
ou renvoient l'accusé devant une autre juridiction. Les antres 
leuferment un bref énoncé de l'accusation et la sentence portée 
par la Cour. Les mêmes formules revenant perpétuellement, la 
lecture en est d'nue cruelle monotonia I^es prévenus sont géné- 
ralement accusés de blasphèmes hérétiques, ^erreurs Luthériennes", 
propos scandaleux et erronnés dits et proférés contre la foi et 
religion chrétienne, constitutions et traditions de l'Eglise, contre la 
Tiei^ & les Saints du paradis, contre le sacrement de l'autel, 
coDTenticales occultes, réprouvés et damnés. Quant aux châtiments, 
ils forment une assez riche collection: admonition, amende hono- 
rable, fustigation dans les rues et carrefours, bannissement galères, 
supplice du feu; les obstinés sont brûlés vi& après qu'on leur 
a coupé la langue; ou tait à ceux qui se repentent la grSce de 
les étrangler avant qn'ils aient senti le fen, ou aptes qu'ils l'ont 
un peu senti ; presque tons les accusa sont mis à la torture, et 
le sort d'un grand nombre dépend des aveux qu'elle leur arra- 
chera. Dans la plupart des cas, les biens des condamnés sont con- 
fisqués. Le nombre des acquittements, où l'accusé en est quitte 
pour une simple admonition, est très restreint; quant aux condam- 
nations capitales, M. N. Weiss en compte une soixantaine dans 
ces 439 arrêts (page CZL) : je ne sus comment il est arrivé & 
ce chiffre, car je n'en û trouvé que 37, ce qui est déjà un 
chi&e bien éloquent La plupart des accusés sont donc condam- 
nés à faire amende honorable, le plus souvent avec fustigation 
dans les carrefours et bannissement 

Ces documents sont d'une grande importance pour l'histoire de 
la Béforme en Franca II nous semble pourtant que M. Weiss 
s'est un peu exagéré cette importance. „Ce volume", dit-il dans 
la première page de son Avant-propos, ^'^'^ ^^ ^ lumière sur 
une partie aussi obscure qu'importante de la Béforme au XVIe 
siècle, et du même coup compléter et rectifier tout ce qui a été 
imprimé jusqu'à ce jour sur le règne de Henri II". Cette publi- 
cation donne une nouvelle confirmation à ce qu'on savait d^à 
sur les persécutions endurées par les protestants français au milieu 
du XVIe siècle, mais n'y ^oute rien d'essentiel; François I^ ni 
Henri II n'étaient connus jusqu'à présent comme des princes très 
tolérants; mais ramenés ainsi à leur juste valeur, ces documents 
ont le mérite d'être une preuve sans réplique à opposer à ceux 
qui ont essayé de nier la réalité de ces persécutions. 

Quant à l'Etude historique que M. Weiss a placée en tête de 
sa publication, elle met en œuvre d'oue façon claire et intéres- 
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saote les âocnments qa'il a décoaTorb), et les relia aux fiûts d^& 
connus. Toat ea readaat justice à la sagacité de raatear, j'aroae 
que j'ai été passablement surpris du titre qu'il a donné à son 
harail: étade sur la liberté de conscience en France sooa 
François I^ et Henri II. Mon ^tonnement a redoublé quand j'ai 
lu dans la conclusion de cette étude que pendant la période décen- 
nale dont s'est spécialement occupé M. Weiss, ^aucune question 
ne préoccupa l'opinion, les pouvoirs publics au même d^ré qne 
cette question capitale de la liberté religieuse" {p. CXXÏIX), et 
un peu plus loin ; „la question de la liberté de conscience et de 
son corollaire logique, la liberté du culte, fut, au centre du XYfo 
sidcle, en France, comme ailleurs, la question par excellence, celle 
que d'autres événements ou d'autres manifestations purent momen- 
tanément reléguer dans l'ombre, mais qui, au fond, tenait la pre- 
mière place <un8 la préoocupatiou de tous" (p. CXLU — CXLIIQ. 
Je comprends qu'en publiant son volume «pour le premier cen- 
tenaire de la liberté de conscience", IL Weiss ait cédé & la ten- 
tation de mettre cette liberté de consâence dans le titre de son 
livre et d'en parler dans la conclusion de son étude; maie la 
fitçon dont il le îslt présente à ses lecteurs oe milieu du XYIe 
siècle sous on jour absolument tàox à mon avis. L'idée de ce que 
nous allions la liberté religieuse ou liberté de conscience est 
teut à &it étrangère au XYIe siècle. Elle ne ee rencontre ni dans 
les pièces inédites publiées dans le volume, ni dans les faits citée 
dans l'étude historique qui les précéda Sans doute ces procès, 
ces condamnations ne concernent que des croyances, des opinions 
religieuses, des actes de culte, mais ni les juges, ni les victimes, 
ni l'opinion ne pensent à la liberté de conscience: la question 
n'est pas posée encore. Le parlement frappe des blasphémateurs 
et des impîee; les martyrs meurent pour l'Evangile, pour la vérité : 
nul ne s'est encore demandé si la liberté de conscience ^t on 
non partie des droits de l'homme. Les réformateurs eux-mêmes 
n'en sont nullement préoccupés, et je ne crois pas qu'aucun d'eux 
l'eût acceptée autrement que comme le droit d'être protestant à 
sa façon. La liberté religieuse est bien née de la Réforme, les 
protestants la pratiquaient dans une certaine mesure, pour eux- 
mêmes, sous sen douter, et ils en ont ainsi jeté le germe dans 
les âmes; mais elle ne s'est dégagée que lentement, et non sans 
résistance de la part de l'Eglise protestento elle-même. Ces ré- 
flexions n'dtent à la publication de M. Weiss nen de sa valeur 
ni de son actualité: c'est une diose éminemment instructive que 
de lire, au moment du premier centenaire de la liberté de con- 
science, ces témoignages irrécusables de la cruauté et du fena- 
tisme qui désolaient la France en un temps où la liberté religieuse 
n'eustut pas, et d'admirer, au milieu de la fumée aveuglante 



.y Google 



BIBLIOORAPHEE. 303 

des bûchers, l'héroïsme des martyrs, d'où au siècle et demi plus 
tard, aUait sortir enfin cette liberté. 

Espérons que M. Weiss, qui a ea jusqu'ici là mûa heureuse 
dans ses trooTailles, continuera avec succès ses recherches, et 
parviendra i compléter les quatre séries de documents qu'il vient 
de publier avec un soin poor lequel noas loi rendons pleine 
justice. 

Eue. FiCABD. 
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p. J. J. llOTINTER. 

C'est toujours one tâche bien triste d'être appelé & retracer 
dans l'espace exigu, qae laissent libre les besoins du Bulletin, 
la Tîe d'an pastenr wfdloa qui rient de nous quitter, et ce tra- 
vail est doublement triste quand, comme aujourdhui, il s'agit 
d*un pasteur qui était considéré comme membre de notre com- 
mission, n ne nous appartient pas de parler de Moanier comme 
pasteur; d'autres l'ont fait H le pasteur Yalès & la fin du ser- 
mon qu'il a prêché & Amsterdam après le décès de Moanier, a 
tracé, arec son éloquence habituelle, iin aperça de la rie de 
Mounier et de ce qu'il fut pour l'Ëglise d'Amsterdam. M. Luti, 
dans le rapport de la commission wallonne â la réunion d'Am- 
sterdam, loi a consacré un excellent article qu'on sent être sorti 
du coeur. L'un et l'autre nous pardonnerons si nous lenr&iaons 
quelques emprunts. 

La t&che qui nous incombe est certùnement la plus aride. 
Elle consiste donner les dates et les Mts, afin que ceux qui 
Tiendront après nous puissent trouver une esquisse qu'ils pour- 
ront parfaire. Nous ne saurions prendre sur nous de remplir le 
voeu prononcé par le pasteur Valès lorsqu'il a dit; „Four com- 
prendre l'étendue de cette perte il fitudrait relever les attraits de 
ce sympathique, les qualités de ce géuéreuz, les oeuvres de ce 
vaillant. Cette tâche, que, nous l'espérons, la r«connaissEuice fera 
accomplir un jour, à cette heure est impossible } nous ne pouvons 
dépeindre cet homme aux nobles d^ors, à la volonté inflexible, 
à l'âme de feu, au coeur tendre et délicat qui inspirait plas 
d'affection que de respect" Nous partageons son voeu qo'un 
jour une plume digne de lui fasse le récit de sa vie; nous devons, 
en toute humilité, dire: nons ne le pouvons point. 
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Fierre-JeaD'Jaoqaes Moanier naquit à Delft te 8 août 1801, 
et fat baptisé le 16 août BoÎTast 8(m père était Piètre Uonnier, 
à cette époqae pasteur wallon à Belft, plus tard à Rotterdam ; sa 
mère était Mana-Louise Willer. Le prénom de Pierre qu'on lui 
donna entre autres était non seulement celui de son përe, mais encore 
celui de son grand-pâre qui arùt épousé Anne-Marguerite Delprat, de 
son aSsul dont la femme fut Eunlce de Maystre et de son bis- 
ateol qui fut le premier qui vint en Hollande. D'après son acte 
de natoralisation & Amsterdam, du 22 mars 1710, il était origi- 
naire de la Bochelle. H btait venu garçon en 1S89 et avait époiué 
en 1702 Uarie OliTier. H n'était pas le seul dn nom de Meunier 
ou Housnier qui ae fât réfugié à Amsterdam; il y avait été 
précédé par d'autres et même par un Reire Uounier originure 
de BordMOX et probablement proche patent 

Quoique le pore de F. J. J. Mounier ait été le premier pasteur 
de ce nom, on peut cependant considérer cette famille comme 
une femille de pasteors vu ses alliances avec les Delprat et les 
FloumoT' et' il est tout naturel que^ le jeune Uooniar se soit voné 
an pastoral II fut inscrit le 27 janvier 1819 comme étudiantes 
tfaéologie à Leide où il reçut le grade de docteur le 12 novembre 

1825. Sa carrière a été longue et b^e pour nos églùes. M. Lut! 
dont nous citons les paroles dit „c'est en 1818 que pour la pre- 
mière fois il est fût mention de lui dans les actes de la réunion ; 
il est nommé parmi ceux qui se destinent aux études théologi- 
ques. Ayant été reçu candiikt an saint ministère il fut appelé le 
30 novemlure 1825 en remplacement de son parent, QuÙlaume- 
Ifarie-Henri Delprat, ^pelé à ïtotterdam, et fut installé le 14 mû 

1826. Appelé i Anvers il &t son sermon d'adieu le 29 avril 

1827. D reçat bientôt une vocation pour Amsterdam, le 7 juillet 
1830, et fut installé le 5 déœmbre de la même année. Nommé 
clu^ielaJn du Boi en 1858, il demanda et obtint son émeritat le 
1 novembre 1868. Il continua à habiter Amsterdam où il ter- 
mina sa longue et laborieuse carrière le 6 mars 1889 apiès une 
courte maladie, i l'fige de 87 ans." 

F. J. J. Mounier s'était marié deux fois, il avait épousé d'abord' 
en 1827 sa cousine Elisa "Willer qui lui fût ravie en 1837, loi 
laissant quatre filles et un fils né le 5 février 1832, qui reçut 
le prénom traditionel de Pierre, et qui, ses études théologiques ter- 
minées, rentra dans la patrie de ses paras où il est aqjourdhui pasteur 
& Aigalliers dans le département du Gard. En secondes noces 
Mounier épousa en 1840 Marie-Agathe Brussel qui mourut en 
1844 lui laissant une fille et un fils Oharles-Daniel-Louis qui 
suivit la carrière militaire. 

* En ce qui concerne la carrière pastorale de Mounier M. Lati dit 
dans son rapport: ^Ce qu'il a été comme pasteur d'Amsterdam, nous 
ÏV. SI 
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ae saurions mieux vous la faire compraadro qu'en citant les paroles 
qu'un de ses collègues d'Amsterdam (Val^) a &iit parvenir an 
Journal le Protestant: „Les débuts de Uouaier furent heu- 
rea£ et brillants. Prédicateur plein de vie, il sut retenir et édi- 
fier les assemblées nombreuses et exigeantes, longtemps captivées 
par la parole de son illustre prédécesseur Âthanase Goqnerel pare. 
Son éloquence était faite de talent et de travail conscleneiens. Il 
avait le respect de son auditoire et il n'épargnait lien pour se 
présenter dignement devant lui. Le succès, au lieu de produire 
î'orgueuil qui dispense de l'effort, augmentait le sentiment de sa 
lesponsabiUté qui contraint à mieux &ire. Cette habitude de 
compter toujours avec le devoir, jamais avec la peine, il la porta 
dans ses fonctions de catéchiste et dans toutes les œuvres de 
son ministère. Sans rien négliger d'essentiel, il mit la main aux 
grandes et aux petites choses qui intéressaient sa chère Eglise 
wallonne. Ecoles et hospices, bibliothèques et cbant public, culte 
et administration, tout était par lui étudié sans lassitude avec 
une attention minutieuse et intelligente. Il n'est pas une institu- 
tion de quelque importance qu'il n'ait restaurée de ses mains 
laborieuses. Pendant quarante années sans faiblir il a été tout 
à tous et, quand vinrent les jours de repos, il ne cessa pas un 
instant de se rendre utile." 

Après avoir été à deux reprises membre suppléant de la com- 
mission wallonne, il entra en 1847 en fonctions comme membre 
effectif; Tannée suivante il fut appelé & la présidence et comme 
tel il fut modérateur de la Kéanion de Delft en 1848. Depuis 
lors jusqu'à son éméritat il ne sort de chaîne que pour être réélu. 
Onze fois il a présidé comme modérateur la réunion et ceux qui 
l'ont vu à l'œuvre se souviennent, sans doute, avec qnel tact il 
lempUssait ses fonctions. L'ancienne habitude veut que le modé- 
rateur prononce un discours d'ouverture, Mounîer y obtempéra 
chaque fois. Les snjets de ses discours sont empruntés aux 
circonstances et nous font connaître tout l'intérêt qu'il port«t 
à nos églises. Son premier discours fut une allocution en 
rapport avec l'heureux changement survenu 
(depuis le décret de 1843) dans la situation de dos 
églises et avec le désir de réorganisation qui 
se manifestait en général dans le sein des Egli- 
ses de ce pays. L'année suivante il exposa les droits 
historiques des Eglises wallonnes à la posi- 
tion qu'elles ontoccupée et continuent d'occu- 
per dans l'Eglise réformée des Pays-Bas. Plus tard 
il fit un discours sur les rapports des Eglises wal- 
lonnes depuis leur origine jusqu'à nos jours 
avec les Eglises au d e h o r s. En 1856 alors que la question 
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de renseignement était à l'ordre du jour, il parla des droits 
et des devoirs de l'Eglise par rapport à l'in- 
struction primaire; la fois suivante il exposa, en rapport 
avec l'art 23 du règlement général, ses idées sur la no- 
mination des consistoires par les troupeaux; 
une autre fois il parla de l'oeuvre syn odale d^ns sa 
nature et dans sa marche pendant les trois 
siècles écoulés ou bien encore sur l'origine, l'effi- 
cacité et les fruits des Réunions wallonnes 
durant le demi siècle écoulé. Député en 1848 par la 
Commission wallonne au Synode Général des Eglises réformées 
des Pays-Bas, Uounier y siégea i différentes reprises; il fut 
un des plus estimés parmi ses membres. 

Non seulement les Eglises wallonnes et celles des Pays-Bas 
étaient l'objet de la sollicitude de Moonier, mais les Eglises Van- 
doises l'ont toujours vivement intéressé et il s'était chargé de 
foire pour notre Bulletin un travail sur les relations qui exis- 
tèrent et qui existent encore entre les Eglises Yaudoises et les 
nôtres. Ce fut le 23 Novembre 1888, lors de la séance de la com- 
mission pour l'histoire des Eglises wallonnes tenue à Amsterdam, 
que Hounier, qui était président d'bonneur, se chargea de ce 
bavail, nous demandant dé bien vouloir Ini communiquer ce que 
nous pourrions avoir recueilli sur ce sujet Dana l'espoir bien 
pardonnable qu'une fois en train notre docte président ne saurait 
s'arrêter aux limites tracées par lui même, nous lui envoyâmes 
les extraits des résolutions des Etats Généraux sur les persécutions 
auxquelles les Vandois furent soumis ainsi que l'ouvrage de 
Beattie, the Waldenses, contenant grand nombre de gravures en 
taille douce, représentant les sites de ces pitoresques vallées. Mais 
ce fut peine perdue. Notre aimable octogénaire avec un léger 
fonds de ténacité nous répondit le 12 Décembre 1888: „Liu8- 
sez-moi vous remercier bien sincèrement de me faire faire la 
connaissance du beau travail que vous voulez bien me confier, 
je ne le connaissais pas, si vous pouvez me le laisser pendant 
deux on trois semaines j'espère l'examiner avec toute l'attention 
que je pourrai y mettre, tout en regrettant que le déplorable état 
de ma vue, laisse pour moi trop de brouillard sur ces belles 
gravures des sites pour m'y rendre compte des scènes historiques 
dont ces lieux ont été le théâtre. C'est avec un grand intérêt 
que je recevrai les communications ultérieures sur les Vaudois 
que vous voudrez bien me faire. Gomme il se pourrait cependant 
qu'à votre affectueuse disposition à me faire part de renseigne- 
ments historiques, dont vous savez qu'ils m'intéressent se joignit 
l'obligeant désir de me faciliter le petit travail, que j'ai promis 
de faire pour le Bulletin, mon amour-piopre m'engage à prévenir 
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chez mes amis ane atteate qui se troayerait déçoa L'Exposé, que 
je tftchenù de fiiire n'a pour objet ni l'histoire des Vaudoia, ni 
la Glorieuse rentrée. Je m'attends à voir notre public inondé d'un 
flot de pDblications à ce sujet, le mien se renferme dans des li- 
mites diff^ntes: l'assistance fretemelle que depuis 1730 nos 
Eglises Wallonnes ont prêté r^ulièrement aux Eglises du Piémont 
par l'intermédiaire de leur Comité pour ces Eglises. Si cela a 
bien son intérêt pour nous ce n'est cependant qn'on détail, dont 
les ouvrages plus ou moins connus sur les Yaudois ne parlent 
pas, et dont l'exposé doit se tirer de la correspondance et des 
actes dn comité. Ce modeste travùl ne peut donc être de grande 
portée, n eet bon qu'on le sache et pour qu'à son apparition on 
ne dise pas : n'est-ce que cela." 

Moonier avait commencé son ouvrage et il y travailla jusqu'au 
denùer moment ; lorsqu'on février il se sentit moins bien il nous 
écrivit encore: „IieB papiers me paraissent pleins de détails sur les 
secoors accordés par nos Etats aux Taudois ce qui fait tout à 
bit mon a^ire, j'ai donc dtché de les lire, mus le déplorable 
état de ma vue m'obBge de mettre à la lectâre de chaque pièce 
une mesure de temps et d'efforts, au de li de ce qu'il m'est 
possible pour l'heure ; si belle et distincte que soit l'éâiture c'est 
pour moi un long et laborieux déchlEErunent Si vers le prin- 
temps vae et santé se raffermissent un peu, j'oserai peut-être 
demander de me les confier encore une fois." * 

Mais lorsque le printemps est venu l'herbe poussait déjà sur 
Ut tombe de notre président honoraire. 

Monnier a souvent été nommé le père de notre œuvre, 
et c'est à jnste titrtv car non seulement il a employé tons ses loisits 
à flaire des recherches historiques au sxtjet de nos ï^lises, recherchée 
dont il accumulait les résultats dans ses discours d'ouverture, mais il 
avait déjà longtemps avant que notre commission ne vît le jour, 
demandé qu'on prit dee mesures pour rendre possible d'écrire 
un jour l'histoire dee Eglises wallonnes, sujet aur lequel eo 
1835, M. le pasteur Tesseîdre l'Ange avait fixé l'attention. 
Lors donc que, sur la proposition de l'Slglise d'Utrecht présentée 
par l'intermédiaire de M. F. Q. Brondgeest à la réunion de Har- 
lem en 1877, la Béunion eut à l'unanimité des voix résolu de 
nommer une oommission chaigée d'aviser aux moyens d'écrire 
l'histoire dee Eglises wallonnes des Pays-Bas composée de cinq 
membres, il fut fort natarel que Meunier fût le premier nommé 
et que le secrétaire de la réunion fût chargé de l'inviter à bien 
vouloir convoquer la première fois les membres de la Commission 
afin qne celle-ci put se constituer. Les collègues de Uounier fu- 
rent le dr. F. Q. Brondgeest d'ITtrecht, F. H. Gagnebin, pasteur 
à Amsterdam, tl^ A. 3. Ënscbedé, archiviste-bibliothécaire à Har- 
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lem et le dr. W. N. da Bien, tabliothôcaire & Leide. La premiète 
réonion ,de la comniiasioa eut liea à Utrecht le 4 October 1877 
chez M. Brondgeest, et Mounier j développa ses idées sur ce que 
d'aprôs lui une commission chargée d'écrire l'histoire des Eglises 
waÛoniieB aurait à faire; il le ât arec tant de lucidité, en aipufaite 
C0DDaisBBDC« de cause, pionvant qu'il avait étudié la question & 
fond, que la commissiou fut tinanime pour le prier de dresser le 
rapport Le 12 mars 1878 la commiasioii se réunit i Amsterdam 
chez Hoonier, où il lui lut le rapport qu'il avait dressé et qui 
ftat plus tard imprimé. Quand ou le relit on est efFrayé non seule-, 
ment de Térodition de son auteur et du traTail qu'il avait coâté 
à faire, mais aussi du fardeau que Mounier voulait imposer à la 
future commission. Uounier avait l'amour du règlement, aussi ne 
né^ige-t-il rien, il prévoit tout, et ne laise pas un atonie & 
l'initiative des futurs historiens. Naturellement le rapport fut 
discuté et quoiqu' humblement, par-ci, par-là, on essaya de 
fùre des coupures, mais tout se tenait, s'enchaînait tellement que 
la commission finit par l'adopter. Le rapport fut lu i la Réu- 
nion de Nimègne en 1878 et y reçut un acceuil flatteur; seule- 
ment la crainte qui avait gagné, àîs le commencement, quelques 
membres de la commission :paraît avoir aussi gagné un grand 
nombre de membres de la réunion. Tout en reconnaissant l'impor- 
tance de l'œuvre projetée, des députés exprimèrent des craintes 
au sujet des difficultés que présenterait l'exécution, On demanda 
si les frais d'une œuvre entreprise sur les bases indiquées par le 
rapport ne dépasseraient pas les resourees financières de nos Eglises ; 
d'autres membres étaient d'avis que le projet présenté était trop 
vaste et désiraient qu'on se bornât pour le moment à recueillir 
les matériaux. On objecta encore que, d'après le rapport, l'histoire 
pour être impartiale devait être une oeuvre coUective de nos 
Eglises, mais que cette impartialité ne pouvait être atteinte, & 
moins qu'on ne voulût écrire une chronique on un livre incolore. 
Hounier qui avait fiût le voyage de Nimègne pour d^endre son 
projet restait vaillament sur la brèche d^ndant pied & pied le 
terrain ; il dit enfin que si l'Assemblée le préferait, die pouvait 
se borner à la partie du rapport qui concerne les matériaux et 
documents & recueillir. C'est dans ce sens que M. TiL Chavannes 
et Yalès firent une proposition qui, mise aux voix, fut adoptée. 
Afin de ne froisser personne on tgouta & la proposition „En vo- 
tant cette proposition L'Assemblée n'a pas eu l'inteution d'écarter 
le rapport présenté par les commissaires nommés à la Réunion 
de Harlem ; il a été au contraire expressément déclaré que le 
rapport resterait à titre de renseignement important pour la 
Commission pour l'histoire des E^es wallonnes des Pays- 
Bas; il doit contribuer plus tard à déterminer la mardie & 
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suivre du moment que l'œnTre préparatoire tirera à sa fin." 
MouDîer cepeadant oe se fit point d'illusions et rien ne put 
le décider à prendre place dans la commission des sept membres 
nommés à Nimègue. Ce ne fut qu'en 1880 que Mounier se dédda 
à assister à une de nos séances et depuis il resta an de ceux 
qui portaient le plus d'intérêt à notre oeuvre. 

Mounier était chevalier de l'ordre du Lion Néerlandais et lors- 
qu'il dut resigner ses fonctions, le Koi le nomma ofBcier de la 
Couronne de Chêne. 

Nous pouvons terminer en empruntant les paroles de Mr. Luti 
nlTtile," a t'on dit, „utile à l'Eglise qu'il aimait, aux corps ecclésias- 
tiques qu'il éclaîrtût, Mounier nous était utile surtout à nous, en 
qui il fïiisait passer un peu de sa fidélité et beaucoup de son cou- 
rage." Espérons qu'il agira encore longtemps en nous et parmi nous. 



M. J. G. L NOLST TRENITÉ. 

Jean Oédéon Lambertas Nolst Trenité, né à Rotter- 
dam le 30 juillet 1830, appartenait, comme l'indique son nom 
mi-hollandais, mi français, à une famille d'origine française qui 
trouva une seconde patrie en Hollande où le Refage l'avait con- 
duite. Après avoir fait ses études préparatoires au Gymnase 
Erasme de sa ville natale, il suivit les cours de la Faculté de 
théologie à l'université de Leyde. En 1855 il fit devant la Com- 
mission wallonne son examen de candidat au sfdnt ministère et 
se rendit ensuite à Genève. A peine rentré dans le pays, le 
consistoire de l'Eglise wallonne dUtrecht l'appela à remplir le 
poste de pasteur devenu vacant par l'éméritat de M. van der 
Bank. Installé le 19 juillet 1857 par M. A. Réville, pasteur 
de l'Ëglise wallonne de Rotterdam, il déclina la vocation qui lui 
fut adressée plus tard par l'Eglise wallonne de Delft, et continua 
à desservir jusqu'à sa mort l'Eglise d'Utrecht 

Préparé au pastorat par de fortes études, Trenité, pendant les 
années de son ministère, ne cessa pas de se tenir au courant des 
études théologiqnes et s'intéressa toujours à leur développement 
Quoiqu'il eût des facultés intellectuelles fort peu ordinaires et 
qu'à l'occasion il maniât la plume avec distinction, il n'a presque 
rien publié. La facilité avec laquelle d'autres produisent au jour 
ce qu'il aurait mieux valu laisser en portefeuille, le rendit dr- 
conspect à l'excès. Quelques sermons de ciro-onstance publiés à la 
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demande de ses amis, quelques discours iusécôs dans Le dis- 
ciple de JéBiis-Cbrist ou dans le TaaL des geloofs, des 
articles de polémique iasérés dans dea joaraaux religieux ou des 
Bévues, moatrent ce qu'il aurait été capable de donner. 

Si Trenité n'a pas été ua écriraio, il a été cependant un tra- 
rùlleur ioEEitigable. Il remplit toujours avec zèle les fonctions 
de son ministère, soucieux de sa prédication, de la préparation 
de ses leçons d'instruction religieuse, cherchant à se rendre utile 
aux membres de son troupeau. Ami du progrès il consacra ses 
talents et son temps à dé^ndre et à propager, même eu dehors 
de la communauté wallonne, les principes qui lui étaient chers. 
n fut l'un des fondateurs et des premiers secrétaires du Comité 
central de la Ligue libérale (Protestantenbond) et jusqu'à la Sn 
de sa vie il est resté, soit comme membre, soit comme ancien 
membre du Comité local, Tâme de la section de la Ligue libérale 
d'Utrecht II prit en main la direction de l'école du dimanche et 
réunit autour de sa personne les dames monitrices qu'il assistait 
de ses conseils et qai, de leur propre aveu, ont perdu en lui un 
ami dévoué et un maître éclairé. Homme droit et intégre, ayant 
en horreur jusqu'à l'apparence même d'une injustice, il ne se 
désintéressa pas de la société au milieu de laquelle il vivait et 
des débats qui y étaient soulevés. Les articles qu'il insérait de 
loin en loin dans les journaux à l'occasion de quelque question 
délicate ou qui passionnait les esprits, attestaient à la fois sa 
fermeté intraitable contre les abus et sa vigneur toitjours prête 
& soutenir et à défendre la cause de la justice. 

Le sérieux, la sincérité de ses convictions donnaient à sa pa- 
role une grande autorité. Dans les Réunions annuelles des députés 
des Eglises wallonnes, les avis de Trenité étaient toujours écoutés 
avec un vif intérêt, appréciés par cenx-la mêmes qui ne parta- 
geaient guère sa manière de voir. A différentes reprises les députés 
ont rendu hommage à la droiture de son caractère et à l'excel- 
lence de ses talents en le nommant membre de la Commission 
wallonne, la dernière fois à l'unanimité des voix. Si au cours 
dea délibérations il se produisait quelque proposition importante, 
qui demandait & être étudiée par une commission spéciale, s'il 
&Uaît examiner un aspirant boursier, présenter quelque rapport 
difficile, Trenité était membre, bien souvent rapporteur de la Com- 
mission. C'est EÙnsi que les députés de nos églises l'ont vu encore 
à l'œuvre comme vice-président de la Héanion, au mois de juin 
dernier. Huit jours après la clôture de la Réunion, le 3 juillet 
1880, il fut enlevé brusquement, sans maladie, à sa fanulle, i 
son troupeau, aux ^lises wallonnes. 

Ia mort l'a pris en pleine activité et le vide que laisse son 
départ ne sera pas comblé de si tdt. Il n'a pas voulu qu'on parlât 
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sur sa tombe, m^ il n'a pa empêcher ses nombrem amis de 
toi rendre témoigatLge, accompagnant: recneillis et mleocieax !• 
convoi mortuaire. Par la droiture, la fermeté et l'intégrité de son 
caractère, ' par son attachement et son dérouement i son œuvre 
Treaité a exercé une influence profonde et durable sur ceux 
qui se sont trouvés en rapport avec lui. Et pour avoir été mo- 
deste en apparenoe son aotivité n'en a pas moins porté des 
fruits bénia. 



Ce numéro du Bulletin était d^à presque entièrement terminé 
lorsque nous reçûmes la triste nouTelle que notre Président 
honoraire, notre ami, F. H. Gagnebîn, à qui nous devons tant de 
pages intéressantes dans ce Bulletin, venait de succomber à Neuf- 
châtel, on il s'était retiré. Le temps nous manque auj'ourd'hai, 
mais nous espérons dans le procbûn cahier lui consacrer quel- 
ques pages. 

B£a. 
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RÉSOLUTIONS PRISES 

PâJt LES ÉTATS GÉNÉRAUX, LES ÉTATS DE HOLLANDE 

ET DE WEST-FRISE, LA COMMISSION PERMANENTE DE CES ÉTATS, 

AINSI QUE PAR LE CONSEIL D'ÉTAT EH FAVEUR DES RÉFUGIÉS '). 



23 décembre 1664. Bésolation par laquelle les Etats de Hollande 
exemptent la Société des damée -françaises, fondée à Harlem, ainsi 
que toates celles qui seront fondées plos-tard, dans d'antres villes, 
des droits de l'état sur les objets de consommation, à condition 
qne ces Sociétés seront aussi exemptées des droits perças par les 
Tilles, où ces Sociétés seront fixées. Bés. Et deHolL 1684.fo. 686. 

2 mars 1666. Les mêmes immanttés sont accordées à l'hôpital 
pour vieilles femmee, fondé par Jacob Stoffelsse, et situé à Am- 
sterdam dans le Elandstraat, pour le temps qu'il sera occupé par 
des veures et des filles réfugiées. Rés. Et. de Holl. 1685. fo. 77. 

12 octobre 1685. Sur le rapport du Pensionnaire de Hollande, 
que les députes de Zélande arùent, en vue de la persécution des 
formés en France, proposé dans l'assemblée des Etats Généraux 
de décréter un jour de jeûne et de prière pour fléchir le Tout 
Puissant, et que l'on prenne des mesures pour toucher le cœur 
du Boi de France, a été résolu d'appuyer cette démarche et qu'en 
attendant le résultat, les dépotés de la noblesse et des villes de 
Hollande délibéreraient sur les mesures à prendre en faveur des 
coreligionnaires de France. Bés. Et. de Holl. 1685. fo. 626. 

6 novembre 1685. Avis du receveur des biens ecdéeiastiqnes. 

Nobles et Puissants Seigneurs. 

Ides Seigneurs. En conformité & votre dédsion du 15 octobre 
1685 prise apràs trois autres décisions de L. H. P. P. la première 
en date du 22 novembre 1684, la seconde en date dn 2 mars 
1685 et la troisième en date du 26 septembre 1685, vous désires 
encore recevoir un avis circonstancié, sur la requête ci-jointe des 
deux synodes hollandais, agissant de concert avec le synode 
wallon, afin de trouver un moyen de pourvoir aux besoins 



1) Coroniiniiqnées ptr M. A. J. Enxhedé. 
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des pasteurs français bannis et fagiti&, et de ceux qui sont 
condamnés & de si fortes amendes qu'ils ne sauraient ]es payer. 
Le fait est, N. et P. Seigneurs qne par le aubaide que L. H. 
F. P. ont accordé, il y a quelques années, â la recette des biens 
ecclésiastiques, chaque fbis pour cinq ans, et dont le dernier 
terme échoira en 1688, la recette soipassera les débours de quel- 
ques deniers, en ce temps de paix, nonobstant que les traite- 
ments des pasteurs des campagnes ont été augmentés. Le solde 
avantageux est une annôe plus grand que l'antre, snîrant que la 
ferme des impôts, dans la proTince de la Hollande méridionale, 
dont le fermier doit payer la rançon â notre administration, est 
plus ou moins élevée, ou que les revenus ordinaires dopassent 
les charges de cette administration. Lesquels soldes avantageux 
je suis tenu de vous remettre, commejel'oitoujours&itjusqn'ici, 
d'aptes la résolution prise à cet égard, afin d'en pouvoir disposer 
pour le service de l'État 

Yous voudrez Uen prendre en considération, que le subside 
total, que L. H. P. F. ont accordé & l'administration des biens 
ecclésiastiques, sur la rançon des fermiers a été donoé en lieu 
et place de beaucoup de biens d'églises et de convents qui, 
durant la coûteuse guerre contre l'Espagne, ont dû être vendus 
an proEGt de l'Etat et ainsi employés à la défense de la patrie 
et de l'élise réformée, et pour payer tes &ai8 occasionné» par 
cette guerre, que même dans les années 1656, 57, 59, et 1660 
une partie du capital de cette administration, placé en rentes sur 
le Comptoir de Hollande et provenant de la vente des biens 
ecclésiastiques jusqu'& concurrence de 407.821 florins, a servi à 
payer l'hypothèque que les villes de Hollande avaient prise sur les 
biens de l'abaye de Bem, et ce d'E^rèe diverses ordonnances, dont 
la dernière date du 5 juin 1660, lequel argent a servi i payer 
une partie des irais résultant de la guerre avec l'Angleterre sons 
Crom'wel, qui pourtant n'était point un ennemi de l'élise réformée, 
par laquelle diminution du capital de notre adnunistration les 
revenus ont été nécessairement atteints, de sorte que les revenus 
qui ont été accordés à l'administratioa et les soldes avantageux 
peuvent être considérés en quelque manière, comme biens eodâeiasti- 
qnes, pour être employés à subvenir an besoin des églises réformées 
et des personnes en faisant partie, pour leur fournir le nécessaire 
avec toute la prudence voulue, d'après les règles indiquées dans 
la requêta. 

Depuis la présentation de la requête, dont la dftte, d'après votre 
première décision, remonte à plus d'un an, la misère de l'église 
et des réformés en France a encore grandement augmenté, 
à la grande douleur de tous les vrais chrétiens réformés, ce qui 
fait que le nombre des pasteurs français bannis et réfugiés est 
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fort iocertftiii et ne peut être précisé, d'où aoBBi qoe la tiâte 
qui en a été faite et qui est jointe à la reqnête, ne m'a pas 
été remise et ne saurait être aujoordliai d'aucune utilité, pro- 
bablement qu'il y a aussi parmi ces pastenrs réfugiés des 
pasteurs qui proTieonent d'établissements bollaudais et qui, comme 
tels, n'ont aucun droit à un subsida 

Ùon avis donc est, soit dit avec toute la d^érence que je 
TOUS dois, que L. H. P. P. pourraient encore autoriser qu'on fit 
une ordonnance sur l'administration des bieas ecclésiastiques ponr 
une pension de 25000 florins par an, ou d'antMit moins qn'il 
plùra à L H. P. F. de la fixer. 

L'administration de ce département peut ausù dans la suite, 
et en ce temps de pais, (à cause de la rançon des fermiers) très 
bien supporter cette dépense de fl. 25000 par an en sus des 
dépenses ordinaires, pour en accorder les pensions à cens des 
pastears français, bannis ou fugitife, qui, ponr de bonnes raisons 
preferrent se retirer en cette province de Hollande plutôt que de 
fnir alleurs, à savoir, à ch'acun sur sa requête particullière, et 
qu'il sera &it une ordonnance spéciale pour chaque pension 
valable pour un an, dont on payera un qnart à chaque trimestre. 

Pourvu qu'à chaque requête, que chaque pasteur français devra 
présenter annuellement, devra être attachée une attestation con- 
tenant en peu de mots, quelques indications sur sa piété, les 
services rendus par lui, sa pauvreté, sa qualité, demeure et ce 
qu'il j aunût à remarquer. 

Leurs Hautes Fuîssances pourraient aussi statuer qu'à tels 
pasteurs réfugiés, pauvres et bien notés, qui sont seuls, et sans la 
charge de femme ou d'en&nts, il serait accordé une pension de 200 
fi. par an, mais qu'à ceux qui auraient à leur cbai^ une femme 
Intime, avec un ou plusieurs enfants, ondonneraitfl. 400par an. 

Qu'un pasteur fiançais jouissant d'une pareille pension devra 
s'établir dans une ville de la province de Hollande, où il y a 
une église française pour y subvenir, à toutes les occasions, au 
service divin, qu'il serait recopimandé aux églises et aux villes 
qu'en cas de décès ou de déplacement de leurs pasteurs françfùs 
ou wallons actuels, ils appellent ou ou plusieurs des pasteurs 
françfds, les plus capables, habitant soit leur ville ou dans une 
autre ville de la province, au grand soulagement des villes et de 
cette administration, sans pourtant, que par cette demande d'ap- 
peler les pasteurs français fugitifs, on veuille entendre que les 
proposants français, nés dans le pays, seraient exclus, que les villes 
hollandaises qui ont déjà accordé quelques pensions à des pas- 
teurs fugitifs en seraient libérés jusqu'à concureoce de la somme, 
ci-dessas mentionnée, en toute équité, mais pas au-dessus, pourvu 
que par ces pasteurs, ou en leur nom soit présenté requâe avec 
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attostafioii comme auront à faire tooa les autres pasteurs fogitife 
qui seront à charge de cette admiiiiBtratîoa. 

Qa'aa cas que daos une des villes de la Hollande Septentrio- 
nale on de la Weat-Frise il se trouva quelqu'église française oa 
wallonne, on si quelques pasteurs français Âigitils venaient à se 
fixer dans quelque ^le de la Hollande 8ept«ntriûnale on de U 
West-Frise, qu'ils recevraient la même pension prise sur la rançon 
de la ferme générale dans le quartier du Nord, sans être & charge 
à cette administration ci. 

Ceci, tout en me réferrant entièrement à votre sage prudence 
et pour la suite à la disposition qu'il plaira à Xi. H. P. P. de 
prendre & oe styet 

restant 
Nobles et Puissants Seigneurs Votre soumis 
Serviteur, 

Bletswue. 
A Delft, le 6 novembre 1685. 

la Commission permanente des Etats donne pour son avis sur 
la requête cî-inclue des députés du Synode de la Hollande Sep- 
tentrionale et Méridionale et du Synode Wallon, (sauf l'approba- 
tion de V. H. P. P.) qu'ils partagent entièrement l'opinion émise 
par le receveur général van Bleyswgk et qu'ils s'en rapportent 
à la résolution de L. H. F. P. 

le 16 novembre 1685, 

d'accord avec l'orinnal, 

Sdion van Bka.0UO»T. 

30 novembre 1685. Le Pensionnaire a proposé, s'il ne serait point 
utile d'accorder des franchises aux réÂigiés qui voudraient se 
fixer dans la province de Hollande, et principalement anz artisans 
et manufocturierB. Bés. Et de HoU. 1685. fo. 676. 

1 décembre 1685. A été lu le rapport de la Commission per- 
manente des Etats sur la requête en faveur des réfugiés présen- 
tée par le Synode de la Hollande Méridionale et Septentionale 
et par le Synode wallon tendant & accorder un subside aux 
pasteurs réfugiés. Rés. Et de Holl. 1685. fo. 677. 

1 décembre 1685. Le Pensionnaire ayant fait part, de ce qu'un 
grand nombre d'officiers protestants, ont qnitté le service du Boi 
de France pour fuir la persécution et se sont retirés en Hollande, 
il demande s'il ne serait point désirable que des mesures soient 
prises, pour les incorporer dans l'armée. Les Etats décident de 
nommer une commission qui avisera aux moyens, après avoir 
entendu l'avis du Prince d'Orange. Rés. Et de Holl. 1685. fo. 67a 

20 décembre 1685. Le Pensionnaire a rapporté, au nom de la 
Commission nommée le premier décembre, qu'elle s'était entendne 
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ATec le Prince d'Orange et que l'arU unanime était qu'il ne fol- 
lait point laisser échapper ane occasion de renforcer l'armée arec 
des officiers expérimentée qui avaient donné des preuves de leor 
valeur, qu'il iatlalt en prendre les meilleurs et qu'on proposait 
de donner à on colonel une solde de S. 1800, à an lientenant- 
colonel IL 1300, à un miyor fl. 1100, à on capitaine fl. 900, 
i un lieutenant fl. 450, qu'ûs devraient prêter serment au Con- 
seil d'Etat, et que les Etats devaient allouer à cette fin une somme 
annuelle de cent cinquante mille Rotins. Bés. Etat de Holl. 

1685. fo. 698. 

10 janvier 1686. Lecture a été faite d'une lettre de Harie du 
Uonlin, directrice de la Société des dames françaises à Harlem, 
disant que la plupart des dames ne peuvent payer la somme 
fixée de cent cinquante florins et que tous les jours il en arrive 
de noavelleB, qui sont données de tout, demandant un subside 
annu^ qui permette de remettre à ces dames le versement de 
la somme susdite. Bés. Et de Holl. 1686. fo. 7. 

15 janvier 1686. A été résolu que les députés aux Etats 
Généraux proposeront de prendre à la solde des Etats un certain 
nombre d'officiers réfugiés, aux conditions proposées par la com- 
mission dans la séance du 20 décembre 1685, et de ne pas 
dépasser la somme de cent cinquante mille florins. Rés. Et de 
HoU. 1686. fo. 8. 

17 janvier 1686. Séance dee Etats Généraux où la proposition 
tendant à prendre au service des Etats un certùn nombre d'offi- 
ciers français est faite par les députés de la province de Hol- 
lande. Rôs. Et Gén. 1686. fo. 22. 

28 janvier 1686. Les Etats de Hollande et West-Frise accor- 
dent à la Société des dames françaises, dirigée par MadUe Marie 
du Uoulin, un subside annuel de deux-mille florins, à prendre 
sur les revenus des biens ecclésiastiques. Bés. Et de Holl. 

1686. fo. 19. Ce subside, renouvelé annuellement a été payé jus- 
qu'en 1726, à partir de 1727 il fut chaque fois réduit, à fur et 
mesure que des dames venaient à mourir. 

23 janvier 1686. Ayant été délibéré sur la requête présentée 
par le Synode do la Hollande Méridionale et Septentrionale, et 
par le Synode wallon, au sujet des pasteurs réfugiés, les Etats 
décident d'accorder une somme annuelle de 25 mille florins, sur 
les revenus des biens ecclésiastiques, et qu'une commission sera 
chargée de fixer les pensions et de répartir les pasteurs dans les 
difiérentes villes de la Hollande Méridionale '). Rés. Et de Holl 
1686. fo. 19. 



1) Lee autres proTinces prirent des régolntioiu uulognet. 
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24 janvier 1686. La commission ci-dessus propose d'accorder 
à chaque pasteur marié, ou veuf, mais ayant des enfants à sa 
charge, une pension de fl. 400 et aux pasteurs non mariés ou 
veufs sans en&nts, une pension de fl. 250 disant que si on adopttût 
cette règle, on pourrait prendre 40 pasteurs mariés et 20 non- 
mariés, ce qui ferait juste ]a somme de fl. 25000 et que dans ce 
cas on pourrait mettre k la disposition du coll^ de la noblesse 
6 pensions et & celle des Bourgmestres des viUes de Dordrecht, 
Harlem, Delfl, Leide, Gouda et Itotterdam, pour chaque ville 6 
pensions. Douze seraient mises à la disposition de la ville d'Amster- 
dam, les villes de Oorcum, Schiedam, Schoouhoven et la Brille, en 
annûeut chacune trois, et on en accorderait quatre & la Haye. 
Bés. Et. de Holl. 1686. fo. 22. 

26 janvier 1686. Séance des Etats dans laquelle la proportion 
précédente est adoptée. Bés. Et de Holl. 1686. fo. 65. 

7 février 1686. Les Etats décident de prendre à leur solde, 
aux traitements proposés par le pensionnaire le 20 décembre, 
jusqu'à concurrence de 100.000 fl. une certaine quantité d'ofS- 
ciers réfugiés, de suivre en cela la liste dressée paï le E*rince 
d'Orange et de charge le Conseil d'Etat de projeter la formule 
du serment qu'ils auront à prêter. Rés. Et. Géu. 1681. fo. 49. 

Le serment à prêter, arrêté en français par le Conseil d'Etat, 
était de cette teneur; 

Je promets et jure d'estre loyal et fîdelle à Ktesseignenrs les 
Estats Généraux des Provinces .Unies, d'obéir aux ordres et 
commandements des dits Estats, de Son Altesse, et du conseil 
d'Estat, comme aussy de tous Chefe et Of&ciers tant ceux qui 
sont de^R estably en Charge par les dicts Etats Généraux, ou 
de leur part, que ceux qu'il leur plaira à l'adrenir d'y estabb'r. 
Contre touts généralement sans en exepter quy que oe soit, selon 
l'exigence des affaires et que le besoin des dictée provinces le 
requerrera, tant dans le pays que hors les dictes provinces par 
mer et par terre, de respecter et d'exécuter leurs commende- 
ments et généralement de me r^ler selon les articles et ordon- 
nances d^a faict et arrestez sur ma charge ou encore à faire 
ou arrester. 

11 février 1686. Résolution du Conseil d'Etat Statuant, que 
les brevets des of&ciers réfugiés ne seront point timbrés et qu'ils 
n'anront d'autres frais à payer, que les droits dos au secrétaire 
van Slingelondt 

12 février 1686. Résolutions du Conseil d'Etat Ont été pro- 
duits dix différents actes émanants de Mous, le Prince d'Orange, 
contenant les noms des officiers qui ont servi le Roi de France 
avec l'ônumeration des traitements qui leurs ont été accordés; 
un colonel monté fl. 1800, on lieutenant colonel &. 1100, 4 
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oapitainee montée & â. 900, S capitaines montés à fl. 650, 16 
capitaines à fl. 900, 10 capitaines & fl. 650, 3 lieutenants montés 
& â. 450, 8 lieutenants montés à fl. 350, 23 lieuteniuits à pied 
à fl. 350. Et tous ces officiers, excepté quelques absents, ont. 
prêté serment de fidélité, d'après la formule arrêtée à cette fin, et 
ont signé dans le livre et a été arrêté que poar chacun d'eux 
sera dressé on acte pour pouvoir recevoir son traitement 

14 février 1686. Résolution prise de prier les bourgmestres de 
Harlem, Leide et Amsterdam d'interdue aux journaux qui se 
publient dans ces villes de rien rapporter sur le nombre, la 
qualité ou la condition, de ceux qni se sont réfugiés, et surtout 
de ne foire aucune mention des moyens qu'ils ont employés, ou 
des voies qu'ils ont suivies, ponr échapper à la persécution. Bés. 
Et de HoU. 1686. fo. 74. 

2 mars 1686. Résolution de comprendre parmi les officiers 
réfugiés aussi les cadets, et de former, sur la proposition da 
Frince d'Orange, un corps de 50 cadets qni recevront une solde 
de douze sons par jour. Rés. Et 6én. 16S6. fo. 82. 

16 mars 1686. Le Conseil d'Etat &ît part qu'il a reçu une 
lettre du Prince d'Orange, annonçant qu'il a nommé N. de 
Chavemy et Daniel de Bapio, capitaines de la compagnie de 
cadets. 

8 avril 1686. Sur la proposition du Prince d'Orange les Etats 
décident que le nombre dee cadets sera porté de 50 à 100. Rés. 
EL Gén. 1686. fo. 241. 

3 mai 1686. Requête présentée par les officiers réfugiés fran- 
çais par laquelle ils font savoir aux Etate, qu'ils ont du quitter 
la France et abandonner tous leurs biens et qu'à présent leurs 
créanders français viennent les poursuivre, demandant que les 
Etats les défendent Rés. Et de HolL 1686. fo. 195. 

3 mai 1686. Le pensionnaire fait part, au nom du Frince 
d'Orange, que la somme de cent mille florins allouée par les Etats 
pour subvenir aux besoins des officiers réfugiée, n'est point suf- 
fisante, demandant qu'elle soit portée à 150.000 florins. Rés. Et 
de HoU. 1686. fo. 196. 

17 mai 1686. Le Synode wallon demande une augmentation de 
la somme accordée pour les pensions des pasteurs réfugiés dans 
la province de Hollande, vu qu'avec cette somme il a été 
pourvu aux besoins de 70 pasteurs, mais qu'il en reste encore 
cent et deux, qni sont dans une profonde misère. Rés. Et de 
Holl. 1686. fo. 212. 

28 mai 1686. Les Etats décident au sujet de la requête des offi- 
ciers réfugiés (voyez 3 mai 1686), que ceux d'entre eux qui sont 
l'objet de poursuites pour dettes, contractées en France, par des 
créanciers français, donneront un état de ces dettes avec les noms 
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des créanciers et, qn'arant de lien décider, oa demandera l'avis 
de la Cour de Hollande. Bés. Et de HolL 1686. fo. 268. 

28 mai 1686. Bésolatioii de renvoyer à la Gommisùon perma- 
nente des Etats la demande da Synode wallon du 16 mai der- 
nier. Bée. Et de HolL 1686. fo. 259. 

29 mai 1686. Résolution de consentir à ce que la somme de 
100.000 fL accordée pour la solde des officiers réfugiés soit portée 
& 150.000 fL, mais â condition, qu'en faveur des cadets, il ne 
pourra pas en être employé pins de treize mille florins. Bés. Et 
de Holl. 1686. fo. 261. 

30 mai 1686. Le consistoire de la Haye demande que la Cha- 
pelle de la Cour, qni sert de temple à l'église wallonne, ne peut 
plus contenir l'auditoite et demande à ce qu'elle soit agrandia Rôs. 
Et de HoU. 1686. fo. 275. 

31 mai 1686. Le pensionnaire fût part d'une lettre qui a été 
reçue du Késident Golyere, à Gonstantinople, par laquelle il tait 
part de ce que l'ambassadeur de France s'est adressé à la Su- 
blime Porte, demandant que tous les Français, professant la reli- 
gion réformée lui fussent livrés afin qu'il puisse les forcer & 
embrasser la religion catholique, ce qui a causé une grande 
consternation parmi les Français qui s'étaient adressés à lui pour 
obtenir la protection des Etats. Les Etats décident qu'à l'assem- 
blée des Etats Oénérauz leurs députée tâcheront d'obtenir qu'il 
soit répondu au Résident qu'il doit engager les Français réformés 
à se soustraire autant que possible à une pareille calamité et à 
les y aider sous-main par tous les moyens possibles, mais à 
décliner toute protection ofBcielle. Bés. M. de Holl. 1686. fo. 282. 

l jnin 1686. Les Etats Gténérauz décident que la somme de 100.000 
florins fixée pour la solde des officiers réfugiés sera portée â 
150.000 fl. aux conditions émises par les Etats de Hollande, le 
22 mai Rés. Et Gén. fo. 221. 

29 juin 1686. La demande du consistoire de la Haye tendant 
à faire agrandir la Chapelle de la Cour est renvoyée à la com- 
mission des finances. Rés. Et de Holl. 1686. fo. 417. 

6 juillet 1686. A été examiné une requête présentée au nom 
du Synode wallon disant, que quoique les provinces ayent 
pris plusieurs pastenrs réfugiés et leur fournissent une pension, 
il en restait toujours 102 qui sont entièrement sans ressources, 
que la province de Gueldre en a pris 10 ou 12 â. sa charge, 
celle de Hollande 70, celle de Zélande 12, celle d'Utrecht 10, 
Overqssel -6, la Frise et Oroningue 10, demandant si quelques 
uns ne pourraient être placés dans les Etats de la Généralité. 
La commission chargée d examiner la demande émet l'avis que 
les pasteurs non encore pensionnés doivent être pourvus d'une 
penùon de 400 fl. pour ceux qui sont mariés, et de fl. 250 pour 
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les c^bataires et que le Comeild'Etat — (l'admistiatioii des Ëtats 
de la Généralité ressortait du Conseil d'Etat) — devait prendre à sa 
charge qi^tre pasteurs mariés et six non mariés, j Compris le 
pastenr d'Oostbourg et le lecteur, nouvellement nommés, indi- 
quant en même temps un impôt, par le produit duquel on pour- 
rait subvenir à ces pensions, et il a été décidé que dans peu de 
jours une résolution serait prise à ce siget Bés. Et. Géa. 16^6. 
IL fo. 25. 

25 juillet 1686. Résolution par laquelle le ConseU d'Etat est 
autorisé à lever l'impôt d'un demi sou par florin, de l'impdt 
foncier, dans les Etats de la Généralité, et d'en employer le 
revenu à des pensions pour les pasteurs réfugiés, y compris le 
pasteur d'Oostbourg et son lecteur. Hés. Et Oén. 1686. n. fo. 92. 

6 août 1686. Ayant été démontré, que les traitements alloués 
aux officiers réfugiés et auz cadets, dépassent le montant de la 
somme qui a été accordée, il a été résolu de former une liste et 
de déduire le surplus, de tous les traitements, qoi seront dimi- 
nués jusqu'à ce que le cfaifEre âxé soit att^t, laquelle dimunition 
durera jusqu'à ce que, soit par l'avancement, soit par le décès 
de quelques uns d'entre eux l98 traitements, puissent être rétablia. 
Bés. du Gons. d'Etat du 6 août 1686. Sans la séance du 11 
suivant, le trésorier fait part que la diminution du traitement de 211 
officiers d'un cinquième aura pour résultat de baisser le chiffre 
total de fl. 119.550 à fl. 95.640. Après délibération il est résolu que 
ta diminution aura lieu & partir du premier juillet dernier. 

8 août 1686. Rapport a été fait que le Conseil d'Etat avùt 
résolu d'employer le revenu de l'impdt alloué, à l'entretien de 8 
pasteurs céUbataires, chacun avec une pension de fL 250, et de 
4 pasteurs mariés avec une pension de fl. 400 chacun, et qu'U sera 
en sus pourvu au traitement du pasteur, du marguiller et du 
chantre à Oosthom^. Rés. Et Oén. 1686. II. fo. 150. 

7 septembre 1686. L'avis émi& par le receveur des fonds ec- 
clésiastiques, Jehan van Bleyswyck, au sujet de la demande du 
Synode wallon du 17 mai 1686 demandant une augmentation 
de la somme accordée pour les pensions de pasteurs réfugiés 
est relu. Bés. Et de HolL du 7 sept 1686. 

19 septembre 1686. L'avis précité est renvoyé à la Commission 
permanente avec ordre de revoir les comptes et de vërifler s'il 
n'y aurait pas un eicédent et en ce cas, de combien il serait 
Bés. Et. de HolL 1686 du 19 septembre. 

29 novembre 1686. Rapport de la Commission permanente 
qu'elle a revu les comptes de l'administration des biens ecclé- 
siastiques et qu'elle pense qu'on pourrait accorder encore, en sus 
de celle qui a été destinée auz pasteurs réfugiée, une somme de 
12.000 florins. Rés. Et de HolL 1686. fb. 647. 
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9 décembre 1686. Sur la dem&Dde du président tad Dyckrelt 
les députés des provinces sont invités & demander l'avis de leors 
commettante au sujet de la proposition du 7 juillet concernant 
les pasteurs réfugiés noD pensionnés. Rés. Et Gén. IL fo. 58S. 

18 décembre 1686. Résolution des Etats d'^outer 12.000 fl. à 
la somme annuelle de 25.000 fl. qu'ils ont accordée pour les 
pasteurs réfugiés. Rés. Et de HolL 1686. fo. 705. 

22 décembre 1686. Résolution statuant que la somme de 
12.000 tL sera ainsi divisée: une pension sera mise à la disposition 
de la Noblesse, il celle des villes de Harlem, Dordrecht et D^ 
chacune trois, Amsterdam dix, Oouda denz, Rotterdam cinq, Gorcum, 
Schiedam, Schoonboven, la Brielle et la Société de la Haye cha- 
cune une pension. Rés. Et. de HolL 1686. fo. 708. 

8 janvier 1687. Les députés de la Province d'Utrecht ont 
rappelé qu'on avait proposé d'accorder une pension aux pasteurs 
refilés qui n'en étaient pas encore pourvus, et qn'aucune déci- 
sion n'avût été prise à ce sujet, que depuis cette époque 
les Etats de Hollande avaient augmenté leur subside annuel, à 
cette fin, de 12.000 fl., que ceux de la province d'Overyssel en 
araient encore pris trois à leur chai^ de sorte qu'il n'en restait 
plus qu'une vingtaine desquels les Etats d'Utrecht en avaient 
pris quatre, demandant qu'une résolution fut prise afin de 
pouvoir accorder une pension à ceux qui restent Rés. Et. Gen. 
1687 fo. 46. 

9 janvier 1687. Résolution par laquelle les Etats accordent à 
Hiilippe Hénard, pasteur de l'église françwse de Goppenhague 
nne somme de mille fl. pour l'érection d'un templa Rés. Et de 
HolL 1687. fo. 5. 

30 mai 1687. Le Prince d'Orange demande anx Etats d'aug- 
menter la somme accordée pour la solde des ofBciers français 
réfugiés de 25.000 ou 30.000 fl. Rés. EL Gén. 1687. fo. 272. 

17 juin 1687. Les Etats de Hollande chargent leurs députés 
aux Etats Généraux, d'appuyer la proposition du Prince d'Orange 
d'accorder encore 30.000 fl. pour nn an, pour la solde d'offlcieTB 
réfogiés et de quelques autres personnes, qui, on dont les aïeux, 
ont rendu des services aux Provinces-Unies. Rés. Et de HolL 
1687. fo. 293. 

19 juin 1687. La demande du Prince d'Orange du 30 mai est 
accordée pour un an. Bés. Et Gen. 1687. fo. 263. 

22 juillet 1687. Rapport de la commission chaînée d'examiner 
la demande du consistoire de la Haye de faire agrandir la Cha- 
pelle de la Oour. La Commission a été unanime dans son avis 
que la chapelle ne peut continuer & servir dans son état actuel 
et qu'elle doit être agrandie, mais elle n'a pas pu s'entendre sut 
les moyens qu'il faudrait employer à cet effot Quelques membres 
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TOolant qae les tteâa fassent portés par la Société de la Haye, 
comme d'un intérêt parement local, d'autres membres Boatenant 
que la ChapeUe appartient aux Etats, qu'^e a des revenus dont 
les recettes dépassent les débours, il est juste que les frais soyent 
soldés par la proTince. Bés. Et de HolL 1687. fo. 343. 

13 septembre 1687. Les députés de la Tille d'Amsterdam ont 
demandé au nom des bourgmestres la permission d'accorder la 
pension échue au pasteur D. de la Graverolle, parti pour Londres, 
à Bartholomé Bernard, et les députés de Dordrecht, ont fait la 
même demande, pour faire succéder un autre pasteur à la pension 
de D. Hathurin, appelé & Amhem. Bés. EL deHoU. 1687.fo. 386. 

26 septembre 1687. La demande des députés d'Amsterdam et 
de Dordrecht est accordée, et il est décidé que toutes lee villes 
auront le droit, durant les trois premières années, de prendre 
d'autres pasteurs réfugiés & la place de ceux qui aéraient placés 
ùlleurs ou qui viendraient à décéder. Rôs. Et de HolL 1687. 
fo. 423. 

26 septembre 1687. Résoin de donner à Bené de Sauniôres, 
Seigneur de l'Hermitage et à Estienne de Cambolin, à chacun, 
une pension de 260 fl. à prendre sur les revenus des biens 
ecclésiastiques, Bés. Et de HolL 1687. fo. 424. 

3 décembre 1687. Beçu une requête des treize pasteurs réfagiés 
qui n'ont point encoro reçu de pension en demandant une. Bés. 
Et Gén. 548. 

22 janvier 1688. Les Etats décident que le produit de la col- 
lecte en faveur des Taadois recueilli à Bois-le-Duc et dans les 
villages environnants, sera envoyé au plus tSt au Reoevear Gténéral, 
qu'il sera écrit & l'envoyé Bilderbeek à Col<^e, afin qu'il s'in- 
forme de l'état des réfugiés du Dauphiné qui sont à Heidelberg, 
quel est leur nombre et s'il y aurait certitude qu'an cas que les 
Etats leur envoyent de l'argent cetoi-d lenr parviendrait et serait 
distribué à ceux qui en auraient le plus besoin. Bés. Et Oén. 
1688. L fo. 65. 

6 février 1688. Beçu une lettre de l'envoyé à Cologne, Bilder- 
beek, avec une autre du professeur à Heidelbeiï, Fabritins, don- 
nant des détails sur l'état des Taudois réfagiés dans le Falatinat 
Dans la même séance a été lue une lettre des Gantons évangéliques 
de la Suisse avec remerciements pour la collecte faite en faveur des 
Taadois et annonçant que l'Electeur de Brandebourg a fait savoir 
qu'il était prêt à recevoir deux mille d'entre eux, dans ses états, 
demandant aux Etats ce qu'ils veulent que l'on fasse avec les 
autres. A été démdé d'écrire aux Cantons, qu'aussitôt que le 
montant de la collecte en faveur des Taudois serait connu, lee 
Etats écriiwent à ce sujet aux Cantons. Bés. Et Oén. 1688. 
1 fo. us™. 



.yGoo<^lc 



324 BÉSOLDTIONS PBISE8, BTO. 

20 février 1688. Beçti une requête de ciuq pasteurs réfogiés 
des Gerennes demandant one pension. Bée. Et. Ci^n. 1688. L fb. 169. 

23 février 1688. Résolu de consentir à l'agrandissement de la 
Chapelle de la Cîour, jusqu'à concurreace d'une Bomme de vingt- 
quatre mille florins, sous condition expresse, que la moitié de la somme 
sera payée par la Société de la Haye et que les travaux ne seront 
point commencés tant que cette somme ne sera point versée chez 
les trésoriers de la province. Bés. EL de Holl. 1688. fo. 104. 

19 mars 1688. Reçu une lettre d'Allard Loitingh, employé du 
résident à Bruxelles, Sasbui^h, faisant part de ce que depuis 
quelques jours un grand nombre de réfagiés arrivent et s'aidas- 
sent à lui pour recevoir des secours et qu'il leur a donné autant 
qu'il pouvait pour qu'ils juiissent continuer leur voyage, qu'il 
y en a une quinzaine dans une auberge, qui veulent se rendre 
au pays de Clôves, mais qu'il n'a pas les moyens de payer leur 
séjour à l'hôtellerie. Les Etats décident de lui ouvrir un crédit 
de 200 fL Rés. Et Gén. 1688. L fo. 299. 

5 avril 1688. Sur la proposition du président Dyckvelt, qui 
fiùt observer, qu'excepté les provinces de Zélande et de Frise, les 
autres ont pris & leur charge antant de pasteurs réfugiés qae 
leurs moyens le permettaient, et qu'il n'en restait qu'un petit 
nombre, qui n'avait pas encore reçu de pensions, les Etats invi- 
teront les deux provinces susdites à s'en charger. Bés. Et Gén. 
L fo. 383™. 

22 mai 1668. A été lue la proposition des DireoteniB de la 
Cm des Indes Orientales, tendant & transporter un certain nombre 
de Taudois, dans une de leurs colonies, ainsi que le règlement 
qu'ils ont &it pour le transport de quelques uns au Cap de 
Boune Espérance, et comme les Taudois réfugiés aux environs 
de Nurembe^, ont fiùt demander, par l'entremise de Jean Fastre, 
d'être transportés ensemble dans une même colonie, il a été résolu 
que ces Yaudois, qui sont encore au nombre de sept & huit cent 
personnes seront transportées an Cap, à fur et mesure que la 
Oompagoie aura de la place sur ses navires et que la Compagnie 
recevra, du produit de la collecte en faveur des Yaudois, pour 
leur transport de Nurembeig à Amsterdam et pour leurs vête- 
ments et premiers frais d'installatiou, pour chaque famille composée 
de cinq personnes 250 il et pour c^es qui sont composées de 
plus ou de moins de membres, 50 fl. par personne, que le trans- 
port se fera aux frùe de la Compagnie, qui fournira à l'arrivée 
des colons le blé et les semeDces nécessaires pour sept ft huit 
mois, ainsi que les matériaux pour bâtie leurs maisons et qu'ils 
seront traités sur le même pied que les nationaux. Il a été 
décidé que Jeau Fastre fournirait aussitôt que possible une liste 
des fiuQiUes qui désireront se rendre au Cap, mais le nombre ne 



zBchy Google 



RÉSOLUTIONS PRISES, irrc 826 

âerant pas dépasser 800 personnes, et que du produit de la col- 
lecte une somme de quarante mille florins sera mise à la dis- 
position des Directeurs, pour être employée à cette an. A cette 
résolution est joint le règlement ponr les émigrants et le serment 
qu'ils auront à prêter. Bés. Et 06n. 1688. L fo. 690. 

25 mai 1688. A été résolu que les députés enToyés aux Etats 
de Frise, tâcheront d'obtenir, que cette province prenne à sa chai^ 
quelques ofBciers réfugiés, ne fassent que ceux qui y ont été 
euToyés l'année dernière, et qu'ils se chargeront de quelques 
pasteurs réfugiés, dans la même proportion que la province de 
Hollande l'a lait, en accordant demiôrement 12.000 fl. Bés. Et 
Gén. L fb. 607VO. 

28 mai 1688. A été lue une requête présentée par le Synode 
irallon réuni à Gampen, tendant à ce que les Etats fassent donner 
des pensions aux pasteurs réfugiés qui en sont dépourvus, laquelle 
requête sera remise aux députés qui se rendent en Frise, pour 
essayer de les faire accepter par cette province. 

Dans la même séance a été aussi pris connaissance d'nne antre 
demande du même Synode, par laquelle il prie d'ordonner, que 
les pasteurs réfugiés, placés dans les Etats de la Généralité, soient 
-tenus d'habiter des villes où il y a des églises françaises, et qu'ils 
y fassent le service, suivant les besoins locaux, et que dans ce 
cas ces églises seront obligées de leur fournir le logement. Bés. 
Et Gén. 1688. L fo. 618vo. 

5 juin 1688. La requête du Synode wallon, an sujet de la 
demeure des pasteurs réfugiés est renvoyée au Conseil d'Etat 
Bés. Et Gén. 1688. I. fo. 648™. 

15 juin 1688. Les pasteurs Th. Voet et Paul Croiset, au nom 
des consistoires de l'église wallonne réformée, tant que fla- 
mande de Maastricht représentent aux Etats, que situés à l'extrême 
frontière de la Bépublique tout le courant des réfugiés, venant 
de Metz et de Sedan, s'est porté sur leur ville, sans que les con- 
sistoires aient jamais été à même de pouvoir les soulager convenable- 
ment, avant qu'une somme considérable ne leur ait été donnée 
par la ville de Maastricht; que depuis ils ont déjà fait deux 
collectes dans toutes les églises du pays de Juliers, Cologne, Aix 
et Beiges, ainsi que dans leurs propres communautés, que ne 
sachant plus où trouver l'argent nécessaire, ils s'étaient tournés 
vers les provinces et villes de ces paya, demandant que les députés 
veoillent prendre en considération que le nombre des réAigiés 
dépasse le chif&e de 10.000. Les Etats décident que le premier 
béniflce de chanoine qui deviendra vacant sera donné & la dia- 
conie de l'église wallonne de Maastricht Bée. Et Gén. 1688. 
L fo. 685. 

9 août 1688. Sur une lettre du résident à Cologne, Bilderbeek, 
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mentioimaDt qu'il a employé les cent écus, qui lui avaient été 
acooidés, & soulager les réfugiés passauts par Uologoe, les Etats 
décident de loi ouvrir un nouveau crédit de 100 écus. Bés. Et 
Gén. 1688. n. fo. 122'". 

13 août 1688. Le député de L. L. H. H. P. P. auprès des Vaudois 
dans le Wurtemberg, Qabriel Constant, écrit de Stuttgart au si^et 
de ces réfugiée, dont il envoie la liste, y joignant les conditions 
auxquelles le Duc de Wurtembeig leur a permis de s'établir eu 
sou pays, auxquelles il joint les considérations du pasteur 
d'Olympe, ajoutant que celui-ci a distribué qaelqu'argent aux. 
Yaudoifi lequel il lui a promis de lui faire rendre. Bés. Et Qén, 
1688. n. fo. 137. 

27 août 1688. Les députés de Leide représentent que les 
réfugiés ont bien été exemptés pour l'espace de douze ans de tons 
les impôts extraordinaires qui pourraient être décrétés, mais qu'à 
présent le cas se présentait que des réfugiés achetaient des mai- 
sons et des terres et qu'ils prétendaient n'avoir point i, payer les 
droits de mutation. Renvoyé & une commission. Bés. Et deHoll. 
1688. fo. 495. 

17 septembre 1688. Les Etats décident que les réfugiés dans 
le cas précédent, n'auront point à payer le 200°)^ denier quant 
à l'année 1687. Rés. Et de HoE 1688. fo. 554. 

23 septembre 1688. L'Electeur de Brandebourg recommande 
aux Etats les réfugiés qui sont en Suisse, leur demandant d'en 
prendre une partie dans leur pays. Bés. Et. Oéu. 1688. fo. 365. 

16 novembre 1688. Sur la demande de la Princesse d'Orange 
le président van Dgckvelt propose de mettre & la disposition de 
son Altesse la pension de fl. 10.000 que les Etats payaient à la 
duchesse de Zimmeren, laquelle vient de décéder, afin de servir 
à l'entretien de femmes et de filles de qualité qui se sont réfu- 
giées. Bés. Et. Gén. 1688. n. fo. 447». 

23 novembre 1688. Bappori que trois navires contenant plu- 
sieurs compagnies du régiment de Holstein, et 70 officiers i^u- 
giés, qui étaient déjà à la hauteur de l'île. de Wight ont été 
forcés de rentrer à Hellevoetsluis. Rés. Et Gén. 1688. JL fo. 467'o. 

7 décembre 1688. Beqnête de soixante des officiers susdits 
demandant à aller inimé(Uatement en Angleterre. Bés. Et Q^a. 
1688. n. fo. 620VO. 

22 décembre 1688. Résolution d'envoyer les susdits officiers 
avec les premiers navires qui partiront 

23 décembre 1688. A été mis en délibération une demande de 
l'Electeur de Brandebourg que les biens et meubles de Français 
réfugiés dans les pays de Clôres et de Uarck, puissent entrer et 
sortir en franchise, ce à qnoi les députés aux Etats Gén&»ux sont 
autorisés à consentir. Bés. Et de Holl. 1688. fo. 672. 
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28 décembre 1688. Bésolutioa teodaat à réptutir sur les £Ter- 
ses provinces la sonmie de 10.000 â. que la duchesse de ZimmereD 
avait comme pension, et que la PriDceaBe déeiie appliquer aux 
dames réfugiées. Bés. Et Oén. 1688. IL fo. 617^°. 

2 février 1689. DéÔBlon, que les députés aux E^ts Généraux 
voteront la somme de 10.000 â. pour les femmes de qualité 
réfugiées. Bés. Et de HolL 1689. fo. 84. 

30 janvier 1690. Les députés anx Etats Généraux sont auto- 
risés à voter une collecte générale dans toutes les villes et vil- 
lages en faveur des réfugia en Suisse. Le nombre de ces ré- 
glés étant à cette époque d'environ huit mille d'origine française, 
et de trois miUe Taudois. Rés. Et de HolL 1690. fo. 47. 

30 janvier 1691. Reçu la communication que par le départ 
d'nn grand nombre d'officiers, qui ont suivi le Prince d'Onmge 
en Angleterre la somme de 180.000 fl. qui avait été accordée 
pour leur solde a pu être réduite à 30.000 û. Bés. EL de EoU. 
1691. 30 janvier. 

19 juin 1693. Le pensionnaire a donné communication, en 
premier lieu d'une demande faite aux Etats Généraux par le 
marquis de Miremont, tendant à accorder quarante mille fl. pour 
transporter des réfutée de SaisBO à Rotterdam, où ils seraient 
embarqués aux frais de Sa Maj. Britannique et conduits en Ir- 
lande, eu second lieu d'une demande des églises vaudoises de 
leur accorder des traitements pour leurs pasteurs et leurs maîtres 
d'école, et en troisième lieu de recommander les églises opprimées 
du Falatlnat Rés. Et. de HoU. 1693. fo. 210. 

16 septembre 1693. Reçu une requête de GoiUaume Fermllet 
autres réfugiés se rendant en Irlande, que le capitaiue da bateau 
poste a refusé de les recevoir à bord, les trouvant trop nombreux. 
Sur quoi il a été résolu de prier les boui^mestres de Rotterdam, 
de Mre transporter ces réfugiés en Angleterre, soit par le bateau 
poste soit par une autre vole. Rés. Et. de HolL 1693. fo. 414- 

17 septembre 1693. Report a été fait d'une lettre de l'Envoyé 
extraordinaire auprès des Cantons suisses, du départ d'un grand 
nombre de réfutés, se rendant en Hollanda Rés. £t de HolL 
1693. fo. 414. 

22 septembre 1693. A été lue nne lettre de l'envoyé. Talcke- 
nier de la même teneur que la lettre précédente. Rés. Et de 
HolL 1693. to. 426. 

23 octobre 1693. Le pensionnaire a fait part que la duchesse 
de Brunswyk-Lunenbourg et de Zell, a demandé que les rentes, 
qu'elle a sur la Frovince de Hollande, montant & enriron cin- 
quante mille éons, qu'elle emploie entièrement à des pensions de 
réfugiés dans les Provinces-Unies, soient exemptés de l'impôt du 
centième et du deux centième denier. Rés. Et de Holl. 1693. fo. 466. 
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12' décembre 1693. BéaoladOQ, qae las rentes de U dncliesse 
de Zell seront exemptées de l'impôt, aussitôt qae les Etats Géaé- 
rauz aaront décidés qae les biens des villes, dont les revenos 
serrent, soit à l'entretien du culte, soit à d'antres usages pieux, 
en sont exemptés, et tant qu'elle payera la pension de â. 1000 
qu'elle donne & la Société des dames françaises de Harlem. Bés. 
EL de Hoil. 1693. fo. 552. 

25 mars 1694. Communication de diverses lettres annonçant 
l'arrivée d'un grand nombre de réfugiés venant de Snisse. Bés. 
Et de HoU. 1694. fo. 91. 

17 septembre 1694. Gommanication de la mSme teneur. Bés. 
Et de HolL 1694 fo. 388. 

12 décembre 1697. Le pensionnaire fait part, que dans une 
conférence, qui a eu lieu à Delft avec les envoyés du Boi de 
France, ceux ci avaient déclaré que le Boi ne permettrait & 
ancon réfii^é de rentrer en France, s'il n'avait préalablement 
abjuré et fiût preuve d'être un bon catholique. Bés. Et de Holl. 
1697. fo. 570. 

21 décembre 1697. A été résolu que la communication faîte 
par le pensionnaire le 12 courant, sera portée à la connaissance 
des Etats Généraux afin qu'ils fassent prévenir les consistoires 
des églises wallonnes et les ministres des Princes protestants, 
pour éviter que des réfutés, qui se rendent en France, soient 
exposés à de mauvais traitements. 

7 janvier 1698. Â été résolu que l'on accorderait 1500 fl. aux 
ofSoiers qui ont servi en Piémont et sur le Bbin, sans préjudice 
pour l'avenir. Bés. Cons. d'Etat 1698. fp. 20vo. 

10 janvier 1698. La communication (voyez 12 et 21 décembre 
1697) ayant été &ite aux Etats Généraux, cenx ci invitent les 
Etats des diverses provinces à prévenir les bourgmestres des 
villes où ii y a dee Citées wallonnes. Bée. Et de HolL 1698. fo. 10. 

4 février 1698. Sur la demande des offiders ayant servi en 
Piémont et sur le Bbin de leur accorder une pension, les Etats 
décident de lenr &ire de nouveau donner 1500 fl. en attendant 
qu'une décision définitive puisse être prise, vu que les quatre 
régiments qui ont servi en Piémont étaient en partie à la solde 
de l'Angleterre et qu'on a écrit à ce sujet à Sa Higesté, il faut 
attendre sa réponse pour savoir quels officiers 3. M. prendra â 
sa charge. Les Etats décident aussi que parmi les officiers seront 
compris Charles de la Bussière, gentilhomme du- Bas Poitou, Jean 
Martin et Jean Triqnet qui ont été capitaines des Taudois durant 
la dernière guerra Bés. Cons. d'Etat 1698. fo. 172™. 

28 février 1698. Bésolution de la même teneur que la précé- 
dente. Bés. Ckms. d'Etat 1698. fo. 299vo. 

18 avril I69d. Bésolution, qu'en attendant que l'on ait reçu 
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une réponse d'Angleterre on payera aaz capitaines des quatre régi- 
ments qui ont senri en Piémont, 16 sous par jour. Béa. du Cous. 
d'£lat 1698. fo. 439». 

24 mai 1698. Résolu d'attribuer encore une somme de six 
mille florins à l'entretien des officiers susdits. Bé& du Cons. 
d'Etat 1698. fo. 582«û. 

7 joillet 1698. Besoin de prendre et de distribuer aux officiera 
r^ogiée, qoi ont serri en Piémont, 2300 û. de l'argent que la 
Frorince de Gueldre à fourni pour sa part dans les quarante 
mille florins accordés pour le transport de réfugiés en Irlande. 
Bés. du CoDs. d'Ëtat. 1698. fo. 742"». 

23 juillet 1698. Lettre du général de l'artillerie, Tan Coehoom, 
par laquelle il propose comme ÎDgénieurs, pour les nouvelles 
lortificationB de Berg-op-Zoom, le directeur Johan Yleugels, les 
ingénieurs Baltbasar Hasard, le Yasseur des Rocques, Luc du 
Mé, Abraham Oirardin, Martin Longuebaye, et François Ererard; 
et pour celles des villes de ZwoUe et de Zutpben, le directeur Johan 
Alberding, et les ingénieurs Conrad Gonradi, Pierre la Borde, 
Théodore de Bayonville, fiartel firuist et Herman Queisen; les- 
quels ont été nommés. Bés. du Cons. d'Etat. 1698. fo. 799'">. 

26 octobre 1698. Bequète du Synode wallon demandant que 
l'on accorde des secours aux réfugiés venant de France, de Suisse 
et du Piémont et qu'il a d^à pr^enté une requête de la même 
teneur aux Etats Généraux le 22 septembra Sur quoi ayant été 
délibéré, il a été dit, que les réfugiés doivent être divisés en classes, 
qu'il y a d'abord les officiers réfugiés qui ont servi sur le Bhin 
tf en Piémont, qui ont abandonné leur patrie et qui ne peuvent y 
retourner et dont les régiments à la conclusion de la paix ont 
été cassés, que quelques uns d'entre eux ont reçu une pension 
du Boi d'Angleterre, mais que les autres, qui ne peuvent retourner 
dans leur patrie, demeurent dans un triste état; qu'U y a en 
Suisse environ buit mille réfugiés, qui ne sauraient y rester, 
et qui ont envoyé des députés pour traiter de leur transport, et 
qu'en sus il viendra encore environ deux mille réfugiés français, 
qui s'étaient fixés en Piémont, mais qui doivent être expulsés 
par suite du traité conclu entre le Boi de France et le Duc de 
Savoie. Qu'un certain nombre d'habitants du Palatinat est forcé de 
diercher un refuge ailleurs; qu'il vient encore journellement des 
réfugiés de France et qu'on en attend encore d'avantage, et enfin 
que tant de France, que d'autres pays, il vient des catholiques qui 
désirent embrasser la religion réformée et qu'il en viendrait cer- 
tainement d'avantage, si on pouvait leur fournir 1% moyens de 
s'établir. D . a été résolu que l'on tâcherait d'obtenir des Etats 
Oénéraox que l'on fasse part de ce triste état au Boi de la Grande 
Bretagne, et à tous les Princes protestants, que l'on s'entendra 
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avec floz s'il n'y pas un eadroit oà ils potumient s'àtablir et 
de l'argent dont on aura besoin à cette fin, et que pour proQTer 
toDt l'intérêt que les habitants de ces pays prennent à cette 
aSaire, une coUeote générale ait Ueo. Bés. Et de HolL 1S98. 
fo. 603. 

6 novembre 1698. Sur la requSte du Synode wallon il a été 
résolu qoe les Etats écriraient au Boi d'Anglrterre et à d'antres 
princes protestants pour lenr fiûre connaître la grande misàre de 
tant de coreligionnaires et lear deoiander s'ils ne pourraient 
point en établL- une partie dans leurs pays, et qu'en attendant 
ce secours on prierait lee Cantons évangéliques de Suisse de garder 
autant que possible les réfugiés qui sont d^& établis chez aux 
et que l'on s'adreaswa également anz princes et potentats qui 
sont de la confession d'Angsbourg. Que pour prouver tout l'intéô^ 
que L. L H. H. F. P. ressentent pour une œuvre aussi pieuse, les 
provinces senwt invitées à Cure taire une collecte générale anprâi 
de tous les habitants de ces pays, dont le proveau sera employé, 
pour les réglés de France, du Piémont et du Palatinat Que 
l'on s'adressera à l'Empereur et à la Diète -à Begensbourg, pour 
qu'à l'avenir le traité, de Westpbalie, quant & la religion, soit 
mieux observé, et que l'article quatre du dernier traité de paix 
entre l'Empereur et le Boi de France, ne soit plus interprété au 
détriment de ceux de la rdigion. Que le Conseil d'État sera 
autorisé à porter au budget de la guerre une somme annuelle 
de soixante mille florins pour payer la solde des officiers qui ont 
servi en Piémont et sur le lÛiin et qui n'ont point reçu de 
pension du Boi d'Angleterre, et qu'on y ^joutera pour l'année 
courante, une somme de 30.(>00 S. pour couvrir les crédits des 
sommes qui leur ont été allouées, qu'au cas que quelques uns 
de ces officiers viennent i mourir ou à quitter le pays, ils ne 
seront point remplacée par d'antres, etc. Bés. Et Qén. 169& fo. 
609 et ss. 

7 février 1699. A été résolu d'ordonner qu'un jour de jeAne 
et de prières aura lieu le 25 février et qu'une collecte générale 
sera faite le 26 suivant en &veur des réfugiés qui sont «i Soisaa, 
au nombre de plus de huit mille, des Yaudois qui sont foroée de 
chercher un ràCnge en d'autres pays, au nombre d'environ trois 
mille, de ceux qui ont dû quitter le Palatinat, et de ceox qui 
sont venus dans les Provincefr-Unies, etc. Bés. Et Qén. I. 
fo. 148. 

26 février 1699. Beçu une communication du Sac de Bruns- 
wyk et de Wolfraibuttel datée de Bronswyk le 30 du mois passé, 
étant une réponse i. la lettre de L. L. H. B. P. P. do 26 mais, en 
&veur des réfugiés français sortis du Piémont et réfugiés en 
Suisse. Bés. Et Oén. I fo. 230. 
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12 mars 1699. Rapport de la commission nommée ponr visiter 
la liste des officiers qui ont servi en Héraont et sur le Rhin, et 
qui doivent être pensionnés des 60 mille florins qui ont été 
portés à cette fin au budget de la guerre, proposant de fixer les 
pensions ainsi que suit : an colonel fl. 900, et les 3 antres fl. 800, 
un colonel fl. 700, deux sei^^nt-mt^ois chacun fl. 600, 7 capitaines 
à fl. 400 cbaqne, 26 capitaines réformés à fl. 350 chaque, 33 
lieutenants à fl. 300 chaque, 3& lieutenants réformés à fl. 275 
chaque, 67 enseignes à fl. 250 chaque, 2 capitaines des Tandois 
chacun fl. 350, un pasteur marié fl. 300, trois pasteurs céliba- 
taires chacun fl. 250, un auditeur militaire fl. 300, un quartier 
maître fl. 250, Charles de la Bussiâre fl. 250, la commiesioa 
proposa, en même temps la formule suivante pour le serment à 
prêter par les susdits ofBciers ; y^e jure d'être loyal et fldelle à 
mes Seignenn les Etats Oénéraux des Provinces-Unies, d'obéir 
aux ordres et commandements des dits Seigneurs Etats, de Sa 
Mi^esté le Boi de la Qrande Bretagne et du Conseil d'Etat des 
Provinces Unies, comme aussi de tous Chefs et OfBciers, tant 
déjà establis en charge par les d** Seigneurs, Etats de Sa Majesté 
le Boi de la Grande Bretagne et du Conseil d'Etat des Provinces 
Unies, comme aussi de tous chefe et ofBciers tant d^à establis 
qu'à establir en chai^ par les't Seigneur, Etats ou de leur part 
qu'à établir dans la suite, d'exécuter leedits ordres et Comman- 
demonts contre tons généralement, sans en excepter quoique ce 
soit, selon que le besoin et service des dites provinces Unies le 
requerrera tant dedans que hors du pais par mer et par terre 
et généralement de me régler selon les articles et ordonnances 
sur le foit de ma chai^, dtqi faits et arrêtés, ou encore & foire 
et à arrêter. 

Ainsi Bien me soit en aide. 

Les Etats adoptèrent les conclusions du rapport Bés. Et Qéa. 
1699. fo. 329. 

8 avril 1699. La collecte a rapporté dans le pays de Valkenbnrg 
fl. 423—18—2, h Ardenbouig 44 « 9 ach. 9 gr., ft St Jans 
Steen 41 <S 14 sch., à Hulster Ambacht fl. 573—1, à Philippine 
12 « 7 sch. 9 gr., à Hulst 57 « 8 sch. 3 gr., à Neuzen 43 « 
11 8oh. 2 gr., à l'Ecluse fl. 422—15, à Anna ter Mniden fl. 100— 
12-13, à 't Vrye van Slnis fl. 1422—16—0, dans le quartier 
d'Oosterwp fl. 868—16., dans celui de Maaeland fl. 369—4. 

8 avril 1699. Communication est iîdte aux Etats que la col- 
lecte a rapporté à Maastricht fl. 2136, et dans les pays deDalem 
et de 's Hertogenrade fl. 2026.15. 

17 avril 1699. Le député de la province d'Utrecht foit part 
que le total de la collecte faite le 26 février en cette province a 
été de fi. 14.111. Bés. Et Oén> 17 avril 1699. fo. 231. 
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25 arril 1699. Beçn une lettre du Boi de Snâde en réponse A 
celle des Etats, du 6 novembre 1698, concernant l'établmement 
des réfugiés en Suède. Ses. Et G6n. L fo. 470. 

21 aTTil 1699. Commnaication faite aax Etats Gén., qae la 
collecte &ite le 26 février, a rapporté dans la proviace de Srenthe, 
fl. 3743—4—14. 

18 avril 1699. Reçu une lettre des Etata Généraux demandant 
de donner sous bref délai le chif&e du provenu de la collecte, 
fiiîte le 26 février eu la Province de Hollande et résolution des 
Etats, par laquelle la Commission permanente est autorisée à faire 
connaître le total, et à le verser dans la caisse du receyeoi des 
ProTiDoes-Unies. Bés. Et de HolL 18 avril 1699. fo. 507. 
Comme on ne retroure aucune trace, dans les résolutions des 
Etats G^énnz, ni dans d'autres registres ou journaux de cette 
époque du proveno, il est probable que le chif&e, qui fat fort 
élevé, a été tenu secret, pour des raisons inconnues. 

22 avril 1699. Communication faite pai les députés de la pro- 
vince de Oroniogne, que le provenu de la collecte ^te le 26 
février dans leur province, a été de fl. 15612—3—2. Bés. Et Oén. 
1699. fo. 238. 

27 avril 1699. Communication que le pioveun de la collecte 
du 26 février, dans la province de Oueldre a été de fl. 6665—12-8. 

30 avril 1699. Communication que le provenu de la collecte, 
dans la province de Zélande, a été de 4292 livres, 7 sch. 8Vi gr- 
la livre de Flandres valant six florins. 

5 mai 1699. Késolntion par laquelle il est accordé A Daniel 
Sadler, et Etienne Morisson, commissaires de Sa Majesté de la Grande 
Bretagne, résidents à Rotterdam, et à Johan Dinckstée, commissaire 
des Etats, la somme de 18.424 florins, évaluée pour le transport 
en Angleterre et en Irlande des réfugiés qui ont servi en Piémont 
et sur le lUûn. Bés. Et. Oén. 1699. fo. 283. 

7 mai 1699. Lettre de l'envoyé des Etats de Francfort, Talc- 
kenier, traitant de l'installation des Tandois venant de Suisse, 
dans les pays de Wurtemberg, Darmatadt et Hombonrg. Bés. Et 
Gén. 1699. fo. 289. 

9 mai 1699. Lettre du sieur Loriol de la Gravillière, nn des 
députés des réfugiée en Suisse, traitant de l'établissement des 
rèÂigiés dans les Etats de l'Ëlecteur de Brandebourg, & condition 
qu'ils recevront à cette fln des subsides de la collecte. Bés. Et 
Gén. 1699. fo. 295. 

12 mai 1692. Les députés de la province de Frise font part^ 
que le produit de la collecte du 26 février dans leur province, i 
été de fl. 18627-16. Bés. Et Gén. 1699. fo. 294. 

19 mai 1699. Communication est faite aux Etats, que la col- 
lecte a rapporté daos le marquisat de Bragues sur le Zoom, 
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dans la ville fl. 1030 — 17 — 6 et dans tee Tillages enriionnants 
fl. 261—7—14. 

1 joiD 1699. Lettre de Yalckenier, envoyé des Etats ii Stuttgard, 
coDcemant rétablissement des réfugiés dans le pays de Wurtem- 
bei^ et disant, que les 10.000 fl. qu'il avait reçus pour les objets 
de première nécessité étaient épuisés les Etats décident de lui 
accorder, sar le produit de U collecte, 12.000 fl. dont il prendra 
dix mille pour subvenir aux besoins les plus pressants, et les 
deux mille qui resteront devront être employés suivant des ordres 
secrets, que les Etats lui feront parvenir. On le préviendra aussi, 
que le Boî d'Angleterre ayant r^olu de faire faire paiement une 
collecte dans ses Etats, L. L. H. H. P. F. tâcheront de s'entendre 
avec les commissaires en Angleterre aâu que dans la distribution 
des dons, on i^sse de commun concert Bôs. Et. Gén. 1699. 
fo. 348. 

3 juillet 1699. Reçu une lettre de l'envoyé extraordinaire auprès 
de la Cour de Berlin, Tan Obdam, faisant part, que tant par les 
lettres de l'Electeur que par celles des réfugiés de Suisse, qu'on 
attendait joumeUement, au nombre d'environ trois mille, L L. 
H. H. P. P. comprendraient la nécessité d'envoyer au plus tôt, une 
partie de la collecte pour l'établissement des réfugiés dans les 
colonies, et que l'envoyé d'Angleterre, Stipney, avait déjà reçu 
IBOO livres sterling à cette fin, que si on ne prenait rapidement 
les mesures nécessaires il était & craindre que de sérieux em- 
barras n'en fussent la suite, et que le comte de Dohna l'en avait 
sériensement entreteniL Que les Etats devaient savoir, que les 
réfugiés qui sortaient de Suisse, et se rendaient à Berlin, for- 
maient pour ainsi dire le rebut, que les Suisses avaient gardé 
ceux qni avaient de ta fortune ou qui étaient les plus capables, que 
le duc de Bayreuth, le Landgrave de Hesse et les autres princes 
protestants, avaient retenu à leur passage, ceux qui s'entendaient 
le mieux à exercer des métiers, et que par conséquent ces trois mille 
aiH^ent besoin de secours aussi grands, que si les six mille qui 
avaient quitté la Suisse s'étaient rendus en Brandebourg. Bés. 
Et Gén. 1699. p. 427. 

4 juillet 1699. L'Electeur de Brandebourg ayant déclaré, qu'a- 
vant de vouloir admettre dans ses Etats les réfugiés venant de 
Suisse, ii voulait connaître le chif&e de ce qui serait accordé de 
la coUecte, pour l'établissement des réfugia, demandant que la 
distribution soit faite d'après le nombre des personnes que cliaque 
Etat admettra, les Etats décident que deux tiers de la collecte 
seront affectés à l'établissement des réfugiés à l'étranger et qu'un 
tiers sera réservé pour les églises du Palatinat, les régies qui sor- 
tiront encore de France et les prosélytes. Bée. Et Gén. 1699. page 428. 

4 juiUet 1699. Les Etate accordent û. 600 & 75 réfugiés pour 
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retoarner ea Allemagne, lesquels étvit venus de Baisse poor 
se rendre en Floride, se trouvent sans ressoursea à Botteidam. 
BéB. Et. Oén. 1699. page 439. 

6 juillet 1699. Reçu une lettre de l'envoyé i la Coar de Berlin, 
Van Obdam, datée du 30 jain, et envoyant îa. copie d'une lettre des 
députés des réfugiés venant de Suisse, faisant part de la bftte que 
les Cantons mettent à faire sortir les réfugiés, et de la nécessité 
de lui envoyer au pins tOt de l'argent si l'on ne veut pas que le 
projet d'établir les réfugiés en Brandebourg, ne vienne à écbouer. 
Bés. Et Oén. page 432. 

20 juillet 1609. Lettre de l'envoyé, Van Obdam, disant qne les 
réfutés arrivent en grand nombre & Berlin et que l'Electeur de 
Brandebourg aimerait à recevoir quelque chose de plus réel, que les 
promesses que les Etats lui envoient, vu qu'il a fait de grandes 
avances pour l'établissement des réfugiés dans ses Etats. Bée. Et 
Oén. page 465. 

27 juUlet 1699. I^ettre de l'envoyé. Tan Obdam, envoyant deux 
listes de réfugiés venant de Suisse, qui sont partis de Francfort 
sur le Uain, pour Halberstadt Bés. Et. Oén. page 478. 

27 juillet 1699. Reçu une lettre de l'envoyé auprès des Can- 
tons suisses, Yalckenier, &isant part qu'il a dépassé le crédit qoi 
M avait été accordé par les Etats, pour les besoins des réfugiés 
se rendant en Allemagne, de huit & neuf mille florins, demandant 
que cette somme soit payée à Jean Bebagel et Isaac van dw 
Walle, négociants à Amsterdam. Bés. Et Oén. page 478. 

1 août 1699. Beçn une lettre du consistoire de l'église fran- 
çaise de Hambooig, demandant une part de la oolleote, ce qui est 
refusé par les Etets, vu qu'on ne peut prendre de cet argent 
dans un but, pour leqnel il n'a point été donné. Bés. EL Oén. 
1699. page 490. 

1 août 1699. Beçu tine lettre de l'Electeur de Brandebourg, 
datée d'Oranienbourg le 20 juillet 1699, par laquelle il répond i 
celle des Etats, toudiant le partage du produit de La collecte agz 
réfugiés dans ses Etats, demandant une déclaration positive 
combien U sera accordé à chacun d'eux et exigeant qu'une forte 
somme soit de suite envoyée, à titre d'avance, à l'envoyé. Van 
Obdam, à défaut de quoi ou si les Etats, différent encore plus 
longtemps à envoyer l'argent, il donnera un viatique aux rtfugiéa 
d^à arrivés en ses Etats et en interdira l'accès i ceux qui 
voudraient venir s'y établir. Bés. Et Uén. 1699. page 490. 

3 août 1699. Beçu une lettre de l'envoyé auprès des Can- 
tons suisses, Valckenier, demandant que les Etats veuillent accorder 
un des pasteurs pensionnés, il la colonie fondée par la Frincessa 
de Nassau-^baumburg, et envoyant une lettre du pasteur Beymond 
que les Etats ont envoyé à la colonie d'Augustadt en Wortem- 
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boi^, qui ft quitté U colonie pour se rendre ft Coire où il a été 
appelé paateuT. 

6 Mât 1699. I«B EtstB Qén. décident de répondre & l'Electeur 
de Brandebourg, qu'il leur est Impoaaible de fiûre ce qu'il demande 
va que jusqu'à présent ils n'ont pu obtenir le diiffre exact de 
la collecte, et qu'Us ont autorisé l'envoyé Van Obdam, à verser & 
titre d'avance, nne somme de 16.000 florins, pour rétablissement 
des réfagiés dans les Etats de l'Electeur. Rés. Et Oén. 1699. 
page 492. 

24 août 1699. L'envoyé, Talckenier, écrit que la princesse 
douairière de Nassan-Schaumburg demande encore trois pasteora 
pour ses colonies, et propose les pasteurs de Bonabel, de la Haye, 
et Qirauld de Breda, que sur les terres du comte d'Offenbach, ee 
sont formées deux colonies, pour lesquelles il demande un secours 
de la collecte ainsi qu'une pension ponr leur pasteur. Bée. Et 
Gén. 1699. page 525. 

31 août 1699. Le marqnis de Bodiegude demande que les Etats 
envoyent au plus vite de Varient ponr les réfugiés en Brande- 
bourg, TU que sans cela, l'Eleotenr les enverra en Hollande et en 
Angleterra Bés. Et Qen. 1699. page 539. 

9 septembre 1699. Accordé au marquis de Rochegude Q. 1576 
pour couvrir les bas qu'il a en. Bés. Et. Oto. 1699. page 555. 

10 septembre 1699. Les Etats décident d'accorder an land- 
grave de Hesse-Cassel une somme de fl. 10.000, pour pourvoir 
aux premiers besoins de 940 réfugiés qui sont venus se fixer 
dans ses Etats. Rés. Et Qéa. fo. 657. 

11 septembre 1699. Béeolntion d'écrire à l'envoyé. Tan Obdam, 
qu'il est autorisé à donner fl. 20 & chaque réfugié qui vient s'éta- 
blir en Brandebourg, que les Etats qui ont déjà envoyé 15000 fl. 
à cette fin, enverront encore 10.000 fl. Rés. Et Oén. 1699. page 558. 

1 octobre 1699. Bésolution d'accorder une somme de la col- 
lecte à l'église de Oochsheim, qni s'est rétirée dans les Etats du 
duc de Wurtemberg. Bés. Et Gén. pag. 697. 

1 octobre 1699. Les Etats accordent fl. 150 pour frais de 
voyage & Jean François des Ifarets, député de l'^^'ise d'Offen- 
bach. Bés. Et Oén. 1699. page 698. 

6 octobre 1699. Lettre de l'envoyé, Talckenier, datée de Stutt- 
gard, faisant part qu'il a él^ &ire une tournée dans les colonies 
vaudoises du Wnrtemberg, et qu'il a trouvé à Dirmentz, sous le 
pasteur Arnaud 421 personnes originaires de Lucem et de Queiros; 
à Wurmberg, sons le pasteur Chien, 148; à Eantlingen, sous le 

gisteur Dumas 366 de Tillar; i Wurmsheym sous le pasteur 
iraud 538 de Pinadie; i Heynsheym, sous le pasteur Javel, 247, 
de Pûronse. Hée. Et Oén. 1699. page 603. 

1 décembre 1699. Lettre de l'envoyé Talckenier demandant 
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l'eQToi de hnit mille florins, poor les colonies prds de Pnmcfort 
BOT le Uaio, avec qaelle somme et les trois mille lirree sterling 
qu'il a reçues d'Angleterre il espère pourvoir aux besoins jusqu'au 
mois de mai. Laquelle somme Lui est accordée. Bés. Et Oén. 
1699. page 710. 

10 décembre 1699. L'envoyé, Yalckenier, fiait part, que le nombre 
des réfugiés vaudois, français, et du Palatins^ va tellemeut en 
augmentaut qu'il est forcé de demander de nouveaux subsidee. 
Rés. £t Qén. 1699. fo. 752. 

17 décembre 1699. Le landgrave de Hesse-Cassel fait saroir 
aux Etats, que la somme de fl. 10.000 qu'il a reçue pour les 
réfutés dans ses Etats est épuisée, demandant de nouveau la 
même somma Bés. Et Oto. 1699. page 737. 

26 octobre 1700. Demande du Synode wallon que les veuves 
de pasteurs réfugiés, qui sont sorties de France avec leurs maris, 
continueront à jouir d'une partie de la pension, qui a été accordée 
à leurs maiis. Rés. Et de HolL 1700. p. 459. 

IS juillet 1709. Résolu d'accorder la naturalisation i tous les 
réfugia pour cause de reli^on, sur le pied de la résolution da 
25 septembre 1670. Rés. Et de HoU. 1709. fo. 311. 

27 juillet 1715. Même résolution pour les réfugiés qui se sont 
établis sous la juridiction des Etats Généraux. Rée. Et de Holl. 
1715. p. 560. 
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JOURNAL DE JACOB LAMY, DE DIEPPE'), 

COHHENCË k HOORN, LIED DE SON REFUGE, LE 93 HÂBS 1694, 

SUIVI DE NOTES INÉDITES SUR LES REFORMES DE DIEPPE ET 

PARTICULIÈREHENT SUR LES MEMBRES DE LA FAMILLE LAMT. 



La peisécutioa que Ion a bitte aax protestante de France pen- 
dant le leigae de Louis quattor^e, les ayant fait souffrir les maux 
qae toat le monde scait, il iiest pas estrange, qne pour se soa- 
Btraire à an empire «y (miel, et sy violent, un nombre presque 
innombrable de personnes et de familles ayent abandonné leurs 
biens et leur patrie, pour se mettre en liberté; mais ce quil y a 
de plus triste, cest que ces familles se trouvant la pluspart déchi- 
rées et séparées les unes des autres, il est è. oraindre que, cette 
persécution continuant, on ne perde peu à peu la conooissuice 
de ses propres parents et des KCEaires de sa propre famille; cest 
donc pour éviter ce dernier inconvénieut que jay résolu de faire 
ces mémoires ; et premièrement je donneray le lieu où ils sont 
à présent; après quoy, je donneray quelques lumières touchant 
les biens qne nous avons en Franoe, et,' enfin, jespôre continuer 
en forme de journal et marquer ce qny arrivera de considérable 
dans nostre bmille, souhaitant que cela puisse tourner i son 
adrantage. 

Jean et Pierre Lamy furent &âres; du dit Jean est sorty 
Jacob Lamyj marchand à Dieppe. II épousa, en seconde nopces, 
Bacfael Lesire, fille de Jean Lesire de Dieppe, et de demoiselle 



1) DéeooTwt pu- M. Henri RériUe, pasteur 1 Luoenj, qui en a poblié des 
eitrtitt dans le Protestant de Normandie. Noa. des 18 mai, 1 et 15 juin 
et SO joUlet 1889. 
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Jeanne Sumontpelé, de Calais; deux sont sortis : Jean, OoillaTune, 
Loais, Bachel et Elisabeth Latny. Ces quatre derniers sont morts 
sans marier. Jean Ijamy, mon pore, épousa en febrrier, le 10«, 
1658, Marie Socbon, ma mère, fille de deffunt David Sochon et 
de Marie FamechoD à présent refre, en seconde nopœs de M. 
Michel Ke\; deux sont sortis: 

Moy, Jacob L&mj, Elisabeth, Marie, Jean, Judith, Uarie-Bachel, 
Bacb^-Catherine; ces six sont morts la pluspart en bas aage; il 
reste encor virants: David, Jean et Marguerite ÏAmy, icy réfu- 
giez avec ma mère, mon père estant encor à Dieppe. Ma sœur, 
Elisabeth Lamy est à présent vefve de Charles Danel, fils de 
David Danel et de demoiselle Marthe Queroult du Yermanolr. 
De M mariase, sont sortis, Jean-Baptiste-Joseidi, Ëlisabetli et 
Marie-MartEe Daa^ Le garçon est le plus jeune. 

Moy, Jacob Lamy, ay éponaé Anne-Marie de CHsanooint i 
Hoom '), le 16e aoust 1693. Mie est fille de Kicolas de Corbion, sieur 
de Gisancourt, de Farû, et de Marie de Moulin, de Condé, en 
son en&nce réfugiée à Bomel. 

De nostre mariage nous est ué, le 24fi may 1694, Jean-Nicolas 
Lamy ; il est mort le 4^ octobre 1695. 

Le Ile febrri^r 1696, nous est né nostre second fils, qoy a 
esté nommé, comme lautre, Jean Nicolas; il est mort le 13^ oc- 
tobre de la même année. 

Le 7e novembre 1697, nous est né, par la grâce de Dieu, 
nostre troisième fils, nommé Jean. 

Snitte de nos parents paternels. 

Jeanne Lamy fust encor une fille de mon grand père Jacob 

Lamy, mais de , sa première femme. Elle épOQsa Jacob Boa- 

oheret; de oe matiage sont sortis: Jacob, Elisée et...., qny sont 
mariez et ont des enfants. Le dit Jacob Boucheret et ses w^ta 
réfugiez & Londres et les autxes i Rotterdam et à Londres. Ha 
grand-mère, Baobel Lesire, devenue vefve, épousa en seconde 
nopoes, Thomas Le Forestier, écayer, sieur de Qrandval; de ce 
mariage est sorty: 

Marie XjS Forestiei quy a épousé .... ChastiUon, sieux de la 
Masure; de ce mariage est sorty trois enfants dont je a* soay 
point les noms, ayant toujours demeuré sur leur terre an pays 
de Caux, en Normandie. Depuis quelques années, est décèdes la 
ditt» Marie Le Forestier. 

Jean et Thomas Lesire forent frères de Rachel Lesire, et ainsy 
oncles de mon père; de Jean est descendu: Jean et Jacques, 

1) Hooni, 10368 h^auta. Port wr la Zmdenéa; commerça de beorre tt bù- 
MBge de HoBande; i cstte éppqoe nn dsa grands ports de nier de Hidlaiide et om 
des vlUee les plus conuxiercaiites. 
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morts Bsns enfonts, et Moyse Leaire; du dit MoTse, il y a trois 
filles, BORvoir : Jeanne, mariée à Thomas . . . . ^), Catherine *) ft 
.... Delaballe, à présent à Rotterdam ; Marie '), mariée à Louvel 
à Rotterdam. 

De Thomas Lesire, onole de mon père, sont sortis: Pierre 

Lesire, dont il y a dee enfants réfutez dans ces proviittes; 

Michel et Judith Ijesire réfugiez en Allemagne, et. . . . mariée 

à Famechon dont les enfonts sont tons morte. 

Parents maternels. 

Guillaume Sochon, de Dieppe, eust trente six enfante de trois 
femmes, quy récurent tous en aage dhomme ; plusieurs suivirent 
Henry qnattre à larmée, et y sont morte, et dautres se sont 
dispersez dans dautres provinces de France, et nous sont inconnus. 

David Sochon fust le 35« de ces enfants, duquel est descendu : 
David, Daniel et Susanne Sochon. David Sochon, mou grand père 
maternel, épousa Marie Fnmechon, fille dAnthoine Fumechon et 
de Marie Ohauvel; de ce mariage sont sortis: David, Jean, 
Daniel et Marie Sochon, ma mère. 

Marie Fnmechon, ma grand-mère, à présent (1694) encor vi- 
vante, épousa en seconde nopces, H. Michel Mel, marchand ft 
Dieppe, mais dune famille ancienne et noble dEcosse ; de ce mariage 
est sorty Marie Mel quy épousa M. Antboine Mel, escayer, et de 
la même fomille; de ce mariage sont sorty trois filles, Marie, 
Elisabeth et Susanne Mel, quy sont réfugiez chez leor oncle, 
M. Mel, colonel et gouverneur de Lnbecq. 

i> Db Bcnt en Fnncd et papistes. 

S) Catherine Lesire et Louis Delaballe, Enfants: 

l.Svsanne (nèei Dieppe) ëponsa le 5 juin 1693 i Rotterdam : Jaques Miffant, 
TOjei: Généalogie Guépin, Bull. tom. III, p, 199. 

U. Catherine, née i Dieppe, (ut nalnnlisée 1 [totterdsoi, le 24 septemlire 
1709, avec sa mère Cath. Lesire, veuie de Lonis Delaballe. 

IlL Salomon (né i Dieppe) fipousa le 13 dAcembre 1700 i Rotterdam U a- 
deleine Pantin, de Baueu. Hatnrtiiaâs k Rotterdam, le 34 septembre 1709. 

En&nts: 1. Louis Salomon, bapt. i Rotterdam le 11 septembre 1701. Mort 
avant 1709. 

3. Madeleine, bapt. i Rotterdam, le 30 novembre 1709, épousa le 15 oui 
1735 i Rotterdam, Pierre da Breail, de Paris. EUe mourut en 17G9. 

3. Catherine, bapt. à Rotterdam le 19 novembre 1704. Morte avant 1709. 

i et 5. 3al»mon H. Louis, bapt & Rotterdam le S8 mrs 1708. Salomon 
ipousB le U mai 1733 i Rotterdam, Eliiabeth Tarin, dont: 1. £liiabetk> 
bapL k Rottttdam le 3 avril 1734. Inhamâe le 37 avril 1740 i Rotterdam. 
S. Susanne, bapt i Rotterdam, k eotobre 1735. Inhumée le 10 noverabra 
1743 à Rotterdam. 

IT. Louis, réfogié i Rotterdam. 

3) Marie Lesire et Jaques Lonvel, de EKeppc, marié* i Rotto-dam, le 

asmaiiees. 

Enfants: 1. David, but. i Rotterdam, le 31 septembre 1668. 
II. Jaques, bapt i Rotterdam, la 18 septembre 1690. 
UL 8ara, bapL & RotlMdam, le 3B avril 1694. (RtD.) 



.yGoo<^lc 



340 JODIDIAL DI JAOOB LAMT DZ DIZPPX. 

David SocbOD, mon oncle, réfugié & Botterdsm, a épousé Ibrie 
Soyer; de ce mariage sont sortis: David Socbon, réfagiô à Rot- 
terdam ; Michel Sochon, encor à Dieppe, arec sa mère, et Jean 
Socbon apprenty à Londres. 

Ed 1692, Daniel Socbon, mon oncle a épousé Charlotte Hébert, 
et ont nne fille nommée Marie, et sont tous encor à Di^pe, 
aassy bien qae mon oncle Jean Sochon, quy nest point marié. 

Snitte de nos parents maternels. 

Daniel Sochon, de Londres, fust frère de mon grand-pére; il 
épousa mademoiselle Gasteel de Londres; de ce mariage sont 

sortis : Daniel Sochon, et deux filles qui ont épousé : l'ainée 

Trinquant, de Londres, et lautre Pierre Daval, de Dieppe, et sont 
tous demeurant à Londres. 

Sosanne Sochon, comme je lay dit, estoit sœur de mon grand- 
pére; elle époasa Jean Le Oriel à Dieppe; de ce mariage sont 
sortis: Jacques Le Griel de Dieppe; Daniel et David Le (Melde 
Londres, et une fille mariée à Bonsseau de Londres. 

De Jacques Le Griel, de Dieppe, sont sortis : Jean Le Griel 
fluy a épousé nostre cousinne, Margueritte Locquaiu; Salomon, 
David, Jacques Le Griel et deux fiUes ; Marie, mariée à Pierre 

Deslandes. Marthe, Judith et N Futuechon, et Âotboine Fume- 

chon sont frère et sœnrs de ma grand-mère. 

Marthe Fumechon, espousa Jean Pierre; de ce mariage est 
sorty : Jean Pierre de présent réfugié & Londres, avec sa mère, 
Tefve Marthe Pierre, qny a épousé Jean de Cène, quy ont pln- 
sieurs en&nts. 

Madelaïne Pierre, quy a épousé Dugar de Rouen, réfugiez 
aussy a Ix>ndre8, et Judith Pierre encor fille; Françoise est 
morte à Londres. 

Judith Fumechon ^), tante de ma mëre, épousa Richard De 
Canz; de ce mariage sont sortis; Thomas De Gauz, ministre à 
Amsterdam ; Jacques, Pierre, Michel, Richard et Judith De Gaux, 
tons réfn^ez ft Londres et Amsterdam. Le ministre De Caux 'j à 
^wusé Marthe Miniel; de ce mariage sont sortis plusieurs en- 



1) Judith Fumechon, veavs de Richard De Caux, monrut i J 
dam où «Ue flit inhnmée le 38 juillet 1688. (Mo.) 

S) Thomas de Caui et Marthe Miniel native de Dieppe, reçus membros 
1 Amsterdam, le 10 mars 1686. Thomas jouit d'une penatan de Q. 400. paite 
par le Bureau dea biens ecclésiastiques de Delft, de 1686 jusqu'à sa mort, le 19 
novembre 1697. 11 fut inhumé, i Amsterdam le 33 novembre suivant; safemme fat 
naturatiaée le 30 mars 1710 i Amsterdam. Elle fut inhumée le 30 novembre 1710. 

Enfcnls: I et II. Esther et Judith, bapt. à Amsterdam le 29 décembre 1680. 
Esther mourut le 11 mars 16M. 

m. Esther, bapt. i Amsterdam le 5 mai 1695. 

IV. Eliaabeth, bapt. i Amsterdam le 27 septembra 1096. (Rift.) 
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bots quy sont morts en bas aage; il ne reste qaane fille nommée 
Mai^eritte. 

La troisième tante de ma mère a éponsé Jean Locqnin; de ce 
mariage sont sortis trois filles; l'ainée, Margueritte Locqnin, a 
^nsé Jean Le Griel et sont encor i Dieppe j la seconde fille, 
Judith est à Londres, et la cadette a épousé .... à Londres. 

Anthoinne Fnmechon épousa Marie Uaressal, de Calais; de 
ce mariage est sorty Anthoinne Fnmechon. Jay oublié encor une 
scenr de ma grand mère quy avoit épousé Jean Lemonnier quy 
est mort conffesseur, en passant en Angleterre, quelques heures 
aprez avoir obtenu sa liberté. Il y a plusieurs enfonts de cette 
bmille réfugiez & Londres et ailleurs. 

Messieurs Ghauvei ont esté oncles de ma grand-mère; mais 
comme cela est un peu trop éloigné, et que dailleurs ces familles 
sont trop nombreuses, il vaut mieux sen tenir à ce que jai écrit 
cy dessus, et marquer seulement les chefs scavoir: David, Jean, 
Jacques et Moyse Chauvel frères. 

Parents de ma femme Anne-Marie de Gisancourt 
Crespin Corbin, sieur de Gisancourt fnet dune bonne famille 
de France; il fost Eoit premier gentilhomme de la chasse par 
cest pourquoy il porte de guelle à deux levrettes ram- 
pantes, sur un chevToo dasur, au dessus duquel sont trois étollles 
de front, et au dessous, dans lonvertnre du chevron deux demy 
lunes daigent adossé. Son fils ayaé fust secrettaire du Boy. Cette 
fomille est encor en France. Le second, Nicolas Corbin de Gisan- 
court, de Paris, sestant retiré de France, épousa Marie de Monlin, 
de Condé, réfugiée, en son enfance à Bomel, par la persécution 
d'Espagne; de ce mariage sont sortis: Crespin, Jacques, Hendricfc, 
Kicolas, Jeanne ; cette dernière épousa en 16 . . , Jan Dick schoat 
bg-nagbt ou contramlral de Nord Holland et de West-Frise. Ces 
six sont tons morts sans enfants. Il y a encor vivant: Geoiges 
de Gisancourt Rode ? de ladmlrauté ; il a épousé AfBe Noblet, sœur de 
Wiliam Noblet, (Hogh) schout on bailly dEnchuysen ; ils ont une fille 
nommée Marie, et un garçon nommé Nicolas. Marie de Gisancourt à 
présent vefve de Charles-Louis Massalle, chevaher; Adrianne-Anne 
de Gisancourt encor fille, et Anne de Gisancourt, femme de Jacob Lamy. 
Monsieur Buwaert (ou comme on le nommoit communément, 
Jacques Condé de la Haye) a eu un fils nommé Thomas Buwaert 
on Condé ; sont partis pour Moscovie ; le père pour général, il y a 
environ 50 ou 60 ans (1697). Ce Monsieur Condé estoit propre 
oncle de Marie De Moulin de la ville de Condé, ma belle-mère 
et eeulle héritière du dit S^ Condé, au cas quil ne soit marié et 
naye des en&ns. Ce M'. Thomas Condé estoit ou est encor un 
gntad homme, bien feit; a le nez aquiliu et parle boa françoîs. 
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BaptistôreB. 

Jean Lamy, mon père est né le 3» mars 1617; ma m@re, Marie 
Sochon est née le 3^ mars 1640; ils se sont mariez le 10» feb- 
vrier 1658. 

Moy, Jacob Lamy, shïb d6 le 10* novembre 1658; mon frère, 
David Lamy, le 23^ mars 1669; ma sœur, Ëlisabetii Lamy, veuve 
de Charles Danel, est née le premier daoust 1660; ma sœur 
Mar^eritte est née le premier de lao 1673. 

Uoa frère, Jeao Lamy, le 23 décembre 1675. Jean Lamy, mon 
fils, est né le 7 novembre 1697, Kicolas Lamy, mon fils est né 
le 8 juin 1699. Marie Lamy, fille de David Lainy et de Judith 
de Caux, née le 22 daoust, entre deux et cinq heures après midy 
1702. Margueritte Lamy, fille du dit David Lamy et de Judith 
De Gaux, née le 27« de may, à sept heures du matin, lan 1711. 

David Lamy, fils de David I^my et de Judith De Gaox, né le 
15 janvier, à 9 heures du soir, lan 1713. 

Journal Historique de nostre famille. 

Ue trouvant en^fag:é dans les malheurs de la persécution anssy 
bien que toutte nostre Emilie, aprez avoir souffert quelque temps 
les cachots, jeu sortis & ma confusion, et dabord que les portes 
de nostre misérable ville de Dieppe ne furent plus ^ardérâ par 
les bouifieois papistes. 

Jen partis à pied et me rendis à Oalais viron le mois de 
mars 1686. Jy restai viron six mois, à la Sditte dun décret, 
pendent lequel temps, il mariva de rencontrer par deux fois le 
sacrement; et comme je fus aperçu, me sauvant avec monsieur 
Sigard, marchand de cette ville, nous fusmes mis en prise de 
corps; de sorte quîl nous fallust absenter; ainsy je pris la réso- 
lution de ne plus retarder ma retraitte; cependant, avant que 
jeosse peu trouver occasion de partir, Dieu permit que jachevasae 
heureusement mes afiaires. 

Au commencement doctobre, je partis donc de Calais et fus 
chez nostre fermt^ Doffbkerqne on ayant esté quelques jouis, je 
me joignis à nue Compagnie de Protestants quy avoient le même 
dessein que moy, et ayant accordé avec six guides bien armes 
quy nous servoient descorte, nous partismes le 19» par un 
temps de pluye dont lobscarité nous &vorisoit; ainsy nous airi- 
vasmes en trois nuits à Dixmude en Flandres (car le jour noua 
demeorions dans des maisons écartées), trop hanrenx, aprôs mille 
allarme» et mille fotigues, estant tombé dans un fossé, ayant la 
fièvre tierce, la pluye sur le corps, darriver enfin en liberté le 
12e dootobre 1686. 

Le 25" du dit mois, jarrivay -à Botterdam, où je demearay 
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Tiron deux mais et dexay, et, le 14» jaarier 1687, je nna à Am- 
aterdftm, où je trouvay ma sœur Marie Lamj qny estoit déjà 
r^ogiée avant moy, estaot venae directemeot par un passeport, 
à la caution de mon père; et par le conseil de nos amys, nous 
vismes demeurer à Hoom, où nous airiTasmes le S" mars 1687. 

IjO 24e juillet de la même année, ma sœur Haigueritte lamj, 
est arrivée en cette ville, aestant embarquée de jour à Pourville, 
demye lieue de Dieppe, avec une gi'ande compagnie, sans aucune 
pùne, et préseooe de plusieurs papistes et même des soldats de 
la garnison. 

Ls 1&« juin 1688, estant à Amsterdam poor mes aflSùrea, 
japria larrivée de ma mère, et lamenaj avec moj le soir, ai 
cette ville. Elle est partie par permission du gouvemenr et (ffî- 
cieis de ladmirauté saus lavoir demandé, et sans donner caution, 
dans le temps que les prisons estoient pleines de gens qnon avoit 
arrêtez, voullant se sauver. 

Le dimanche 27» du dit mois de juin, mon frdre, David Lamy, 
eet aossy arrivé en cette ville, venant de Londres; mais comme 
il est on des confesseurs, il est juste que je donne un petit 
abrégé de son histoire '). 

Le 16« aoust 1693, moy Jacob Lamy, ay épousé Anne-Marie 
de Qisancourt Monsieur De Cauz ayant bit la cérémonie dans 
l'église de Loost *) de cette ville. 

Le 26* septembre de la même année, il a plu à la divine Pro- 
vidence de retirer de ce monde ma très obère sœur Marie Lamy, 
au grand regret de toutte la famille ; elle estoit née le 7e aonst 1662. 

Elle estoit de moyenne taille, on an peu au dessous, mais bien 
foitte; elle avoit beaucoup de vivacité dans son air; cependant 
^e estoit modeste, sage et dévote. On peut dire quelle avoit 
beaucoup de cet esprit naturel, capable daprendre en peu 
de temps tout ce quelle aoroit voulu étudier. Elle à sceu, sup- 
porter avec beaucoup de force, touttes les traverses et tous les 
chagrins de son exil, côme la perte de ses biens et de sa fortune ; 
son cœur na jamais fiechy sous lafiliction, ayant toujours sou- 
tenu son caractère. 

Le 24e may 1694, nous est né, par la grâce de Dieu, nostre 
[oemier enfant, lequel a été présenté an ^aint b^tSme, par ma 
môie Harie Socbon et ma belle mère, Mane de Moulin, quy luy 
ont donné pour noms: Jean-Nicolas, estant les noms de nos 
pères. D a esté baptisé dans k grande église de cette ville par 
M. Nîevstadt, ministre âaman. 

1) Cette partie du nuniucrit n'Mt pu itm^w. 
3} Le Ooeter Kak, prDin«iiwiit Eglise de VESL 
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Le 21e jaillet 1694, Is Tille de Dieppe a esté bombardée par 
les tlottea des alliez, et la ville entièrement réduite en cendres; 
nous y avons perdu trois maisons, scavoir: une, rue des Quays 
estant la seconde du coin de la rue du Petit-Monde; une, nie de 
Frison, estant au derrière de la maison du capitaine Lesueur, et 
lautre & la rue au Sel, occupée cy-devant par U. Terrier, or- 
febvre^ le père. Cette expédition a esté sy violente que la ville 
a esté ruinée en 34 heures et il nest resté quun très petit nombre 
de maisons vers les lamparts, et pour nostre particulier, il nous 
est resté un petit corps de lo^s au derrière du Plat deetein, 
rue de la Trinité, consistant en une cuisine, deux chambres et 
grenier par dessus, et la cour; nous estimons nostre perte à 
environ dix mil livres. 

Puisque jay parlé du bien quy nous est resté dans la ville de 
Dieppe, il me semble quil vient icy assez à propos de marquer 
le reste du bien quy nous reste en France, apartenant à mon 
père, et cela pour lînstruction de la famille ^). 

Terres à Offequerqnes, près Calais. 

Maison, masure et pavillon à Yarengevîlle-snr-Mer ; terres de 
labour, pâturages allant jusquau bois du duc de LoogueviUe ; le 
tout loué 1695 par Bertrand, fermier de M. de Bouville. 

Maison, masure et terre; même commune. 

Petite maison et masure; même commune. 

Terre à Sainte Uargueritte, autrement dit Quôvremont 

Maison et masure i Saint-Ouen-du-Breuil, provenant de la 
succession de Thomas Lesire, oncle. 

Bente de 50 livres sur Nicolas Tiphagne; rente de 228 livres 
sut Charles Toumerolle ; terrains fieffés : fonds dune maison 
rue au Sel i Dieppe, à David Terrier 40 livres par an; rue des 
Quais, 75 livres par an à Capullet; rue de la Prison, 50 livres 
par an à Cbauvel (Terrains restés libres, après le bombardement 
de Dieppe). 

Le 4« octobre 1695 il a pieu à Dieu de retirer à soy, nostre 
cher enfan Jean-Nicolas Lamy aagé de 16 mois 10 jours ; il est 
mort dune maladie causée par les dents quil devoit avoir, nen 
ayant eu que deux en bas, après une violente fièvre; il avoit 
esté presque toujours malsain et foible; au reste cestoit an bel 
en&n ; U avoit le visage rond, les yeux noirs et riants, la bouche 
petite, le front large et le teint blanc et uny, les cheveux pres- 
que blonds; il estoit caressant et doux et avoit de lu connois- 
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sance b«aacoup aa dessiiB de son aage; il commeDcoît à parler 
quelques mots de françois et entendait beaucoup des deux lan- 
gnes, je dis flaman et françois; il est enterré à leglise de Loost 
de cette Tille. 

Le lie febrrier 1696, nous est né, par la grane de Dieu, ud 
second fils, lequel a été présenté le lendemain au saint baptême 
par mon frère David Lamy et ma belle-sœur Adrïenne-AuDâ de 
Oisanconrt quy luy ont donné pour noms: Jean-Nicolas; il a 
«sté baptisé par Monsieur Terson '), nostre miniatie à leglise 
de Loost 

Le 7e novembre 1697 nous est né, par la grâce de Dieu, un 
fils, pr^at6 au saint baptême par mon firôre Jean Lamy') au 
lieu de mon père, qoy en est le parain, avec ma sœur Adrienne 
Anne de Oisauoourt quy lont appelé Jean'), selon le désir de 
mon père. Il a esté baptisé ft Grootekerck, ou la grande église 
de cette ville, par monsieur Harliogue. Dieu le veuille bénir par 
sa grâce; cet enfant est né le leodemaln de la publicatioa de la 
paix avec la France, à 10 heures du matin. 

Le 19« novembre, monsieur De Gaux, ministre, notre cousin, 
est mort, au grand regret de tous les amys; cestoit un homme 
quy avoit de grands talents pour la chaire; il avoit au reste 
toutes les qualitez dun véritable honneste homme ; il estoit géné- 
reux an delà de lestât de sa fortune, véritable et ardent amy, 
semployant avec affection au service de ses amys. 

Le 28« du dit mois de novembre 1697, il a pieu à Dieu de 
retirer à soy nostre chère mère, Marie Sochon, a^^ de 57 ans, 
8 mois, et 25 jours, au grand regret de toutte la famille; elle avoit 
eu Ihyver précédent une longue et pénible maladie dont elle 
nestoit pas encor à peine rétablie, quelle est retombée; elle a 
languy viron 8 septmaiDes et na eeté que deux jours demeurée 
au lit, et a eu connoissance et parlé, on pent dire, jusquau 



1) kaitt Terson, proposant i &nuterdtm, paitear-adjoint, puis puteur 
ordinaire à Hoorn, dès septembre 1693. Appelé à Botterdana, en 1703. Mort le 
9 noTembre 17U9. (Bull. d.I. Comm. de l'hiit. des égl. wall. 111, 113, 316). 

La France Protattante cite uo Jean Terson, de Puy-Laurens qui Bt ses études 
de thiologie i Uonlauban et qui abjura à la riéTOCation de l'Edit de Nantes. Nous 
ignorons s'il était de la même famille que le pasteur de Hoam. 

2) Mariés i Hoorn, le 8 octobre 1707; Jean Lamt (probablement le £réte de 
de Jacob) et Madeleine dn Honi. 

EnhnU: I. Abraham, bapt. i Hoorn, le 13 décembre 1707. 

II. Pierre, bapt. i Leeuwai'deD, le 13 sept 1711. (Réd.) 

3) Hanés i Amsterdam, le 39 octobre 1722; Jan Lami, de Uoom et 
Hartha Senilb. 

En&nts: I. Jean François, né i Amsterdam le S décembre 1728, bapt. le 
9 décembre. 
U. François, né le 13 octobre 1733, i Amsterdam, btpt. le 33 octobre. 

(Réd.) 
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denier moment de sa rie. Elle eetoit toute oonstumée de sob 
asme on palmonie doat elle estoit attaquée datais plus de vingt 
bob; au reste, noua poavcms dire de aostre mère quelle estoit 
d'nue piété exemplaire, charitable et dévote ; elle ea a doimé das 
marques eztraordmairea dana le soing quelle a pris pendant plu- 
sieurs années des i^foires des pauvres prisonnieis pour la religioB 
ft Di^pe et Aamalle, et pour la distributîoa des deniers des 
pauvres de cette ^lise ; setoployant aux colectsa et œuvres de 
charité avec une di&geaco et une ardeur on dessus de ces forces ; 
cest ponrquoy elle fnst obligée de laisser ces travaux à dautres 
et elle se réAigia &a cette ville le 15e jain 1688 ; elle partit de 
Di^pe par une &veur spéciale ayant eu od passeport du goa- 
vemeur et officier de ladmirauté, et oek dans un tenqw ou toutes 
les prisons estment pleines de gens que Ion avoit arrestez Tom- 
lant se sauver de France. A.u reste elle a sf^porté avec beaucoup 
de ccHistance la dureté de son exil, étaBt s^Ewez de moD père 
quelle aymoit beaucoup. 

A.U reste, elle avait beaucoup desprit, o^table, lors de aa 
première jeunesse et de sa force, de tout, et pùticolièrement 
pour le commerce; elle nous eetoit de bon oonseU, de aorte que 
ceet pour tontte la fiunille une grande perte dont il plaise & Dieu 
de nous consoler par sa gi&œ. 

Le 2e septembre 1698, mou frtffe, David Lamy a épousé Ma- 
demoiselle Judith de Canx, sa cousine; elle est fille de detfoat 
monsieur Bâchard De Caux et de Judith Fumechoa, tante de feu ma 
mère ; de sorte quelle estoit sa procite cousine. Ils ont esté mariez 
i la nouvelle église dAmsttfdam aux le Dam, le mardy an et 
jour cy dessus ''). 

Le 8« juin 1699, estant le lendemain de la Fentecosto, nous 
est né Dostre quattriesme en&n quy a este présenté an saint 
baptême par mon &ère David liuoy et ma beÛe-sœur HassaUe, 
quy lont nommé Nicolas; il a este baptisé à léglise de Loost 
par monsieur Terson, ministre françois en cette ^Use. 

Le dimanche 6» juillet en suivant, entre 4 et 5 heures du 
matin, il pieu à la divine providence de retirer i soy ma ttie 
ohére femme, apree avoir este un jour moins de 4 septmaineB en 
couche, toujours malade dune grosse fièvre quy fost suivie après 

1) DftTiil Lamj, et Judith de Canx (Inhumée i Amiterdaio, le S7 b»> 
femlH« 1733). 
Eo&Dts; L Htrta, bapt. le 5 juillet 16fl9 i Hooni. 
U. Marie, née le 33 août lîOS, t. p. 343. 
III. Thoraae, bapt. le 11 airil 1706, i Uomn. 
IT. Marsuerite, nâe le 87 mi 1711, i Hoora, p. 3ilt. 
T. David, né le 15 janner 1713, i Hoorn p. Ui. 
David L'A.m; (aé en 17137) «et mort cMilMiUira i i 
<j (bt inhumé le 3 octobre. 
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lea premiers quinze joora dnn acoideot à U jambe qay devint 
insensible on comme morte, et oe^tendant y Bou£bBnt de grandes 
douleurs qny cessèrent, et puis la gangrène parut, qoil fust impos- 
sible darretter veu son ext^ioe foibleàse et les redoublements de 
la fièvre; de sorte que Dieu se serrit de cette voye triste et 
nanante pour me priver de cette chère &me, me laissant dans 
une donleui et une affliction inesprimabla Elle est morte à la fleur 
de son aage de viron 31 ou 32 ans, et nayant jouy de sa chère 
présence, que viron six ans quy ont pasBé comme siz jours. 

An reste, on ne peut quen aprouver mes larmes de lextrème 
affliction ou je suis quand on saura les qualitez que possédoît 
ma très chère femme; pour en donner quelque idée (suivant 
lordre que je tiens en ce livre) je diray quelle estoit dune 
moyenne taille, mais bien prise; ^e avott les cheveux bruns de 
même que les yeux quy estoient coupez un peu en long; pour 
peu quelle eut de joye elle les avoit brillants et pleins de feu ; son 
front estoit haut- et parfoîtement uny; sa bouche et ses lèvres 
estoient vermeilles, le nez très bien fait ; on peut dire quil navoit 
aucun def&ut; elle avoit le menton fourchu; au reste, elle avoit 
le twnt frais et blanc et par tout uny, et assez de couleur pour 
' en rehansser léclat, lorsque je léponsay ou lorsquelte estoit en 
pariaitte santé; elle avoit assez dembonpoint quoy quelle fust 
fort délicate ; elle avoit te bras beau et la main blanche et foisoit 
toute choses avec beaucoup dadresse et de propreté; mais son 
humeur et les qualités de son ftme me la rendolent eacot plus 
agréable, car elle estoit, jose dire, modeste, sage, généreuse, cha- 
ritable, désinterressée au delà de sou état, aimant la paix et 
la Douirissant partout où elle pouvoit; bonne et sincère amye; 
mais la grande qualité, et ce quy assaieonnoit touttes les autres 
est une tendresse et une amour sans bornes quelle avoit pour 
moy ; elle . men a donné touttes les marques qnon peut donner 
à un mary ; elle avoit un soing extrême de ses enfans et une complai- 
sance pour moy au delà de ce que je pouvois souhaitter; 
quelle douleur fust ce pour nous lorsque voyant la mort de^ 
en une partie de son précieux corps, il falut se résoudre à se 
séparer ; quel adieu, quelle pieuse tendresse ne me temoigna-t-elle 

r quelques moments avant sa mort, quel déchirement mutuel; 
maison na jamais veu tant damour et, maintenant, son absence 
me laisse en proye & la dontenr, aux larmes, et sy je neetois 
cbrestien, je serois au désespoir; mais par la grâce de Dieo, 
jarreste le cours de mes plaintes dans la veue que ça esté 
la volonté de Dien à laqu^le il faut se soumettre, dans les- 
pérance qu'il me fera la grâce de me &ire retrouver dans le 
ciel, cette chère ftmei, afCn que nous le puissions louer ensemble 
éteniellement, amen. 
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Fermes de mes lâvres la porte, 
Garde les tof même, 8 mon Dieu! 
Afin qaen ntit temps, en nnl lien, 
Âucan maoTais discours nen sorte. 

(Fsaome). 

Le 27e aoust 1699, est aniTé en cette ville, mon oeven Jean 
Baptiste-Joseph Sanel, fils de ma sœur Elisabeth Lamy, reufve 
de deffunt Charles Danel, mon beaa-&ère. U est heureusement 
écbapé de la persécution et embarqué de nuit dans un petit 
batteau quy la passé en Angleterre doù il est venu se réfugier 
icy estant aagé de viron 13 ans et demy. 

Le 16e octobre, est arrivé chez moy, ma niôce Marthe Danel, 
estant, échapée de la persécution et venue heoreusemeot par 
terre, estant de vJron 16 ans, moins 3 mois >). 

Le 14° avril 1702, il a plu à la divine providence de retirer 
& soy ma belle-mère Marie De Moulin, vefre de feu mr. Ificolas 
de Gisancoort ; elle avoit atteint un si long aage quelle lavoit 
oublié; ce que nous pouvions conjecturer cest quelle avoit plus 
de 80 ans quand elle est morte; elle avoit esté de tempérament 
robuste, pouvant encor lire sans lunettes; cestoit une bonne et 
vertueuse demoiselle. 

Le 7« fébvrier 1703, il a plu à la divine providence de retirer 
à soy nostre cher père Jean Lamy aagé de 65 ans, 11 mois, 3 
jours, aprez une maladie de six jours, ayant eu conuoissance 
jusquau dernier moment de sa vie et consolant tous ceux quy 
estoient aaprez de luy. Il estoit un homme acti^ diligent, affec- 
tionné pour la famille à la quelle il a donné toujours de bons 
préceptes de vertu, de piété, de tempérance, qu'il pratiquoit avec 
beaucoup dexactitude luy même. Dieu veuille nous faire la grâce 
de marcher sur ces traces. Il eetoit de petite taille, mais bien 
prise, la démarche aisée et le visage agréable, ayant bien de l'esprit 
et estant de bon conseil, de sorte que nous avons &ùt une trte 
grande perte, car il agissolt encor pour les affaires de la maison 
avec beaucoup de conduite'). 



1) Reça membre i Àmiterdam, le 3S (éTrier 1700, Hirie Marthe Danel, 
igée de 16 ans, par témoignaffs de régUse de Hoorn. 

Proclamés à Amsterdam, le 17 jaiiTier i710, Nicolas Gallois, veuf de 
Marie Charels, et Marie Marthe Danel. 

Inhumé i Amsterdam, le 6 novembre 1747, Marie Marthe Danel, veuve 
de Nicolas Gallois. (Rëd.) 

2) Nous aTOus conaené l'orthographe de t'auteur da roauuscrit, autant qne 
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Le 16 mare I6S6, le coaclJQteur de l'ÂrcheT^qne de Boaen, 
JeaD-Ntcolas Colbert, arriva & Dieppe, accompagné de six prêtres 
de rOratotie, pour rétablir une mission, afin de tâcher d'amener 
les nonveaui convertis & la fréquentation de l'église. A cette 
date, 854 logements, habités par 4167 protestants, furent visités - 
(SDF ce chifEre, il convient de déduire 300 personnes environ 
signalées comme absentes). A quelques rares exceptions près, voici 
leurs dispositions d'esprit constatées par les missionnaires : Mal- 
converti, inconvertible, entêté, politique, séditieux, cabaliste, esprit 
i ménager, indocile, opiniâtre, refuse l'instruction, fort entêté, 
dangereux, orgueilleux, endurci, donne quelque espérance de 
conversion etc. Boole général des nouveaux con- 
vertis de la ville de Diep p e, len r s car actères, 
dispositions d'esprit, trouvés et marqués en 
un registre, lors de la visite des Pères-Uis- 
sionnaires establis en cette ville, par les or- 
dres de Monseigneur le coadjateui de Rouen >). 

En 169S— 99, les curés furent chargés de &ire un rapport sor 
les réforjnés rrâtés dans le ressort du diocèse de Konen '). 183 
logements, renfermant 986 habitants, furent visités par les curés 
de la ville de Dieppe. 

Nous désignerons par la date de 1686, les vi- 
sites des Missionnaires, et par celle de 1699, 
les visites des curés. 

Famille Lamy. 1615. mariage de Jacob Lamy, fils de Jean, 
avec fiachel Lesire, fille de Jean Lesire, marchand bourgeois. Us 
vivaient encore en 1656. 
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1686. Jeaa Lamy, marcband, Grande me; Marie Sochon, sa 
femme; Harie Gloria, servante; Jacob, leur fils, six enfants dont 
deux sont évadés (Jacob et Jean); un dans an cachot (Darid). 

1699. Jean Lamy, rue de la Trinité, veu^ 81 ans, riche. Petits 
enfants: Elisabeth, Marie et Jean DaneL 

Famille Lesire. En 1613, Thomas Lesire, marchand boni^ 
geois, épousa Elisabeth Uel, fille de feu Michel, sieur d'Estrimont 
et de Marie Leconte. 

1686. Moïse Lesire, apothicaire, rue du Haut- Pas ; 

LouTel, sa femme; Marie, sa fille; Madelûne Néel, serranta 

1686. Dame Lesire, rue Peltrie, avec trois g:arçoDB, en dispoù- 
tioD de quitter la France. 

1686. Elisabeth Lesire, me d'Ecosse. 

En 1677, habitaient à Dieppe: Pierre Lesire, bourgeois chi- 
rurgien ; Ester Lesire, veuve de Jacques Lemonnier. La dite 
année, on trouve; Michel Lesire, à Loadres, tous en&nts de 
Iliomas et d'Elisabeth MeL 

Famille Socfaon. 1658. Marie Sochon, femme de Jean 
lAmy, apporte en dot 6000 livres, par contrat de mariage. 

1686. David Sochon, marchand, Grande rue, (oncle de l'auteur, 
Jacob Lamy); sa femme, Marie Soyer; Michel et David, enfants. 
David Sochon, réfugié & Botterdùn, possédait à Dieppe quatre 
maisons. 

En 1694, Daniel Sochon, &ère de David, bourgeois, est tuteur 
de Marie^Gharlotte, sa fille, sortie de son mariage avec Charlotte 
H^ert Harie-Charlotte fut mise en possession des biens d'An- 
toine Hébert, son grand-oncle maternel. Daniel Sochon, réfugié. 

Famille FumecboiL 1686. Antoine Fumedion, chambre, 

rua du Petit-Monde, sa femme, Madelaine et N FuQMchon 

ses filles. 

1686. Teuve Née et ses fils, Grande me, grande maison. La 
dite veuve nommée Anne-Maréchal, Antoine Fumechon, fils du 
premier lit D y trois enfents Née sauvés en Hollande. 

Famille DaneL 1686. Marthe Gneroult du Termanoir, 
veuve de David Danel, Grande me. Madelùne, Ester et Jean 
Canu, enfents de Jacques Ganu, chez la dite veuve. 

1686. Charles Danel, fils de David et de Marthe Gneroul^ 
Grande me; Elisabeth Lamy, sa femme. 

1686. David Danel, Grande rue, orfevre; N.... Mel, sai^nme; 
Michel, leur fils. 

1686. Jacques Dan^ marchand de dwitsUes, Grande rae, hèn de 
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Qutries; Anne Cwa u femme; Omilanme, son 61a; Uarie Caaa, 
bella-sœur de Jaoqaes Dand; one âlle^ Anne Danel, et deux 
w&nt» Cano. 

1699. Elisabeth hamy, 37 ims, veove de Cbules Danel, nie 
de la Trlnitô; riche; trois enÊtotBiMisabetb, Marie-Marthe et Jeui. 

Famille Boacheret. 1686. Jacob Boaobea«t, héritier, 
rue de Sailly; Jeanne Lamy, sa femme; Lazare et Jean, enfants ; 
ont B^t en&nts. 

1686. Teuve Bouoheret, née Judith Lor^^elln, chandeliâre, me 
de la Prison, absente ; Ester et Bachel, ses Mes, présumées éva- 
dées ainsi que Gabriel leur frâre. 

Jadith Lorphelin, Teave Bouoheret, réfugiée. Biens à Dieppe 
et à la Gaillarde. 

1699. Anne Hébert, 22 ans, rue Notre-Dame, arec Jean Boa- 
cheret, 22 ans, son beau-frère, marié à Marguerite Hébert, par 
on ministie en passage dans dee assemblées près Bolbec, depuis 
trois mois. Le dit Bouoiieret présentement absent 

Bâçu membre à Amsierdam, le 7 jmn 1705, Lazare Bote- 
cheret sur un témoigruige de l'élise de BaUerdam. 

Naturalisé en conséquence de l'Edii des Etais de fioSoMds et 
West-Frise du 18 juillet 1709, à Amsterdam le 11 septembre 1709. 

Lazare Boucheret avec aa femme Catherine Beliard 
(de- Bormandie). 

Mariés à Amsterdam le 16 août 1682, Jean Phë^pe Soyer et 
Catherine Boucheret, 

Naturalisé à Amsterdam, le 16 stpteinitre 1709, Catherine 
Boucheret, femme de Jeam-VliHippe 8oyer, de Dieppe. 

hOmmé à Amsterdam, le 14 aorU 1728, Catherine Bou~ 
eheret, veuife de Jeam-BhiUppe Soyer. (Bfto.) 

Famille Le Forestier. Noble homme Ilhomas LeForee- 
fin', siflor de Gtandral, marié & Kachsl Lesire, étût en 1652 
talear des en&ats de Jacob Lamy, grand-p&% de notre auteur. 

1699. Teuve Anne Le Forestier, 69 ans, rue de la Prison, 
TiT«Dt de son bien. Michel son fils, évadé d^nis quatre ou cinq 
ans; sa fiunme, Gaiiiaine Dabosc rentrée à Dieppe; trois garçons 
ti. une fiUe; l'atnée a dix ans. 

Famille De la Maeare. Louis De la Mazure, éouyer, 
Biear de ChatilloD, & Saint-Jean de la Neuville, près Bolbec, fils 
de Jacques, sieur de Chatillon et de Charlotte de Saint-Deni% 
^oz de Marie Le Forestier, âUe de Thomas et de Bachel Leaira. 

Famille De U Balle. 1686. Looia De la BaUe,. orfôvie, 
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Grande rne; Catherine Lesire, sa femme; Salomon et 3asanne, en&nts. 

1686. LoDis De la Balle fils, ori^rre, Grande rue, Marthe Bou- 
quet, SB femme. Harie Dubosc, veave de Jacques Hallot, chez le 
dit De la Balle; deaz filles de Jacques Hallot sauvées. 

1686. Isaac et Pierre De la Balle frères, Grande rue; Uarthe, 
Anne, Jeanne et Harie, leurs sœurs. 

Isaac et Pierre De la Balle, fils dlsaac, réfugiés. Muskib à 
Dieppe et à Luneray; rentes. 

1686. Jacques De la Balle, réfugié, maison & Cauteleu, près Rouen. 

1699. Pierre De la Balle, horloger, rue de la Porte de la 
Poissonnerie, 30 ans, garçon ; sa soeur 25 ans, avec Marie Lebellle. 

Mariés à Rotterdam, le 20 février 1695, OuiOaume Pataà%, de 
Souen, et Judith de ta Balle, de Dieppe. 

Beçu membre à La Haye, le 3 jativier 1701, tfaequea de la 
Balle, de proche de Di^tpe, par confession de foi. (BtD.) 

Famille MeL En 1669, Michel Mel, écayer, sieur d'Estci- 
mODt, fils de Samuel et d'Elisabeth De la Rue, épousa, &Ron«i, 
Marie Earai^, La sœur de Michel Mel, Suzanne, la même année, 
épousa Pierre Harang. A la révocation de l'Edit de Nantes, 
Suzanne Mel a été rasée et mise dans un couvent d'où elle a pu 
sortir. Réfugiée, a laissé des biens & Canteteu et à Bapeaume- 
les-Rouen. 

1686. Jean Mel, ingénieur, rue de la Prison, fils de Michel et 
de Marie Fumechou, devenu par la suite gouTemenr de Lut>eck. 
Réfugié; rentes. 

1686. Jacques Mel, réfugié; rentes. 

1686. Sara Mel, réfugiée; maisons à Dieppe. 

Ib86. Madelaine Mel, réfugiée; maisons k Dieppe. 

1686. Michel Mel, écuyer, sieur d'Eatrimoat, marchand, rue 
Grande-cour ; Marie Fumechon, sa femme ; Daniel Sochon, fils de 
la femme du dit Uel, et Jean Sochon, son autre fils. 

1686. Le sieur Mel et son &èrey me de Sailly, Jean etGabrid 
Mel; Jean et sa sœur Anne sont partis avec la dame Asselin; 
Gabriel est aux tles. 

1699. Tenve Mel, née Marie Fumechon, rue de la Prison, 
deux eofonts, dont un garçon mfgenr au service du roi d'Ange- 
terre, et frère de Jean Mel, ingénieur, devenu plus tard gonvei^ 
nenr de Lubeck. 

1699. Antoine Mel, époux de Marie Mel, de la marne famille, 
et fille de Michel Mel et de Marie Fumechon, sœur de Jean Uel, 
ingénieur; Suzanne Uel, 16 ans, fille d'Antoine et de Marie Mel, 
reu^onoaire, paroisse de Hautot, doyenné de Braohy, laquelle 
avec sa sœur et sa môre avait été envoyée à Hambourg par 
son père; après la mort de sa mère, est revenue à Hautot Sa 
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mère et sa sœur sont mortes â Hamboai^. Marie Booleoi, ata- 
Tante d'Antoine Mel, qui s'était retirée à Hamboarg:, avec sa 
maltresse, est revenue i Hantot; Antoine Uel, voulait l'épouser; 
ils se sont retirés hubooig Saint^Sevw & Rouen. 

Famille Daval. 1610. Guillaume et Âron Daral àDieppe. 

1622. Marie Saval, fille de feu Jean et de Bacbel Hamel. 

1622. Marie-Agnez, veuve de Guillaume Daval; ce dernier était 
p6re de Jean Daval. 

1649. Marthe Daval, veuve de David Ghaavel, marchand à Dieppe. 

1654. Elisabeth Daval, mariée à Jacques Locquin. 

1670. Suzanne, Msdelaine et Marthe Daval, fUles de Samuel et 
de Suzanne Auber, rue d'Ëcoss& 

1686. Guillaume Daval, rue du Bœuf, Marie Hébert, sa femme, 
Harie leur fille. 

1686. Veuve Daval, nommée Anne Sanson, me Saint-Jean; 
Marie sa fille; Elisabeth Tillet, sa servante. 

1686. 'E'ierre Daval, chirurgien, Grandeme; safemmeyS en&nts; 
un sauvé, au-dessous de quinze ans ; deux plus jeunes. 

1686. MàdelaÎDe Daval (sans doute fille de Samuel et de Suzanne 
Auber), femme de Gôdéon Ferigal, Jeanne Ferigal, leur fille, ont 
Mt partie des religionnaires dîeppois détenus à Neufctiatel, Aumale 
et Caudebec. Embarqués pour l'Angleterre, le 27 avril 1688. 

1699. Guillaume Daval, marchand, rue Hardy, 60 ans; Uaiie 
Hébert, sa femme, 50 ans; quatre enfiints; un garçon en Hollande ; 
une fille, Judith, à Dunkerque, 18 ans, catholique; les deux 
autres mineures, de la religion, avec les parents. 

Seç» membre à Ams^dam, le 31 juillet 1686, Pierre 
d'Aval, par témoignage de Dieppe. 

Deœnu bourgeois à Amsterdam, le 2 août 1686, Pierre 
d^Aval, eUrurjjûn de Dieppe. 

Le 30 octobre 1689. Maddeme Soutier^ femme de Pierre David, 
fvA témoin au baptême €Pun enfant de iVançois Le Orid et Ca~ 
Aertne Maurice, d Botterdam. (Réd.) 

Famille Legriel, ou Griel. 1686, Jean et Jacques 
Legriel, père et fils, rue du Haut-Pas. Le père, anden diacre du 
prêche; Suzanne Soohon, sa femme; Jacques, David, Salomon, 
Jean et Elisabeth, enfants; Judith Guerrier, servante. 

1699. Jean Legriel, marchand, 40 ans, me des Quais, fils de 
Jacques et de Susanne Sochon; Marguerite Locquin, sa femme 
37 ans, fille de Jean et de Marguerite Fumecbon; 3 garçons et 
3 filles, l'alné a 8 ans; servante de la r^igion. A bftti quatre 
maisons, après le bombardement de Dieppe. 

1699. David Legriel, marchand de deotellee, rue des Qatôs; 
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Maigueiita Petit sa Eemme; un w&nt ea DOnrrice. A bftti 3 
maisons. 

1699. Marie L^riel, femme de Pierre Sealandee, manduuid, 40 
ane, rue des Quais; un garçon et deux filles; domestique de la 
religion. Biche, à bâti 4 maiBons. 

Famille Locqain. 1686. Jean Locquin, marchand, me 
des Quais, n'a point été trooTé ohez toi; Ifarguerite Pumeohon, 
sa femme; Madelaine, Mai^uerito et Judith, en&nts. 

1686. Jean Locquio, mwcbaud, me du Hant-Pas, ônq enfimts, 
doDt deux partis; trois restent avec madame Dauel, la mère. 

1686. Ester Locqtiin, marchande, rue du Bœuf, veuTe de 
David De Cauz; Jacques De Ceux, son fila Béfu^ée; terres à 
Longueil et à Bemev^ 

1686. Jacques Locquin, marchaud, rue Grande-Gour, abseat; 
Marie Santerre, sa femme; Jacques, Anne et Marie, enfants; 
Sara Colbss, serrante, absenta 

1686. Madelaine Locquin, veuve de Charles fiazin ; idapée ; biens. 

Sept piembre à Amtierdam, le 1? aeptemiire 1690, Madeleine 
Loquin, veuve de Charte» Baein. 

Droits d^enierremetti payés à Amsterdam le .15 juiUet 1712 
pour l'enterrpttettt de Maddeme Logum. (£tD.) 

1699. Teuve Ijocqnin, 60 ans, Gnnde-rue; Jacques sou £18,21 
ane; Anne sa fille, 20 wis. 

1699. Veuve Jean Locquin, née Marguerite Fumechon, 67 ans, 
rœ des Quais, demeura diez son gendrie. 

Famille Pierra 1686. Teuve Jeau Piene, drapigre, 
Grande rue, née Marthe Furoeohon,'3 filles fA un garçon; Marie 
lien, servante^ Le garçon est eo Ang^leterre, et deux filles en 
Hollande. Réfugiée, maisons à Dieppe, rentes. 

1886. David Piètre, drapier, rue du Bœuf, réfugié, 6 maisons 
à Dieppe, terres i, CraviUe et A Bain&eville, tentes. 

1686. Gaillanme Pierre, chirurgien, Grande rue ; Marie Jourdain, 
sa femme; 7 enfonts: Guillaume, Marie-Bachel et Anne ; un garçon 
es mes; nne fille en Holluide; les autres au dessous de 15 ans. 
Béfngié; 4 maisons à Dieppe, rentes. 

1699. Catherine Pierre, Grande rue, 30 ans, deux sœurs, 23 
et 22 ans. 

Famille Desenne. 1686. Jecœ Deaenne, marchand, rue 
Ganu; Marthe Pierre, sa ffamme^ Béfngié; 12 maisoiK i Dieppe, 
tenres an Til, BacqoeviUe et Q^eores, rentes. 

1666. Jean Lormier, merciei^^nlpteur, Gtrande me, maisiHk 
Huit en&Dts, m d« sauvé, sept au (teseoos de 15 ans ; sa femme, 
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nommée Radtel DoGenoe ; Jean, Isaac et Uarie, leurs ttifimls. La 
swvante est catholique, mais n'en vit pas mieaz. 

1699. Le Capitaine Jacques Desenoe, Grande rue, 46 ans; 
Olympe Lemercier, sa fenme, 47 ans; deux: filles, Madeleine, 22 
ans, Marie, 18 ans. 

1699. Rachel Deeenno, 50 ans, rue du Moalin-â-Vent, mariée 
à Jean Lormier, sculpteur, 50 ans. Onze en&nts; oeuz qui sont 
en Fnuice, au deesons de quatorze ans, deux: dans les pays 
étrangers, qd en Angleterre. 

Famille De Cauz. 1686. Bichard De Oanz, Grande rue, 
renf de Judith Fumechon ; Pierre, iUcbard et Judith ses en&nts. 
Tonte la maison est partie en Hollande, excepté la servante. 

1699. Bichard De Caox, fils du précédent, rue des Quais, de 
retour depuis un an; a ci-devant fait profession de la religion 
catholique et jouissait du bien de sa éimille, par sentence des 
Juges royaux. 

1686. Jean De Cauz, qtothicaire. Grande me, au Bras-d'Or; 
Uarie de Caux, sa femme; tonte la famille sauvée. Eéfngiés, em- 
barqués en mars, 1686, dans la barque de Michel Gosse, appar- 
tenaut à Thomas De Caux, et débarqnée à la Bye. Biens : nuûson à 
Dieppe, nommée le Bras-d'or, jardin à Dieppe, ferme à BacqueTille. 

1686. Louis de Cauz, matelot, rue de la Frison, en mer ; li&rie 
OuTiard, sa flemme, absenta 

1686. Thomas De Caux, le jeune, marchand, Grande me; 
Uarie Gueret, sa servante. Béfbgié. Fermée et terres à Appeville, 
BacqueviUe, Beaumesnil, Gruchet-Saint-Simeon, rentes. 

1686. Thomas De Cauz, marchand. Grande rue, et sa femma Réfu- 
gié en Hollande, parti en mars 1686. Biens : Sept maisons à Dieppe. 

1686. Thomas De Cauz, ministre; Marthe Miniel sa femme; 
Réfugiés en HoUand& Biens: une tetme dans le pays de Cauz. 

1686. Jacques De Cauz, ttfugié. Biens: 16 maisons & Di^tpe, 
terre à Bacqueville. 

1086. Jacques Simon de la Henze, médecin, veuf d'Anne De 
Cauz, sœni de Richard, me de Sailly, 3 filles et 3 garçons, dont 
un garçon i la campu:ne, denz sont auz îtea de l'Amtoique, 
une fille est mariée & Etienne De Caoz, brasseur. Anne, fille de 
Simon de la Heuze, fut mise dans les prisons de Dieppe, en 
1689. Après 1686, deux de ses frères et une sceur passèrent en 
Angleterre, un &éie, en Hollande, qui dopais est revenu à Dieppe. ' 
Marthe, fille de Simon de la Heuxe, se convertit, ainsi que sa 
sœur mariée à Etienne De Cauz ; elles demandèrent et obtinrent 
lee biens de Richard De Cauz, leur oncle, et de leurs tantes, 
Uadekine, Marie et Elisabeth, tous fugitib, mais leur fi^re, par 
son retour, les leur enleva. 
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1699. Jacques Simon de la Heuze, médecin, 75 ans, veof 
d'Anne De Caux, de retour depuis peu de la campagne; son 
fi]s, de retour d'Alger, par la bonté da roi, est retombé dans 
son ancienne religion, par l'ascendant mauTaîs de Judith Anber, 
aa, cousine germaine, avec laquelle il mène une vie de débauche. 
(Rapport des curés). 

1686. Jacob De Caux. Réfugié, rentes. 

1709, 20 mars. NaturaUsés à Amsterdam, en cotaêquence âe 
VEdit de Hollande et Wesl-Frise, du 18 juiHet 1709, Marga- 
retha de Caux^ de Dieppe. 

Id. 27 oofU, Madeleine de Caux, de Dieppe, 

Id, 9 septembre, Jean de Caux, d sa femme Maria de 
Caux^ et David leur fis, de Dieppe. 

Id. 17 septen^e, Jacques de Caux, sa femme Magdalene 
Bouvier, de Di^pe. 

Id. 16 odobre, Marie de Caux, femme de Estienne le 
Jolie, de Dieppe. (Réd.) 

Famille Lemonnier. Jean Lemonnier, fils de Jean et de 

N Fumecbon, sœur de la grand-mère de Jacob Lamy ; David 

Lemonnier et Marie Uel, sa femme embarqués pour l'Angleterre, 
le 27 avril 1688, après détention. 

1686. David Lemonnier, marcband de draps. Grande rue, a paru 
le plus entêté de tous les nouveaux convertis; est encore au 
château de Dieppe, inconvertible. Uarie Mel, sa femme, eat dans 
un couvent à Ûagny, pour le même sujet que son mari. Bs ont 
8 enfiEintâ, une servante. H y a 6 en&nts au-dessus de 15 ans, 
savoir: Karie, Ester, Suzanne, qui ont abjuré à Oisors, après avoir 
été détenues prisonnières; Catherine et Elisabeth sont encore à 
l'Hotel-Dieu de Dieppe sans avoir abjuré; Rerre est & la mer, 
après avoir abjuré; Etienne et Madelaine au dessous de 15 ans 
n'ont point abjuré; Sunille inconvertible, il n'y a guère apparence 
de les gagner. Réfugiés, rentes. 

1699. Jean Lemonnier, 50 ans, paroisse Saint-Rémy, de Dieppe; 
Harie Lorphelin, sa femme, ses filles; aisés. 

Mariés à BoÙerdmt, le 15 avril 1705, Abraham Lemonié, 
de Bouen, d Catherine Lemonnier de Dieppe. (B£d.) 

Famille Hébert, 1686. Antoine Hébert, me de la Cou- 
ronne, et Antoine Hébert, fils de Thomas. Réfugiés, 9 maisons et 
deux fo^es à Dieppe, rentes. 

Devenu bourgeois à Amaterdam^le 2 septembre 168& , Anthoine 
Hébert, chirurgien de Dieppe, 

Idem le 25 septembre 1686, Thomas Hébert, de Die^ 
(morcAafld), 
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Beçu metnbre à Amsterdam, le 32 septembre 1686, sur un 
témo^tutge de Dieppe, Thomas et Anthonie Hébert. (Béd.) 

1686. Pierre Hébert, rue du Haut-Pas ; sa femme, N Cartault ; 

Catherioe et Suzanne, leurs filles. Réfugiés; terres à Lammerville. 

1686. Mathieu Hébert, chapelier-drapier, Grande me; EUsabeth 
Baux, sa femme; Elisabeth, leur fille; ont 7 enfants; un garçon 
parti avant les bmits. 

1686. Jean Hébert Réfugié, rentes. 

1686. Teuve Hébert, Grande rue, évadée avec sa famille. 

Beçu membre à la Haye, le 25 janvier 1697, Jeanne 
Hébert de Dieppe. 

Reçu membre à la Haye le 28 septenAre 1702, Pierre Hé- 
bert, natif de Dieppe. 

Mariés à Botlerdam, le 9 jttin 1715, Pierre Hébert de 
Dieppe et Susanne Baudewin de Iiotterd<mt. 

Mariés à Rotterdam, le 13 mars 1724, Qlaude de la Porte 
de Dieppe ei Madelaine Hébert {vetwe de I^âîippe Fouasse) 
de Jh^pe. (Rèd.) 

Famille Miniel. 1686. Jacques Miniel, marchand, me 
Etoupée, absent; sa femme a pam docila Réfugiés, 5 maisons à 
IKeppe, rentes. 

1686. Claude Miniel, drapier; N.... Chaperon, sa femme; Marthe, 
sa fille; 3 enfonts, dont deux sont évadés. Réfugiés; manoir à 
Avremesnil, rentes. 

1686. Jean Miniel, fils de Jacques, orfèvre. Réfugié. 

1686. Marthe Miniel, veuve Aubin, fille de Jacques, orfôvre, 
réfugiée. 

1699. Marie Miniel, 44 ans, Grande-rue, mariée à Jean Bunel, 
54 ans; 10 enfants: Marguerite, sa fille, 20 ans, est dans un 
couvent; Jean, David, Claude, Salomon, Catherine, Marie, Marthe, 
en&ints; riche. 

Famille Chauve I. 1686. Moïse Chauvel, bourgeois, mar- 
chand, me du Haut-Pas, anciennement diacre du prêche, fils de 
David et de Marthe Daval; Marie Sauvage, sa femme; Elisabeth 
et Suzanne, leurs filles; Catherine Née, servante. 

1686. Jacques Chauvel, brasseur, me de la Prison, fils de 
Moïse et de Marie Sauvage, riche; à Paris, lors de la visite; 
Jacques son fils absent, aussi bien que Marie Lefebvre, servante. 
Réfugiés, rentes. 

Devenu bourgeois à Amsterdam, le 2 juillet 1686, Cheauvet^ 
Jacques^ orfèvre de Dieppe. (Réd.) 

1686. Marthe Chauvel, veuve de Jean Baudr?; Abraham, Rachel, 
Judith, enfants; Catherine Lepaire, servante. Réfugiés. 
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1686. Ester ChaoTel, veuTe àa âear de Birille. Béfugiée, deux, 
fennes & Biville; maisoiis et deaz moalios à Biville. 

1686. David Chaarel, arocat, Grande rue, fils de David et de 
Suzanne lallemMid ; maison mtû convertie ; ancien da consistoire, 
sa femme, nommée Anna Bandry, {sœur de Paul Bandr^, siear 
d'Iberrille, qui a épousé une ecenr du pasteur Jacques Basnage). 
Le dît Cfaauvel est le pins riche, le plus éclairé, le plos honnête 
des nonveanz convertis; il est persuadé des vérités de notre 
religion, et principalement de l'Eucharistie, mais il a dit à plu- 
sieurs personnes de qualité qu'il ne pouvait en feire les fonctions 
à cause des emportements de sa femme. Cet homme et cette 
femme seraient à ménager pour le bien de la religÎMi, à cause 
des grandes relations qu'ils ont avec plusieurs personnes. 

Lors de la révocation de l'Edit de Nant«s, à l'arrivée des 
cuirassiers à Dieppe, U. de Beuvron, lieutenant-général an gou- 
vernement de Normandie, et l'Archevêque de Rouen, Bouzel de 
Ifédary, logèrent chez David Ghauvei, ainsi que le Marquis de 
Ghoiseul-Beaapré, commandant les cuirassiers; comme il ne se 
convertissait pas, après le départ de ces Messieurs, on lui en* 
voya trente cavaliers k loger pour forcer sa conversion. (M é m. 
de Dnmont de Bostaqnet). 

Ester Chauvel, fille de David et d'Anne Baudry, a épousé Isaac 
Dumont, écuyer, sieur de la Fontelaye, file dlsaac Damont de 
Bostaqnet 

1699. David Chauvel, 66 ans, avocat an Parlement, Ormds rue, 
8 enfants; l'aîné, 30 ans; 2 filles mariées à des gentilshommee 
de la campagne; 4 restées avec lui; 3 antres filles mariées; 2 
servantes de la religion ; tous riches. David Chauvel a tâti 5 mai- 
sons à Dieppe. 

1699. La veuTQ Moïse Ghanvel, née Marie Sauvage, 60 ans, 
Françoise sa fille majeure, deux enfants à Tétrango', garçon et 
fille; tous riches. A bâti et fieffé. 

1699. David Chanrel, 50 ans, marchand, me de l'Epée, fils de 
David et de Marthe Daval; Marthe Uinîel, sa femme, 50 ans; 
11 fflifonts: 6 garçons et 5 filles; 3 servantes; riches, âdaut 
bStir beaucoup de maisons. Le dit Ghauvd professe actnelleni»t 
la religion catholique; a 3 garçons qui naviguent; ont un de 
leurs enfants & la côte. 

1699. Jacques Ghanvel, marchand drapier, me de la Prison, 
fils de David et de Marthe Daval, Marie Lagueste, sa femme; 
riche, 4 enfants, dont 3 filles et un garçon; a bfiti 4 maisons. 

Bonen. £• Lbsens. 
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GÉHEAIiOGIE DE LA FAMILLE CHEVALLIER'). 



Guillaame Chevallier (file de Cheral- 

lier et de ) baptisé à Sedan? le 

16 , quitta la France aprës la réVocatioD de l'édit de Nantes, 
inhoiné à le . Il se maria à le 

16.. avec Marie Clémence, baptisée à 
le 16 , inhamée i le fille de 

Clémence et de 

Leur fille était: Madeleine Chevallier, baptisée à 
Rotterdam le 6 octobre 1687 '), inlmmée à Âtnsterdam leSOjain 
1710. Elle se muia à Amsterdam le 16 décembre 1708*) arec 
Claude Robert, baptisé à Sedan le 1686, înhnmé 

& le 17 travailleur en gaze, fils de 

Robert et de .Us avaient an moios deoz fils: 



1) La prenves de cette généalogie, qui se troirvsit dîna ha trchiTes de la 
fkmille, «ont trop noinbNuses pour £tre cocnronniqnAes dans les pièces jnstiftcatiTes. 
PlnsMim places sont laissées ei pressentent en blanc sân qnecJiacan paisse compléter 
la généaloBie^ Je serai reconnaissant pour les renseignements qn'oiiTOiidnt me (hire 

Cttuit. Les éoiaui des armes ne sont pas connus jttsqa'i présent U. Cheral- 
d Brnielles (voir X) les donne ainsi; d'aiar i an cheral d'or sur ane terrasse 
te rinople — maîa il ; a des raisons pour croire que cette docription poorrnt 
4tre inetacte. 
3) TénuànB: GnSlavme Benoit et Mad«lclae Ctnte. 
E^ Lenn puenta étaient toqs mort* «a 1708. 



.y Google 



360 q£»ÉAL(K}IB de là FAKILLS CHSTlliUSB. 

a. DD fils, duquel la femme vivût encore le 18 juin 1776, selon 
une lettre du pasteur J. 8. Robert au professeur Cfaerallier; b. un 
fils I(saac7) Robert Dans une lettre de celui-ci an professeot 
Chevallier, d&tée Leyde le 13 octobre 1767, il nomme le profes- 
seur CheTallier son seul parent en ce pays du cdté de son 
père, excepté son frère. Ainsi Guillaume Chevallier est probable- 
ment nn frère de Nicolas Chevallier, qui suit. Le fils de J. Robert, 
Jean Samuel, a été pasteur dans les églises wallonnes de Flee- 
singue (1769), de Leyde (1770), et d'Amsterdam (1786), où il est 
mort le 6 juillet 1823. Ses armes sont: d'azur à nn cerf efihrouché 
de ; C. : le cerf issant 

n. 

Nicolas Chevallier (fils de Chevallier 

et de ) baptisé & Sedan le 1662 quitta 

ta France après la révocation de l'ôdit de Nantes, inhumé à 
Amsterdam le 10 octobre 1720. Olasius, dans son Uvre ^God- 
geleerd Nederland" dit que le grand-père du professeur Cheval- 
Uer, c'est donc Nicolas, était pasteur; mais celui-ci n'est pas 
mentionné dans la liste des pasteurs réfugiés, et son acte de 
mariage dit qu'il était marchand. Il se maria à Amsterdam le 
7 juillet 1689') avec Jeanne Thoulonse, baptisée à 

le 1667, inhumée à Amsterdam le 14 juillet 

1722, fille de Jean Baptiste Tboulouse et de 

. Leur fils était Paul Chevallier qui suit 
{voir m). 

m. 

Paul Chevallier (fils de Nicolas Chevallier et 
de Jeanne Tboulouse) baptisé à Amsterdam le I mars 1693, 
décédé anz Indes Occidentales, comme capitaine de vaisseau, le 
3 juin 1725. On dit qu'il a été tué en voyage par un matelot 
Il se maria deux fois. Premièrement à Amsterdam le 28 mars 
1710, sous le nom : Ridder, avec Uarie-Judith Qra- 
vouil, baptisée à Amsterdam le 21 janvier 1691, y inhumée 



i) En 1689 les parenU de Nicolas Chnallier étaient en France. leume Tbon- 
laoM demeuiait A ÀinsLerdain, avec son père. , 

Lei frères Haag dan« „la France Protestante" cileut le célèbre Nicolas Cheva- 
lier (sic), graveur, éditeur et antiquaire à Amsterdam. Il s'est réfugié après la révoca- 
tion de 1 édit de Nantes et était né dans la Flandre française. Lee frères Hau 
dtent treize livres de lui sur tes antiquités, les monnaies, etc. parus de 1699 i 
1702, i Amaterdani et de ilÇH i 1717 i Utrecht. Quoique notre Nicolas Cheval- 
lier et te graveur vivaient dans la même ville au même temps, nous n'avons pas 
encore trouvé les prenves pour les îdentiAer, surtout parce que les lieux de 
proventiice sont différents. 
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le 25 octobre 1717, fille d'Elie OraToail et de Judith 
A I d a i n. Us Braient trois fils, tous nés & Amsterdam : a. F a u 1 
CbeTallier, baptisé le 18 janvier 1711 ; b. Samuel Cbe- 
Tallier, baptisé le 3 août 1712; c. Tsaac Cherallier, 
baptisé le 22 avril 1714. Deux fois, le 26 septembre 1718, et le 
17 mai 1719, on a enseveli „un enfant de Paul GhevalUeF". Che- 
vallier se remaria à Amsterdam, le 20 août 1719, avec Catha- 
rina van de Yelde, baptisée à Amsterdam le 18 juin 1693 '), 
décédée & le juin 1776, fille de Jan van de Velde 

et de Jannetje Symons. Bile se remaria avec P i e t e r 
Duyts, selon d'autres PetrnB Deutz, marchand & Am- 
sterdam. Avec leur fille, Gatbarina Duyts ils demeuraient 
à Zu^hen, en 1753, lors du mariage du professeur Chevallier. 
Leur fils était: d. Paulus Chevallier, qui suit (voir IV). 

IV. 
. Paulus Chevallier (fils de Paul Ohevallieret de 
Catharina van de Velde), né à Amsterdam le 10 sep- 
tembre baptisé le 23 septembre 1722, décédé à Groningne le 7 mars 
1796. Dans sa jeunesse, ses parents catholiques demeurant eu France, 
selon Olasius, firent les promesses les plus avanta^uses àsamôre, 
afin qu'elle leur donnât son enfant; mais celle-ci aimait mieux vivre 
sobrement que de voir son fils livré aux erreurs de l'église de Rome. 
Paulus Chevallier étudia à l'école latine de Lingen, (comté de 
lingen, maintenant Hannovre), oii il demeurait chez le conrecteur 
Heshusius. En 1789, il y prenons un discours, „de Historiarum 
in Theologia utilitate" et il y défendit, en 1740, une dissertation 
„De illustranda et promovenda Dei gloria per physicam esperi- 
mentalem". Dn discours latin sur âcéron se tiouve parmi ses 
papiers de ce temps-là. Le 16 septembre 1740, il a éte inscrit 
comme étudiant en théologie à Leyde. Il y défendit, le 6 février 
1743, en public une dissertation '„De accessu Hebraeorum et 
Panegyrin et Ecclesiam Primogenitomm, qui conscripti sunt in 
cœlis, ad Hebr. 12 : 23". Le 5 octobre 1744, il devint proposant 
de la classe d'Amsterdam et fut appelé, à Sloten, (prés d'Am- 
sterdam), le 10 février 1745. U y fut installé le 23 mai, par 
Fetras Hollebeek, pasteur à Amsterdam. En février 1747, on 
]'iq>pela Jt Bgswijk. Le 9 avril il fit son sermon d'adieu à Sloten 
et le 30 avril il fut installé à Rgswjjk, par J. de la Fontaine, 
pasteur & la Haye. En avril 1749, û refusa la vocation 
d'Aalsmeer, mais, étent appelé à Oroningue, le 21 décembre 1750, 

t) Témoin: Catharina Elias. Son onde Jan Paroa assistait comme témoin isoa 
mariage paisgu'alani sa pareils étaient morts. Pent Atre sa mire s'appelait ian- 
nelje P&ma, flUe de Simon Pâma. Le fila cadet du professeur CheT. a été nommé 
Jan neter Paiu (sic) ChanUier. U me semble qoe le nom Fama doit Are Pana. 

IV. ■ » 
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il prit son congé de Bjjswjjk te 21 fêvrier 1751. A. fironingue 
il fut instaUé par son oollè^ J. J. Folkarts. En avril 1751, il 
refasa la vocation de Bottecdam. Le 2 juillet 1752, il fit 
son dernier sermon comme paateur, ^ le 1 septembre il devint 
docteur en tbôologie, ayant été nommé professeur. Le 8 sep- 
tembre il commença sa nouvelle carrière avec un discours „cIq 
fructibos qui ez juste temperata cogitandi libertate in theologiain 
redundaot". La même année il fut ëlu pasteur de l'académie, et 
fit son premier sermon le 24 septembre. En 1759, il prononça 
une oraison funèbre sur la Princesse Anne. Se oetto otaison, qui 
avait pour texte i*sanme 102 : 26, et qui a été imprimée, il en- 
voya nn exemplaire & ta Prinoeese Mule Louise '). 

En 1765 il fut nommé professeur en histoire eccléàastiqtte. 
On le loue i oause de sa grande érudition, et son disciple, le 
professeur Muntinghe, le nomme une bibliothèque vivante. Ses 
cours sur l'œuvre de Hugo de G-root „De veritate religionis 
dunstianae", doi^t le manasorit se trouve parmi ses papiers, 
étment si interessants que même les magistrats de Oroningne 
aimaient à venir y assister. Convaincu que la connaissance des 
langues, de rhistoire et des antres sciences, sont nécessaires anx 
théologiens, il prononça, le 3 septembre 1764, comme recteur nn 
discours qui a été imprimé „De literie bumanioribus optimo r^ 
gionis christianae praesidio". Sous le titre „Schema institutioBum 
theologîoarum" il écrivit pour ses élèves des études dogmatiques, 
qui parurent dans les années 1773, 74 et 75. Chevallier était un 
orateur excellent et iJ a en une grande influence sur les prédi- 
cateurs de son temps. Son ami, le savant Ewaldus Hollebêek % 
premièrement professenr à Groningue, puis à Leyde, se plaignait 
comme loi de la manière de prêcher, qui était alors en osage. 
Après que HoUebeek eût donné ses idées sur ce point, dans un 
traité, „De optimo concionum génère", Chevallier réeolat de 
donner des exemples et prononça plusieurs discours sur la morale. 
Six de ces discours parnroit en 1770 sons le titre: „Zestal van 
kerkelgke rederoeringen over sommige algemeene gronden der 
zedeleer". Cette action lui procura bien des ennemis, qui l'ao- 
cnsèrent de suivre Arminins, mais aussi des amis qui le défen- 
diieot par écrit '). Il avait des querelles avec Yan der Marck, 
professeur en droit à Groningue. Celui-ci accusé d'hérésie, par 
la classe de Groningue, à cause de son livre „Iiectione8 academi- 
cae", s'était procuré d'une manière indélicate les annotations que 



1) Voir V lettre dâ rememunent, pièces jnstiflcBtiTea 1. 

^ Paraii les lettres au professenr Chevallier il j en s 1S6 de Hgll^Mak. 

a^ Voir: piicet justiâeitiies 4. 
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Chevallier avait foites en marge daos l'exemplaire que Van der 
Marck loi avait donné '). En 1782 ChevalÙer fit une orùson 
fnnèbre sur son collée Clarisse: „L^krede ter gedacbtenis van 
Th. M.. Clarisse, beoevens deszelfe laatste leerrede" & Groningue 
et Amsterdam. Le 16 décembre 1784, il prononça de nouvean 
comme recteur, un discours qui n'a pas été imprimé : „de finibus 
regundis io levocanda simplicitate doctrinae salutaris apostolica". 
Dans le livre „Eleine schriften, meestal strekkende ter uitle^ng 
van de Heilige Scbrift, byeenverzameld en uitgegeven door W. O. 
Reddingius", tome III, Groniogue, 1808, on trouve un aermon 
de Chevallier, oii il donne quatre preuves que la conclusiOD de 
l'apôtre S* Paul, dans sa lettre aux Romains Y1II:32 est juste, 
et la confession de Chevallier prononcée peu de temps avant sa 
mort Son discours sur le jour de prière publique en 1786 (texte: 
„Lanientations de Jérémie 3 : 35), intitulé : „OodB verachooaende 
en zegenende goedheîd jegeus het dierbaar vaderland", a été 
imprimé. A l'époque de La révolution il était patriotte fervant, 
de quoi plusieurs lettres et papiers peuvent donner témoignage, 
et surtout son discours: „l5e voetstappen der Godlybe Toor- 
zienigheid in Nederlands StaatswiBseling opengelegd in eenekerk- 
rede over 1 Kon. XII : 15a". Il était président des électeurs. La 
gazette extra-ordinaire de Gronin^ue, du 12 août, de l'an premier 
de la liberté batave, donne sa harangue à l'occasion de l'instal- 
lation de la municipalité. Le 13 février 1795, 11 fut élu membre 
de la municipalité, mais il refusa parce qu'il avait prêté serment 
sur la constitution de 1788 ') dont l'état seul, pouvait le dis- 
penser. J'ignore quel en fut le résultat. Chevallier avait beaucoup 
d'amis. Des centaines de lettres à lui adressées, se trouvent parmis 
)ee p^iers de fiunille. J'y. trouve les noms suivants. L^ pro- 
fesseurs P. Abresch, H. J. Artzenius, Z. Bachienne, P. Bonnet, 
J. J. le Sage ten Broek, B. Broes, F. Camper, F. A. Clarisse, 
F. L. Cremer, D. Gerdes, Jod. Heringa, Joh. Herioga, E. HoUe- 
beek, D. van der Eemp, Th. Lubbers, S. Bau, E. Scbeidlus, H. 
A. Schultens, J. J. Schultens, C. Segaar, M. Tydeman, A. Voget, 
J. W. te Water, J. D. Wolterbeek et D. van de Wijnpersse ; je cite 
encore: A. van den Berg, P. Boddaert, J. H. van den Boorsiag, B. 
Feith, H, D. Guyot, J. Hinlopen, S. H. Manger, H. Terborgh, W. A. van 
Tloten, J. E. Voet, H. Weyiand, les familles Qockinga, van Iddekinge, 
van IdsÎDga, van der Eemp, van Bensselaar, de Sitter, Sloet 
etc. etc. Tant que je sache il n'y a pas de portrait du profes- 



1) Vdr: pEerete brieT" et ^Tweede brier" par CheTSllin' à ce professeur 
pniaiet aa 1773. 

9) Voir : l'hitftoire de son Bte Petms, qui afoit rdiuA le a 
otoBtitutiou. 
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seur CheTalUer, excepté une silhouette qu'il a placée dans l'album 
de son fils, Rerre. Chevallier épousa à Groniogue, le 24 jao- 
71011752, Margarotha-Oeertruid Alberthoma, née 
à Qroningue, le 7 janvier 1729, décédée dans cette ville le 16 oc- 
tobre 1779, fille de Bobertus Alberthoma, pasteur i 
tirooingue et de Baldina-Âdriana Alberthoma, petit-fiUe 
de Petrus Âtberthoma, pasteur à Oroningue, et H a r g ar 
retha Keuoheuias, du côté de son père et de Albertus 
Alberthoma, pasteur à Leyde etOeertruida-Jastina 
Coegle van Dortmond') du côté de sa môre. Us avaient 
six enfants, tous nés à Oroningue: a. Gathar i na-Eiisa- 
bet h Chevallier, née le 21 mars 1754, décédée à 
le ; elle épousa à Groningue; le août 1776, son 

cousin Albert-Pieter DFie8Ben,néàGroninguele 
17 , décédé à Zuidhoro le 24 octobre 1826. D devint Jaris 
TJtriusque Doctor en 1772, après avoir défendu one thèse „Disser- 
tatio de retractu praecipuae fori Groningo-Ommelandici". Il était 
Drossart du Westerkwartier et Juge de paix du canton de Zuid- 
hom. En 1826, l'année de sa mort, il écrivit „TerhanâeliDg over 
het R^ van belemmering uf overdmgt in de provinde Qronin- 
gen". Ses parents étaient Joh an n es-P et ru s Dries son, 
Jurîs TJtriusque Doctor, Conseiller de la ville de Groningue et 
Syndic ') des Etats de „Groningen en Ommelanden" et de A n n a- 
Ghristina Alberthoma'). b. Robertus Alber- 
thoma Chevallier qui suit (voir V). c. F a u 1 u s G h e- 
va lier, né le 27 février 1756 et mort le 4 mai suivant 
d. Petrus Chevallier qui suit (voir VI). e. Baldina- 
Adriana Chevallier, née le 25 mal 1763, décédée le 
12 juin. f. Jan-Pieter-PanaGhevallier, né le 20 mai 
1768, décédé le 25 avril 1769. 



Bobertus-Albertfaoma Chevallier (fils dn pro- 
fesseur Paulns Chevallier et deMargaretha-Geer- 
truid Alberthoma), né à Groningue le 26 mars 1755. 
n étudia premièrement la théologie à l'Université de sa ville 
natale, mais bientôt il changea la théologie pour le droit et 
devint Juris Utriusque Doctor après avoir défendu en 1776 un 
„Specimen Historico-juridicum inaugurale de vexationibus quas 

1) Voin Balea nBeachrijving der stad Dordrecht" 16T7. p. 1313 (gënéakgie 
Hoerom). 

S) Duos lea aatres provinces on avait les titres de pensionnaire, chancelier 
on secrétaire pour cet emploi. 

3) Son père Albertos Alberthoma, marié i Alegonda Ilberi, pagleor 
à Leeuwarden et Groningue, était un dire de Robertus Alberthoma, beau- 
pire du professeur ChsTallier. 
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Chiistiani sub qnibasdam imperatoribaB perpessi fueruct, ez L. 
Jolîa maxime dérivandis". Il s'établit & Amsterdam comme avo- 
cat, mais puisque sa fiancée préférait qu'il devint pasteur, il 
recommença ses études en théologie et devint proposant le 7 
mai 1778, de la classe d'Ârnbem, après avoir été instruit par 
le pasteur, bien connu, Ahazuerue van den Bei^ qui demeurait alors 
à Bameveld. Le 11 octobre 1778, Chevallier fat installé àLaren 
et Blaricom, et en 1781 à Apeldoom et le Loo. £n 1782 il 
partit pour Boîs-le-Duc où il resta jasqu'en 1795. Etant à Bois- 
le-Duc une lettre anonyme, du 12 septembre 1786, adressée au 
fiscal de Brabanl (M. H. J. van Oldeubameveld gen. Witte 
Tullingh) l'accusa de conspirer contre l'état, et non seulement 
loi, mais aussi ses collëgues Haak Forsboigb et van Drunen, 
ainsi que M. U. Donker Curtius et de Roo van Wulverborst. 
Cette lettre, quoîqu'anonyme, fut envoyée aux Etats Généraux, 
qui ordonnèrent au fiscal de iaire les recherches nécessaires. 

Comme protestation les accusés écrivirent le 24 octobre une lettre 
qui fut imprimée sous le titre: „Mr. Boadewgn Donker Curtius, 
Hr. Hendnk de Roo van Wulverhorst, Johan Jacob van Dranen, 
Pieter Haak Forsborgh en Robertus Alberthoma Chevallier, uit 
's Hertogenbosch aan het Pabliek", dans laquelle ils promirent 
mille ducatons à celui qui pourrait indiquer le calomniateur. En 
1795, Chevallier partit pour Dordrecht, où îl était membre des 
sociétés théologiques ^Tendimus ad idem" et „Tandem fit sur- 
cnlns arbor". Déjà en 1797 il quitta cette ville et demeura 
depuis à Issam près de Cologne. D mourut le 11 septembre 1814 
i Witten, étant en voyage. II se maria à Amsterdam le 28 sep- 
tembre 1778, avec fiartfaa-Ânna van Reusselaar, bap- 
tisée à Amsterdam le 4 décembre 1754, décédé à le 
18 , fille de Willem van Rensselaar et de 
Oornelia-Jnditb Cramer, petite-fille de Antonievan 
Rensselaar et de deJan-JacobCramer 
et .Us avaient trois enfants : a. Paul Al- 
berthoma Chevallier, baptisé à Naarden le 2 juillet 1783, 
décédé à Amhem? le 18 ; b. Margare t h a-Cor^ 
nelia Alberthoma Chevallier, baptisée à Blaricom, 
le 21 novembre 1779, décédée à le , se 
maria à le 17 avec Erken- 
z w e i g , né à le 17 , décédé à 
le 18 , pasteur â Drechen (prés de Hamm), fils de 
Ërkenzweigetde ; 
e. Machteigna-Antonia Alberthoma Chev allier, 
née & Apeldoom le 22 avril, baptisée le 29 avril 1781, décédée 
â Tianen le 12 novembre 1853, se maria à Vîanen le 8 avril 
1800, avec Georg-Dietrich fienthien, né le 29 octobre 
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1769, ation Tan der A* & Wettingea ea Haonovre, sdon tes 
registres de Vianen, à TJlsen en Lunenboai^, fils de Jeacbiior 
Friedrich Benthien, capitcùne aa seirice de Hannovre, et 
de Maria-Charlotte Flotho. Le 2? férrier ITSTilderiot 
cadet dans l'armée hannoTrienne, le 5 juin 1795, il reçut soe 
passeport comme fourrier, et alla servir, le 29 septembre, dans la 
septième d^nie-btigade de l'infuiterie batave. Le 13 décembre on 
le plaça chez les pontonniers comme sergeaat-miyor. En 1796, il 
derint lieutenant, et eo cette qualité U se distingua dans la 
campagne de 1799 dans la Hollande Méridionale. Dans l'année 
1804 il devint capitaine en second. De 1^06 à '1808, il était com- 
mandant dans l'armée en AUemagna D^mis ce temps il a 
montré que sa renommée comme officier-ingénieur était bien 
méritée. En 1806 il fit bfitir un pont de bateaux sar le Wezer, 
près de Hamelen, et fit descendre ce pont jusqu'à Nienburg pour 
servir une seconde fois à l'armée française. En 1807 il bfttit on 
pont sur l'Elbe et un pont fixe sur le Pêne, qu'il détruisit ensuite 
rapidement, pour empScher l'ennemi de le traverser. En 1809, on le 
nomma commandant du d^artemoDt des pontonniers dans 1» 
province de Zélande oîï il oonstruisit au risque de sa vie des 
ponts pour l'infanterie sur la rivière Ooster-Schelde. Quand le 
royaume de Hollande fut annexé k l'empire français, il reçut le 
commandement des pontonniers hollandais. Dans la campagne 
de 1812, ces pontonniers formaient la onzième compagnie des pon- 
tonniers ftvnçais. Avec le commandant des pontonniers Busdt, 
non moins vaillant que Ini, il constroisit des ponts sur les riviè- 
res le Ifiemen et le Danube. A Hoskou l'empereur Kapcdéou I 
le décora de la Légion d'Honneur. La retraite de Moskon aurait 
été encore plus malheureuse sans Benthien et Bosch. Le 19 oo- 
tobre 1813 ils construisirent un pont fiottant sur la Duna près 
Polotsk, le 31 octobre sur la rivière Ula, un pont en tréteaux, et 
après des efforts inouis ils bfitirent le 26 novembre, près de 
Studzianka, le premier pont de la Bérésina. Les pontonniers mar- 
(diaient dans l'eau presque jusqu'aux épaules et devaient com- 
battre, en premier lieu contre les glaçons flottante. U n'est pas 
étonnant que seulement sept pontonniers hollandais soient retour- 
nés dans leur pays. Outre l'hiver et les Busses, ils avaient d'autres 
adversaires. Les planches par exemple étant trop courtes, c'est 
seulement avec les plus grandes peines qu'ils réussirent à les 
fixer. ËQ 1813, Benthien prit part aux batailles de Lutzen et 
Bautzeo, de Dresde et de Leipeig. Avec la neuvième compagnie 
du premier batailloa, il construisit te pont k Massen. Après ht 
bataÛle de Leipzig il s'était enfermé dans la forteresse Toi^a 
qu'il défendît en quahté d'officier d'artillwia Le 10janvierl814, il 
èit tût prisonnier par les Prussiens, qui le renvoyèrent dans son 
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rays le 12 juin. Le27jaiQ 1814ilentraaasemcedai07aaiDeâe8 
ra^B-Bas, comme capitaine des pontonniers, mineurs et sappeurs, 
et le 1 janvier 1822, il fut placé avec la compagnie dee pon- 
tonniers dans Le troisième bataÛlon de l'artillerie. DereQu arengle, 
il reçnt sa démission le 25 mars 1826, avec le titre de major, 
n mounit à Bois-lOrDuc, le 1 aoât 1836, laissant de sa femme, 
nn fils et qnatre Mes tous, excepté nne fille, nés à Tianen. 

VI 
Petrns Cbevallier (fils du professeor Paaias Ghe> 
TallieretdeUargaretha-GeertrnidAlbertlioma), 
né à Groningue le 22 novembre 1760, décédé à Amsterdam, le 
16 août 1826. Il étudia la théologie & l'TJnÎTersité de Qroningae 
et devint pasteur de l'église hollandalHe de L^ens, an commen- 
cement de 1783. En 178i il passa au srarice des l'églises wal- 
lonnes. Il fut nommé à Naarden le 16 octobre 1783, et installé 
le 1 août 1784. Elu à Zwolle le 20 février 1785, il y fat installé le 
10 juillet de la même année. Au mois de septembre 1787, avec 
l'aide des troupes prussiennes, une nouvelle constitution avût été 
donnée, à laquelle le pasteur Chevallier crut eu conscience de 
ne. pas pouvoir prêter serment de fidélité. Je tronve on grand 
nombre de missives sur cette afEidra Le 4 mai 1788, Chevallier 
fit imprimer : ^Missive van den Wel-Ëerwaaiden Heer P. Cheval- 
lier, Predikant bjj de Waalsche Gemeente te Zwolle aan de Weledle 
Achtbare fleeren Burgemeesteren etc., etc." dans laquelle il rendit 
compte de ses sentiments. Néanmoins il reçut sa démission le 
13 mai suivant Depuis cette époque il fit baptiser ses enfants 
dans l'église hollandidsa En vain on l'appela à Copenhague. U 
resta & Zwolle, où l1 devint précepteur. Dans cette qualité il a 
eu beaucoup d'influence sur la formation du caractère de Godert- 
AJexander-Gerard-Fhilip Baron van der C^llen, plus tard gou- 
veroeor dee Indes. Le 16 août 1794, le ccmsistoire de Harderwgk 
l'appela; il y reprit son ministère le 16 novembre. Le 28 février 
1795, le mt^strât de Zwolle, condamnant les «retus (nenoneuse 
begrippen") de 1787, 'annula la réaoliition da l^mai 1788, et 
écrivit à Chevallier qu'il serùt très-cooteut de le revoir dans 
sa villa Chevallier resta néanmoins à Harderwjjk. En 1795, on 
le nomma professeur de théologie à l'Universitô de cette ville; 
mus il refusa. Le 11 août de la même année on l'appela àAm- 
sterdam où il fut installé, le 15 novembre et où il resta en fonc- 
tion jusqu'il sa mort, quoique dans les dernières années de sa 
vie une faiblesse l'empêcha de remplir son ministère r^ulière- 
ment D j était membre de la société „Felix: ïferitis" ou il pro- 
nonça plusieurs discours. Ses discours sur Gasiodoms, Vérité et 
libwté, la Numismatique, et Olympia FulviaMoiata, sont imprimés 
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dans Les „VaderlaiicUclie Lettero^aiogea" de 1812 à 1817. D 
écrÏTit: „OTerdeDkingeD b^ gelegeobeid van twee maandelgksche 
bedestoDdea gehoudeo in het zeodelinggenootschap te Amsterdam" 
1816, „SermoDB relatiis aaz circonstanceB de la Fathe", à la 
Haye 1814 et „Een brief aao Hermao UuotÏDgbe z^nde eene 
treffende Tiodicatie van de oSerande ran Abraham t^n de tame- 
Igk bitse aanvallen van Faalas van Hemert in zgn Lectuur voor 
de ontb^t- en theetafel". Louis KapoIëoD, roi de Hollande, l'honora 
en le chargeant de lui apprendre la langae hollandaise. Pendant 
que le roi demeurait à la Haye, un carosse de la cour, & six 
chevaux, venait, comme on me raconta, chercher le pastenr 
d'Amsterdam, via Harlem, deux fois par semaine. La pièce jusd- 
âcative n*'. 2 donne la lettre de Chevallier au roi, dans laquelle 
il indiqne les moyens pour faire des progrès et où il loue le zèle 
du roi. Le pièce justificative n*'. 3 est encore pins intéressante. 
C'est une pièce unique, une dictée hollandaise du roi pour montrer 
ses progrès dans la langue, preuve que le pastenr Chevallier avait 
du 8uc^ de ses peines*). C'est encore pour une antre raison que 
Chevallier est remarquable: il est un homme dn BéveiL Les 
noms de ses amis Bilderd^k, Da Costa, Capadose, de Ctercq, 
Thelwall, Bilhler, Huydekoper, Eoenen, Ter Borg, James, Sécrétan, 
le Roy, Moleoaar, Messchert, Yan der Kemp etc. sont assez con- 
nus dans l'histoire du Réveil. Chevallier cherchait surtout & 
prêcher l'évangile parmis les Jaife. Quel bonheur pour Ini de 
pouvoir baptiser le 19 décembre 1824, la douairière Belmonte, 
née Da Costa et sa fille Ester '), qui s'est mariée en 1830, avec 
son fils cadet Dans son album amiconim, je trouve les noms de 
S. F. Ran, E. Kist, J. Wasbinton (frère du président des Et Un.), 
H. Kuntioghe, R. J. Schimmelpenninck, Bleuland, Munnîks, De 
Rfaoer, K Hollebeek, J. Hinlopen, Tan Âlpben, H. A, Schultens, 
M. Tydeœan, J. Raardi, H. J. Amtzenius, P. Abresoh et autres. 
Da Costa surtout, était son ami, et dans les archives de la bmille 
se trouvent deux poèmes inédits, l'un à l'occasion de l'anniver- 
saire du pasteur Chevallier, le 22 novembre 1823, et l'autre, un 
extemporé, est une épitaphe, qui suit: 

EUer ligt een lUdder Qods, die voor zgns meesters eer 
Tôt aan z^n laatsten stond volstandig heeft gestreden : 
Het lichaam slaapt in 't graf; de geest leeft bg dieo Heer, 
Die 't Algeweld des Doods door l^den heeft vertreden! 

1) Un Chetallier de l'ordre de l'Union, àécUé i Utrecht il f a quelque temps, 
racontait comntrait le roi ûmait i parler le hoUandeis aux membr«s BMemtdésde 
cette ordre. Uoe fois il tenr dit .ridirs skaart u om n« koDÎjn", ce qoi futbitti 
pénible pour ces messieDra qui a pdue pouvaient se retenir de rire. 

3) Sa sœur, Hanna, s'est mariée avec son consin, le poète Da Costa. Ces deux et le doc- 
tenr Capadoee ont été baptisés i Lejde, le 30 octobre INS, par le pssteur Lwaa E^ding. 
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Le pasteur Cbevallier montât à Amsterdam, te 16 août 1825, 
et fot enterré dans la Nieuwe £erk. Le paeteoi Thelwall, de 
l'église anglaise épiscopale prononça l'oraison funôbre, dans son 
église. Cette oraison, tradaite en hollandais, a été imprimée. Il y 
a un portrait da pasteor Chevallier, peint par Charles Howard 
Hodges, en possession de son petit-fils, H. E. J. C. Cbevallier, et 
des portraits gravés par van der Beek et Slnyter. Cherallier 
âponsa à Zutpben, le 27 juillet 1783, Jacob &-Arnolda- 
Ëlisabeth Haesebroeck, née à Zutpben le 12 août 1759, 
décédée à Amsterdam le 3 janvier 1832, fille de Qerrit-Jan 
Haesebroeck, bourgmestre de Zutpben etdeHendrikar 
AleidaEzalto d'Almaras, petite-âlle deJohan Hae- 
sebroeck, J. U. Dr, bon^mestre de Lochem, secrétaire et 
receveur-général de la ville et du comté de Zutpben, et d'Elisa- 
beth de Bie, Frans-Hendrik-Adam Exalto d'Al- 
maras'), pasteur à Trede et Rekken et Uaria-Sophia 
Nies. Leurs enfants étaient, a. Uargar etha-Oeer tr uid 
Chevallier, baptisée à Lellens le 20 mai 1784, décédée à 
le 18 , s'unit & Amsterdam le 26 décembre 

1804 àJanHarris'), néà Batavia le 1783, décédé 

ft le 18 , fils 

de Harrisetde b. Henriette- 

Aleida Chevallier, née à Zwolle le 3 avril, baptisée le 
9 avril 1786, décédée à .- le 18 se maria i, 

Amsterdam, le 13 septembre 1812 avec Joan Wilbelm 
Smitt, né & Amsterdam le 1784, décédé à 

le 18 , fabricant, fils de Joan Wilhelm 

Smitt, et de Catharina E n ge l ina van Born. 
c. Paul Chevallier qui suit (voir VU), d. Gerhard-Jan 
Jacob Chevallier, né à Zwolle le SI octobre 1789, bap- 
tisé le 4 novembre dans l'église hollandaise, mort à le 
') e. Baldina Adriana Chevallier, née 

1) Le 36 décembre 1754 ses parents Aâron, juge et „Stadholder" de Verwolda 
et lohanni-Geertruid-Bronckhorat avaient en lear noce d'or. Leur 
fll< prononça alors tut sermoD ajrant pour tsile Psaume 115:17 et 18. Dans ce 
MrmoD, qui a é\é imprimé i Zutpben 1755; il parle de n famille p. 33 et dans 
la dédicace p. 4. Arend, grand-pére d'Aâron, d une fhmille noble ou patriciemie 
en Espagne on en Portugal, étudia le droit i Leyde, ; devint Protestant, et resta 
dans lea Pap-Bas, en aMndoiinant hs biens. 

S) Dans une lettre d.d. lasnm le 31 octobre 1814, de la veuve Alb. Chevallier, 
née van RensaeUar i son beau-rrére le pasteur d'Arosterdun, il parait que Harris 
et M houne étaient partis pour les Indea Occidentales quelques jours auparavant 

9) Vrir pièces justificatives 4. M Weitiel dit tome I. p. 43. dans la note, que 
fe S aoflt 1835, le sous-orader des haseards, Chevallier, fut blessé. Ce n'est 
pas Pierre-CTbeodore?)- Frédéric-Henri, car il bisait la campagne en qualité -de 
réeident-adjoint, niaia probablement son d'ère Gerhard-Jan-Iacob, duquel personne 
des Cbevallier encore vivants, connaît le sort. 
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à ZwoUe le 7 janvier 1791, baptisée le 9 janvier dans l'église 
liollandsise, morte à Amsterdam le 5 décembre 1814 à l'occasioa 
d'un incendie dans sa maison. Ëile se maria à Amsterdam le 16 
avril 1815, avec Cornelis Abraham de Wit '), néà 
Amsterdam, le 13 septembre 1789, décédé dans la même ville, le 
9 novembre 1868. Il était négociant en sucres et fils d'Abrar 
ham-Evert de Wit, négodant etdeUaria-Gatharina 
Titsingh, dont descendan ce, f. Robertue Alberthoma 
Chevallier qui suit (voir VlilJ. g. Pierre-fThéodore?)- 
Frederic-Henri Chevallier, né àHarderwgkle 16 avril 
1795, baptisé le 14 mai 1795, mort i dans l'Ue de 

Java le 18 . Il prit part à ta bataille de Waterloo, 

comme sousKifficier du sixième régiment des hussards. Ayant été 
blessé il devint chevalier de quatrième classe de l'ordre militaire 
du roi Quillanme L M. H. Dudok de Wit, à Amsterdam, pos- 
sède son portrait en officier des hussards bleus de Boreel, peint 
par Pienemaa (?). Plus tard il all& à Java, où il était assistant- 
rôsident de Djokjokarta. M. Wrâtzel décirit son caractère, et dit 
que Chevallier, à qui le résident Smissaert laissait tous les soins 
dn gou7»nement, était un homme fier et impétueux et qu'il 
traitait avec mépris les princes de Java, ce qui était bien imprudent 
dans ces temps-là, oil l'amitié de notre gouvernement, avec les 
vieilles dynasties de Java, n'était pas granda C'est ainsi qu'il a 
été une des causes de la révcèi^ de Diepo Négoro de 1825 i 
1830, comme on peut le lire dans les écrits de tLii. Wedixel et 
Eielstra (voir pièces justif. 4) *). Pendant que Dieppo Négoro né- 
gociait avec le gouvernement, pour, prévenir la révolte, Cheval- 
lier eut l'imprudence de l'attaquer subitemwt avec des soldats, 
et des indigènes armés, et voilà le oommenoement de la guerre. 
Diepo se retira après à Selarang où il rassembla tous les mécon- 
tents. Le résident y envoya Chevallier avec des troupes pour 
l'attaquer, mais dans la bataille qui fut livrée alors, les troupes 
hollandaises prirent la faite. A la fin de juillet dans la première 
année de la guerre le résident envoya Chevallier pour>tâcher de 
conclure la paix. Chevallier parla aux rebelles et voulut les per- 
suader d'obéir au gouvernement, mais on lui répondit par une 
pluie de pierres, de sorte qu'il dut se retirer. On tira sur lui mais 
il arriva sain et sauf à son corps qui commença alors le com- 
bat avec Diepo. Celui-ci dut se retirer, et laisser sa maison à ses 

1) D'une fomiUe de réfugiés, autrefois ippcllée le BUnc. Voir la génàdogie in- 
foUo des descendante de iB&ac de Wit et Harfftrethi Dudok (innnts 
d'Abraham Evert) draasâe pu L. C. I. A. de Vogel. Utrecht 1878. H. da Voeel la 
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vaioqaeurs. H a'est pas coudq qaal fat le rUe de Chevallier durant 
les annéra soiTantes de la rérolte. h. Mathile-Jacques 
CheralUei qui suit (voir IX). 

vn. 

Faal Chevallier (fils da pastear Fetras Cheval- 
lier et de Jacoba>Ârnolda-Eli8abeth Haesé- 
broeck), né i ZwoUe le 11 février, baptisé le 17 février 
1788, mort à Paris le 16 mai 1830. On dit qn'il a été Garde- 
d'Honnear soub N^apoleon mus il n'est pas mentionné dans 
les listes. Il a été Inspecteur des douanes et accises, première- 
ment dans la province de Drenthe, pais dans la Frise. D se 
maria à le 1813?, avec Théo- 

dore Uarchant, née à Amsterdam le 3 octobre 1795, 
décédée à Wageningen le 30 avril 1836, fille de Jan Uar- 
chant, receveur àZoeterwoudeetd'Aletta-Emilia Eck'), 
petite-fille de Earel-Antoine Marchant, bourgmestre de 
Wageningen et Coroelia-Elieabeth Domburg, de 
Eck et Thggsen. 

Leurs enfanta: a. Pan) ine-Petron elle Chevallier, 
née à Brielle, le 26 mars 1815, décédée à Amsterdam le 2 sep- 
tembre 1880, se maria à le 18 avec P i e t e r 
Fredertk Hoyer. né dans l'île de Java le 1814 
on 15, décédé à Oenarang le 1886, membre du con- 
seil de Justice i Samarang, fils de Hoyeretde 
Togelaar. b. Henriette-Aletta-Emilia 
Chevallier, née à 8as-van-Gent, le 3 juillet 1817, se maris 
ft Hemmen, le 12 mai 1836, avec Jao-Jacob Enel, né à 
Amsterdam le 17 novembre 1812, décédé & "Wageningen le 7 
décembre 1877. Il était bourgmestre cette ville, cfae^lier de 
l'ordre du Lion Néerlandais et décoré de la Croix Métallique 
de 1830. C'est surtout à ses soins qu'on doit la fondation de 
l'Ecole d'Agriculture à 'Wageningen. Dont descendance, c F é t r o- 
nélla-Théodora-Margaretba Chevallier, née ft 
Aasen, le 31 août 1821, décédée & Arnhem le 11 décembre 1867, 
se maria par procuration à Batavia le février 1848 avec 
Pranciscna-Josephus Gervers, néà le 
1812, mort à Soerabaya le 24 février 1854, Agent 
de la banque de Java à Soerabaya. H était de la rëUgion catho- 
lique etfilsde Oerversetde 

1) Une anaoT de ThAodors Marchant, madame C. E. Marchant, Tenve da putenr 
NiMMqer de Dinteloord, Tivant socore i Utrecht, ■ dit que son oncle M. E^ s'eat 
maria en AUemigne arec une princesse? de Polignac, qn'il a ité anobli et qn'il 
■'■pp«le depuis ce toops toq Eck. 
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Dont descendaDce. à. Henri- Jetto-Emile-Cliarles Ghe- 
T a 1 1 i e r , qui sait (voir X). 

vni. 

Robertus-Alberthoma Chevallier (file du pasteor 
Petrus Chevallier et de Jacoba-Arn olda-Elisa- 
beth Haesebroeck) né à Zwolle le 1 juin 1792, baptisé le 
3 juin dans l'église hollandaise, décédé à Everdingen le 1 avril 
18§6, enterré £tns le chœur de l'église. Il étudia U théologie, 
premièrement à l'Athenée d'Amsterdam et depuis le 12 septembre 
1811, à l'Université de Leyda D devint proposant de la classe 
de la Haye, le 3 octobre 1S14. Le 19 mai 1816, il fut installé 
comme pasteur à Koevorden par son père. En 1818 le roi le 
nomme pasteur de la garnison à Lâ^e et Huy, pour prêcher en 
Hollandais et en Français. Il y fut installé, après avoir pris congé 
de Eoevorden le 10 janvier 1819, le 14 février 1819, par A. A. 
Wieriis van Coehoorn, pasteur à Ëysden. Le 15 avril il consacra 
la nouvelle église de ta garnison à Liège et le 16 décembre 
le nouvel orgue. En décembre 1822, il fat nommé & Everdingen, 
près de Qouda, par le roi, qui y avait le droit de collation^ 
où il fut installé le 23 avril par H. E. Wichers, pasteur à Driel, 
après avoir &it son sermon d'adieu à Liège le 30 mars. En 
septembre 1824 il refusa la vocation de Kandwgk et le 21 no- 
vembre de la même année il consacra la nonvelle église à Ever- 
dingen. U mourut subitement le 1 avril 1826, âgé de 34 ans. 
Le 31 mars il avait été nommé à Aduard, mais il n'a pas eu 
con4aissance de cette vocation. D. Romar, pasteur à Hagestein 
prononça l'oraison funèbre. D avait épousé à Holwierda, le 
29 avril 1819, Johanna l'Empereur Edelinck, 
née à Holwierda le 29 septembre 1792, décédée, sans avoir eu 
d'eniants, à la campagne „Teldzicht" & Brummen le 2 janvier 
1868, Me de Hermannus l'Empereur Edelinck, 
pasteur à Holwierda et de Fenna van Eerde, petite-fille de 
Berent Edelinck, bourgmestre de Eoevorden et Johanna 
l'Empereur, de Hermannus van Eerde et Gesina 
Wessels. Elle se remaria & Oromngue, le 27 février 1828, 
avec le lieutenant-colonel Willem-Adolf Honhemius, 
né le 27 mai 1781, fils de Si mon Uonhe mi ne, bourg- 
mestre de Tricht et de Gerhardin a- Johann a-Uagtilda 
van Nienboven. Il a été pensionné comme général-miyor et 
mourut à sa campagne ^Yeldzicht" à Bmmmeo le ? septembre 1 854. 

Uathile-Jacquee Chevallier (fils du pasteur Petrus 
Chevallier et de Jacoba-Aruolda-Elisabeth 
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Haesebroeck), né à Amsterdam le 31 octobre 1802, décédé 
à Ermeloo, le 29 Dorembre 188&. D était amanuensis du BrïtiBh 
and ForeigD Bible Society et a demeuré à Amsterdam, IJtrecht, 
Tlbbeiveu, Harderw^k et Ënneloo. Comme sou pore il est connu 
dans I histoire du Réveil et il a fait beaucoup pour la propagation 
de l'ËTangile. Depuis 1830 il était évangéliste et la nbaute société" 
et parlait dans les soirées religieuses. Des milliers de fois il a prêché 
l'évangile partout où il pouvait trouver une église ou une salle 
à sa disposition. A cause de son esprit Da Costa et Qroen van 
Fiînsterer estimaient hautement son jugement II a écrit „0e- 
dachten en beschouwingen" où il défendit son ami Da Costit, et 
nde figbel en de bijbelgenootschappen" Amst 1839. D a traduit ' 
plusieurs livres dont les titres hollandais sont: Th. Scott, ^Be- 
scbouwingen over de gewichtigste waarheden" ; Grand Pierre, 
„Droef heid en Vertroosting"; J. Kippon, ^De algenoegzaamheid der 
genade"; John Newton, „Omicron"; Uilner, ^Oeschiedenis van 
de kerk van Christus"; „Bekeering van Doctor A, Capadose, 
Portugeesch Israeliet" etc. Il se maria trois fois. Premièrement 
à Amsterdam le 6 mai 1830 avec Ësther Belmonte ^), proprement 
Esther de Belmonte dite de Schonenberg, née 
Juive à Amsterdam le 24 février 1796, baptisée le 19 décembre 
1824 par le pasteur Petrus Chevallier, décédée à Amsterdam, le 
26 juin 1840. Elle était fille de Jacob de Belmonte dit 
de Schonenberg et Simcha da Costa et petite-fille de 
Jacob de Belmonte dit de Schonenberg et Esther 
Franco Mendes, de Isaac da Costa et Hanna 
Abendana Namias. Chevallier se remaria à Amsterdam, 



1) Les taroilles Belmonte, Ximenes B., Ergai B., Pereira B., 
Brandao B., Sarratin B., Abendana B., ont une source commnne. Des 
pajHen appartenants i H. Pierre CbenUier à Lejde (toIt XI) disent qu'elles 
deacoident de Pedni Alvarez Oiorio, seigneur de Casa de VUlabolos, comte de 
Transtamare, premier Marquis d'Astorga TiTant au temps de Jean II, roi de 
Portugal (1481—14%); que le fils de celui-ci, JagoSampa;o, gentilhomme 
de Solar rsçat cad«au eA 1519 du rai Emannel II la ville de Belmonte et qu'il s'ap- 
pelait depuis Jago Sampajo Belmonte, gentilhomme de Solar; que son 
fils Bartbolomeu, né en 15^, qui s'est distingua dans la correspondance politique 
pendant la guerre entre l'Espagiie et les Pays-Bas, prit le surnom De Schonen- 
berg. Deux de ses fils sont deienus Juifs. C'est d'eux que descendent lai familles 
Ximenes Belmonte etc. qui ont demeuré aussi dans les Pays-Bas. Lee 
antres en&mts restèrent catholiques. Un d'eui, Jago, avait un arrière petit-fils, 
Bartbolomeu, qni était avec sa femme et ses enfants en 1656 à Amsterdam. Ds 
y sont devenus juifs et ont repris le nom, longtemps abandonné, de Belmonla 
auprès de celui de deSchauenberg. Un fils resta catholique. Il a élé en* 
voyé extraordinaire des Etats généraux aupr^ de la cour de Uadrid. Le 33 mars 
1709 le prétendant Autrichien le prodonia Uarqais héréditaire dans ses états hol- 
landais. U mourut en 17t7 sans enfants, en laissant ses biens et titres àSelomoh, 
fils de son b-ére Pedro (= Jacob comme tait), Celai-d était le père de Jacob, 
marié avec Esther Franco tfendes. 
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le 7 fénier 1S44, avec Elisab eth-B regitta-Aotoni* 
Abrahamaz, baptisée à Amsterdam, le 20 Dovembre 1805, 
y décédée le 27 mars 1845, fille de Gornelis Abrahamsi 
et Anna Swart, petite-fille de François Abrahamsz 
et Yinckenbrinck, de Jan Swart et 

Wgntje OToenevelt Elle était veuve du LientenaDt-Colonet 
Jacob-Alexander Boëll. Chevallier se maria en troisièmes 
Dooes & Stednm, le 24 aoAt 1852, avec Oeertruida-Catha- 
rin a- Elisabeth Stienstra, néeàLeeuvardeii le 27 février 
1811, décédée à la campagne de Yeldw^jk, prèe d'Ermeloo, le 24 
Qovoabre 1 879, veuve du Docteur Uelnardas Sideriua 
Qorter, fille de Sjoerd-Bouwes Stienstra, Jaris 
Utriasque Doctor et avocat à Leeuwarden, et de Ïaria-Lncia 
BouritiuB van Loo^], petit-fille de Bouwe Sjoerds 
Stienstraet ,deCoenraad'Wa8- 

lanàervanLonet . Enfants : du pre- 

mier lit: a. un fila, né mort & Amsterdam le 13 octobre 1831, 
enterré dans le caveau des Da Costa & l'église wallonne, b. P i e r r e 
Chevallier, qui suit (voir XI), jumeau avec e. Jacques 
Chevallier, né à Amsterdam le 23 mai 1833 et décédé le 
14 join après. Du deuxième lit: d. Joan-Wilheim Che- 
vallier, qui suit (voir XII) et du troisième lit: e. Katbile- 
Jacques Chevallier, qui suit (voir XIII). 



Henri-Jean-Emile-Charles Chevallier (fils de 
Paul Chevallier et de Théodore Uarchant) né à 
Assen le 18 avril 1823. Capitaine sar difiï^nts navires à voile 
et bateau^ & vapeur, dans les Indes Orientales, puis armateur 
et chef de la maison de commerce Chevallier et Gîe &Samaraog. 
Il s'eat repatrié en 18S8, et demeure depuis 1874 à Bmz^les. En 
1871, il devint chevallier de l'ordre miUtaire du Christ de For- 
tngaL II se maria à Wageningen le 18 septembre 1856 avec 
Louisa-Heodrika Yersteegh, née î Amsterdam le 12 
juillet 1834, fille de Qerrit-Pieter Tersteegh, lÂeute- 
nant-colonel du génie en retraite, décoré de la Croix Métal- 
lique de 1830, et de Susanna Sanders, petite-fille de 
Dirk Versteegh et NicolettaHenkema, de Jean- 
Guillaume Sanders, architecte i Maastricht et C o iv 
neille Bennet Ils n'ont pas d'en&nts. 

1) Dans son icte de inuiif;e et dans l'acte da marûge de n ftUe, dles'appdk 
amlemant van L o n , mais ces actes ne sont pas complett quant an nonu. Lee 
bmiUea Stianstra et CbenlUer m'asnirent qu'elle portait le aoai de B o n r i t i al 
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XL 

Pierre Chevallier (âl^de Mathile -Jacques Che- 
vallier etdeEsthet de Belmoate ditedeScho- 
n e a b e r g), né i Amsterdam le 23 mai 1833, huissier à Leyde. 
n se maria à Haarlemmermeer, le 9 Dovetubte 1875, arec C o r- 
aelia Lewis, oée à Haarlemmermeer le 5 septembre 1854, 
fille de £arel Lewie etdeTrgiitiePietershol. Leurs 
enfaats sont: a. Estber CheTsllier, née à Haarlemmer^ 
meer le 25 septembre 1876, décédée à la Haye te 9 avril 1878; 
(. Kathile- Jacques Chevallier, oéàla Haye le 4 mai 
1879; c. Geertruida-Catharina-Elisabeth Che- 
vallier, née à Leyde le 12 octobre 1880, décédée à Leyde le 
18 avril 1882; d. Catharia a-Coruelia Chevallier, 
née à Leyde le 30 octobre 1881; e, Hanna Chevallier, 
née & Leyde le 19 mai 1885. 

xni). 

JoaD-Wilhelm Chevallier (fils de Uathile-Jao- 
ques Chevallier et de Bregitta-Autonia Abra- 
ham s z) , Dé à Amsterdam le 24 mars 1845. Comoiis de deuxième 
classe à la poste à Rotterdam, plus tard Directeur de la poste à 
Doesburg et membre de la muDioipalité de la dite ville. Il se 
maria deux fois. Premièrement & Harderwgk le 1 août 1872 avec 
Pauline-Françoise Rasch, née à Hattem le 22 avril 
1851, décédée & Doesburg le 18 , fiUe de Peter- 

Hendrik Rasch et de Fetronella-JohannaïLes- 
tingh, petite-fille de Ber d ar d- Johan Rasch J. U. Dr. 
et Pauline-Françoise van £ck, de Derk Kes- 
tiDgh, chirurgien-major à Hattem et Aleida van der 
Werff. Il se remaria à Utrecht le U octobre 1877 avec Jo- 
hanna-Qgsbertina-Elisabeth Tosmaer, née & 
Utrecht le 5 avril 1B45, fille de Hendrik-Adriaan-Rei- 
n i e r Tosmaer J. V. Dr. et notaire à Zeist et de J o h a n n a- 
Françoise van Adriohem; petite-fille de WiUem- 
Carel VosmaerJ.D.Dr. etJacoba-Maria Scheltus, 
de Christiaan van Adrichem J. U. Dr. etJohanna- 
Françoise van Heurn. De chaque femme il a deux filles : 
a. Bregitta-Autonia Chevallier, née à Rotterdam le- 
18 ; h. Pauline-Françoise Chevallier, 
oéeà le 18 ; c. Johanna-Françoise 
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Chevallier, oée à Doesburg le 18 et d. Jo- 

hanna-Ogebertiaa-Elisabeth ChevalUer, n6e & 
Doesbuig le 18 . 

XUL 

Mathile-Jacques CheTallier (fils de Matbile- 
Jacques Cheval lier et de Qeertruida-Catharlna- 
EtiBabeth Stleastra), né à tTbbei^en le 4 septembre 
1853. Il est membre des Etats proviaciaux de G-ueidre depuis 
1886 et secrétaire de la société chrétienne des maladies mentales 
et nerveases à Yeldwgk. U demeure à Ërmeloo, auparavant à U 
campagne Veldwyk, maintenant à la campagne Biethorst D se 
maria à Dordrecht le 10 septembre 1874 avec Clara Qipa, 
née à Dordrecht le 7 juin 1854, fille de Daniel Gips et de 
Di Tgiena-Jaco ba Schouten, petite-fille de Jan-Boa- 
schert Gips, maître-constructeur de vaisseaux à Dordrecht 
et Clara Sebes, de H ai b ert Schouten, armateur et 
chef de la maison de commerce Schouten et Oie à Dordrecht et 
Johaona vas Efferen. Leurs enfants, tous nés à la cam- 
pagne Veldv^k, à l'exception d'un, sont: a. Qeertruida- 
Cathari n B-Élisab eth Chevallier, née le 31 mars 
1876; 6. Mathile-Jacques-Pierre Chevallier, né 
i Harderwyk le 8 janvier 1880; c. D irgiena-Jacoba 
Chevallier, née le 25 décembre 1880; (2. Jan-Dan iel 
Chevallier, né le 12 août 1882 et e. Joan-Wilbelm 
Chevallier, né le 12 mai 1884. 

TTtrecht, Novembre 1889. H. J. ScHODTEti. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Xjettre aa Professeur F. CheralUér, dictée et signée par la 
Priacesse Uarie-Looise d'Oranee, née Prioceese de Heasen- 
Cassel, veuve du Stadbouder Jan-Willem-Fiiao. , 

Hoog Geleerde Heer! 

Wg hebbea wel ontfangen TJ HoogG^I. Lykpredikatie over 
'Wglen H. KoQiDgl. Hoogheid onse veel geagte en zeer bemiode 
Bcboondogter, die Wg hoopen van haast met BtîgtÎDge te zoHen 
doorleezea; dankende zeer voor die attentie en toof den goeden 
en welgemeenden zegenwensch in UHGel. missive vervat, alhoe- 
wel Wg het goede, dat van One gelieve te gedenken, eerder te 
wenschen als Ods toe te passen hebben. Ondertusschen hebbea 
Wg redeoeo den Algeno^amen God te danken voor sjjne ge- 
nadige oodersteuninge in deese seer droevige ometandî^eden, en 
voor het geven van de nodige kragteo, die wg ook enkel en alleen 
van sgne goedertierenheid bebben verwagt en in 't toekomende 
verwagten tôt hetgeen waartoe Hg Ons heeft geroepen. 

Wg blgven 
U HoogGeleerden 



iget.) M. L P. d'Okanok. 
Leeuwaerden, den 3 Maart 1759. 
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oit de stad zendeo aile de Tieeschhallen, zal men zien twee van 
de Tier hoofdstoffen in goeden staat Maar ik heb op Ht ontwerp 
een ander zaak vergeteD — even nodig dat ie oit de maurea de 
sUgtoffers ran de Doctooien te Terwgdereo. Ik geloof dat m[dieQ] 
glj mg dat Toorleest îk het DÎet zal verstaan. 

{signé:) LotJB. 



Liste des livres^ etc. à consulter sur les membres 
de la fanâHe Chemîlier. 

Le profesBeur Faalas CbevallieT: 

Tan der Âa, Sîographisch woordenboek der Nederlanden, i. r. 

Le Chalmot, Biograpbisch woordenboek, L t. 

Algemeen woordenboek der sameuleviDg, i t. 

Biographie oniTerselIe ancienne et moderne, Paris 1811 — 28, i.T. 

Olasius, Godgeleerd Nederland, i t. 

Winkler Frins, GeÛlustreerde Encyclopaedie, i. v. 

Vader landB che Historié ten vervolge op Wagenaar, XiTV, 266 — 71, 
XXVm, 390 note. 

Yan Abcoude en Arrenberg, Naamlgst van Nederdoitsche boeken. 

Bnicberus, Qedenkboek van Stad en Lande, p. 17, 23, 324. 

Alphabetische naamlgst van Fredikanteo der Herv. Eerk, AmsL 1768. 

Eonst en Letteibode, 1796. 

Bibliotheek der Tbeologiache Letterkunde, I, 345 et 394. 

Tpey, Oescbiedenis der Ghristel^ke kerk in de 18^ eeuw, VU, 
116, Tin, 245 et 657. 

Tpey en Dermont, Geschiedenis der Ned. Herr. £eik, IV, 
70 et 71. 

Collot d'ËBctuy, Holknds roem, IV, piôce II, p. 410. 

(de JoDg), Alphabetische naamlijst van boeken. 

Schotel, Eerkeiijk Dordrecht, II, 621. 

Lea annotations du Dr F. A. Borger, coDimnniquêee dans le Na- 
Torscher de janvier 1890, p. 12, par K J. B. v. Usseldgk, à 
Amsterdam. 

Sepp, Johannes Stinstra, n, p. 14. 

Sepp, Pragmatische geschiedenis der Théologie, p. 124 et 129. 

G^chiedenis dei Chr. kerk in tafereelen, n, 187. 

Strodtmaiin, Das nene gelebrte Eoropa, XI, 748. 

Junckbloet, (ïedenkboek der hoogeschool te Oroningen, Appen- 
dice p. 76. 
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Hartog, Orachiedenia van de prediUunde in de Fiotestantsche 
Eerk Tan Nederland, 2° éd. p. 241—244, 279, 288, 315. 

Vaderlandache Letteroefeningen, 1771, p. 12. 

Bonma, G^chiedems der Oâdersche hoogescbool, H, 382. 

Uantinghe, Âcta Seecal&ria Âcademiae Qroninganae, p. 99. 

Nederlandsche Jaarboeken, 1751, p. 53. 

Kist et Boyaards, Nederlandsch Archief Toor Eerkgeschiedenis, 
1842, p. 265 (lettre de Chevallier an profaBseur SchuItenB sur la 
Qaaternité de l'Être divin). 

Boaman, Kederlands Godgeleerdheid, p. 53. 

Fockens, Het godgeleerde Groningen van vroegare en latete 
dagen, 1864, àana les Jaarboeken voor Wetenschtqipeljjke 
Théologie. Nouvelle série, tome TI et paru apart 

Bergman, dans sa nouvelle édition (1836) de l'œuvre de Grotins, 
de veritate rel. Christ 

Zedige aanmerkîngen van een waarheîd- en godTrachtlierend 
Groninger gezelschap, Gron. 1772. 

Zedige bedenkingen contra Chevallier. Groningen, 1772. 

Emstig bekiag van waarheid- en godvmchUievçnde Groningers 
over een boe^e tôt opschrift hebbende: ^Zedige bedenkingen", 
Gron. 1772. 

De hoogeervraarde heer P. Chevallier verdedigd door een gezel- 
schap van Hollandera ten aanzien van zjjne kerkel^ke groaden 
der Chrifltel^e Zedeleer en het gebruiken der Engelscbe predik- 
wBze, Leyde, 1772. 

Extraordinaire Groninger Courant de mercredi le 12 août, l'an 
premier de la liberté batave. 

Brief aan deo weleerwaarden zeer geleerden heere Th. Bmns- 
veld de Blau, predikant te Groningen" par un inconnu 1770. 

Ter bniiloft van den Hoogeerwaardea en Hooggeleerden Heer - 

Panlns Chevallier en mejoffi*. Ifargareta Qeertmid Alber 

thoma, poème de leur beau-père et père. 1753. 

TreuTzang bg het graf van den beminden menschenvriend den 
Eoof^eenlen en alomvermaarden Heer Faolus Chevallier, 
1796, par J. C. Tenema, étud. en Théologia 

Catalt^ne d'une partie de la bibliothèque de feu Paul Cheval- 
lier — qui sera vendue à Groningue le 30 avril et jours 
auivans, 1798. 

Le pasteur Bobertns Alberthoma Chevallier 
(1755—1814): 

Schotel, Kerkelijk Dordrecht, n, p. 621—623. 

Brans, Naamlgâ van Znid-Hollandsche Fredikanten. 

Van der Aa, Biographisoh woordenboek der Ifederlandea, l v. 
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Ur. Boudewg'Q DoDÏer GurtîiiB, Mr. Hecdrik de Koo van Wnlver- 
horst, Johan Jacob Tan DruDen, Piet«r Haak Forsbo^h en 
Robertus Alberthoma GheTallier oit 's Hertogeubosch aan het 
Publiek, 1786. 

NedeiIsDdscfae Biblîotheek, Amsterdam, 1773 — 1785, tome 7, 
pièce 1, p. 405. 

Lepaetear Petms Chevallier: 

Van der Aa, Biographisch Woordenboek der Nederlanden, î. t. 

"Winkler Prine, Geilluatreerde Encyclopaedie, L t. 

Wagenaar, Het réreil en de afedieiding, Keerenreen, 1880, p. 81. 

Bevâ Thelwall, de Vr^stad, een gesprek tnsschen een gâeerd 
rabbin en een boetraardig kranïe. 

Rerd Thelwall, (îedenkt uwer voorgangerea. Leerrede orer Hebr. 
XJn : 7, 8, uitgesproken in de Engelsche Episcopale kerk te 
Amsterdam, etc. nit het Engelsch Terta&ld, Amst 1825. 

Bulletin de la Commission pour l'Hist des Egl. WalL, m, 
p. 28, 117. 239, 319. 

WUlem de Clercq naar z^n dagboek, Haarlem, 1888, H, p. 26. 

Taderlandscbe Historié, ten Terrolge op Wagenaar, XXI, 
p. 295—306. 

Bracberus, Oedenkboek van Stad en Lande, p. 93. 

Schotel, Eerkelgk Dordrecht, H, p. 621, 797. 

Da Coata's kompleete Dichtwerken, la Haye, 1876, p. 340, 788, 789. 

Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. Pierre Che- 
vallier, vente à Amsterdam le 13 join et jours suivants 1826. 

Le pasteur Bobertus Alberthoma Chevallier 
(1792—1826): 
• Boekzaal der geleerde wereld, 1826, p. 647. 
Les annotations du Dr P. A. Berger, communiquées dans le 
Navorscher de janvier 1890, p. 12, par H. J. B. v. IJBseldqk 
à Amsterdam. 

Pierre-(Théodore?)- Frédéric-Henri Chevallier: 
Scheltema, De laatste veldtocht van Napoléon Buoni^arte, 

Amst. 1816. 
Eielstra, Een en ander over Dipo Negoro, dans le ^Oïds" de 

juin 1885, p. 410, 414, 416, 417. 
Weitzel, De ooilog op Java van 1825 tôt 1830, Breda 1852, 

I, p. 6 et 36. 

Mathile-Jacques Chevallier (1802—1885): 
Wagenaar Het Réveil en de a&cheidiog, p. 13, 80 et 98. 
Groen van Prinsterer, Biieven, H, p. 219. 
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Da Goata's kompleete Dichtwerken, la Haye, 1876, p. 120 — 425. 
Willem de Glercq naar zgn dagboek, Haarlem, 1888, II, p. 82, 
185 et 273. 

G-erbar d-Jan-Jacob Chevallier? 

Weitzel, De oorlo; op Java van 1835 tôt 1830, I, p. 52 note. 

Albert-Pieter Driessen: 

Van der Aa, Biogr. Woordenboek dN' Nederlanden, i. v. 

(De JoDg), Alphabetiache naaml^st van Nederduitscbe boeken. 

Feitb, Levensschets van Sfr. R. H. Driessen, p. 4 et 15. 

Oeorge-Dietrich Benthien: 

Tan der Aa, ^Biogr. Woordenboek der Nederlanden", i. v. 
d'AuzoQ de Boisminart, Herinneringen uit den veldtocht in 

Busland in den jare 1812, p. 188. 
Bosscha, Neerlands heldendaden te land, III, p. 366 et 403—420. 
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DOCUMENTS. 



BËSOLUTIONS DES BODAGUESTRES ET DU CONSEIL DE LA. TILLE 

DS GRONlNGtlE, CONCERNANT LES RÉFUGIÉS, lOW-lTSS. 

COMMUNIQUÉES PAR M. B. D. GUTOT. 

Dans BOD travail sur la venne des réfugiés >) H. H. J. Eoenen 
a dit, non sans laiaoD, que tant que tons les documenta enfouis 
Bons la pouBsidre des atchlTes n'auront point m le jour, il 
sera difficile, si non impossible d'écrire un traité sur l'influence 
que les réfugiés firançats, pour cause de religion, ont eu dans 
notre patrie soi les mœurs, les arts, mais surtout sur l'industrie. 

Ces paroles ont eu pour effet, que lorsqu'on cherchant, dans un 
autre bat, dans les archives de la ville do Groningne, je pris 
en même temps note de tontes les résolutions des Bourgmestres 
et du Conseil de cette ville, concernant les réfugiés. Je crois que 
si chacun, qui porte intérêt à cette époque de notre histoire, vou- 
lût faire le même travail, dans les archives de la ville, où il a 
élu domicile, les matériaux pour un travail complet pourraient 
être réunis, et ce même motif m'a fait rechercher l'occasion de 
voir imprimé, ce que j'avais recueiUL 

J'ai tait précéder les résolutions concernant les réfugiés, par 
deoz résolutions antérieures, qui prouvent qu'A cette époque, le 
besoin de pasteurs français se fiûsait d^& sentir à Groningue, la 
cause en était probablement la garnison. 



Groningue, 11 décembre 1 



E. D. GoTOT. 



oortgang en den invloed der 
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Hai^ le T mars 1630. 
Bésdntion des Boargmertrat et du Consul, par laquelle ils accordent 
à Bendrik Lucas, chantre de l'église fhinçaise une augmentation 
de son tnitement de 0. 90. 

Martis den T Meiiis 1S80. 
D'HH. Borgemesteren ende Baedt hebben den iegenwoordigen tooiwq- 
ger in defraDsobekerke met nsmen Henrick Lncas geaooor- 
deert ujte d'opoometen Tan 8. Mertenakercko tôt Terbeteringe r&n sjjn 
traotement bg proviiie ende toi reTocatie jaerlix te genieten v^fftioh caio- 
lDS-guld«n, den kerkvogeden mits deaen ordoonerande omme drâclfe jaeilix 
an den voorsohr. Henrick Lucas njrte te tellen, 'twelcke de roogden roorscbr. 
in rekeninge voor uytgafe sal TaÛderen. 



Samedi le 31 janvier 1639. 
La requête do pasteur Iran^ais, David la Hare, demandant que 
son ^lise puisse continuer à se réunir, et que l'administration de sa 
diaconie soit séparée de celle de l'église flamande, est renvoyée an Gon- 
sistrare Oamand, pour qu'elle donne son avis. 

Satnnii den 31 Jannari 1S29. 
Op de raqueata ran Darid la Haye, franiehe pradiger om 
«Hitinaatie ran KJjn gemeente en een diaconye spart, Bjj geatelt in handen 
Tan het oonaistorie om hjroTer te adriaeren en indien deselve enige reden 
heeft ter contrarie, die roor te brengon. 



15 septembre 1681. 

Résolution des Bourgmestres et du Conseil, par laquelle ils accordent, 
en vue de &voriser le commence et l'industrie, le droit de bourgeoisie et 
autres immunités, aui drapiers, Usserants et antr«s ouvriers étrangers 
qui viendraient se fixer i Groningue. 

Cette résolution a été publiée dans U thèse de U. H. 0. Feith Jr., de 
GildisGroninganis. Gnmingoe 1838, page 93 et sniv. 

16 September 1681. 

Bes. Tan HH. Boi^meiteren en de Eaedt ter beTordering van bandel 
en nyTerheîd, waaibij aan rreerade lakenbereiders, weTers, manufaotorien 
en allerlei handirerksliedeti, die zich te Gronîngen willen veitigen, het 
bnrger- en gilderecht en andere gansten verden bëloofd. 

£«ce Bm. is afgedrakt in de Disa. Jurid. van iSx. H. 0. Feith Jr., 
de Qildia Qroningania, Oroningea 1838, pag. 93 seq. 
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Lundi le 37 février 168S. 
Sur une requête de Jean de l'Orme, cordonaier, et d'Elie le 
Clerc, drapier, réTuglés pour cau«e de religioti, demandant s'ils peuvent 
s'éUblir à Groningue, et quel nombre de familles et de pmonnes TP^- 
veat être admises, est décidé qu'on donnera 11. 3 par semaine i de l'Orme, 
et 11. 2 à le Clerc, et que le premier receira une avance de fl. 60, pour 
acheter du cuir et des instruments, et qu'ils jouiront dee immunités ac- 
cordées par la résolution du i5 sqrtembre 1681. 

Luuae den 27 Febranrii 16S2. 
Oehoort sijnde 't rapport van de rsadtaheer S c h e r f f detretcke ing» 
TidgB apostille verleent ten requeste van eeneo Jean de L. Orme, 
sijnde een schoenmaacker ende Ëlie le Clerc s^jode eeu drapier van 
sijn haDdtirerL, beyde om dewaere gereformeerde relîgie 
vluchtelingea uyt Vranckrijck, hadde veralaaQ, en nyt 
deselve rernomen, dat sîj beyde last hadden om sioli te informeren ovet 
de gelegentheyt alhier om voor eenige familien eicb met de draperye te 
oonneo eraeren, waer over sij riedea geschreven hebbende, nu tôt antwôordt 
verwaohtende waeren hoe reele &milien ende in wat getall van peraoonen 
er BOuden wîllea overcoomes ende sich alhier nedersetten om met roarad 
handtwerck ofte 't venven sich te onderhouden, veraoeckende dat haor ten 
dieu fioe eenich oaderboudt muchte worden toegevoeget ; voorta dat de 
eerste te ivieteu Jean de L. Orme mede begerioh waer om aich alhier 
neder te aetten met sijn vrouw en kiaderen, ende het schoenmaeckers 
handtwerck als meater te exercereo, om weloke te coanen doen hy booven 
eeoioh onderhoodt, noch credyt om vooc eenige penningen leer te eonnen 
oo<^D soude van nooden hebben: Waer orer gedelibereert sijnde, hebben 
de Heeren Borgemeateren en de raadt den rooru'™ Jean de L. Orme 
u;t de DiacoDie middelen tôt een weeckelijdcs subsidîum bij proviaie toe- 
geleget drie CaT.gl. ende den Toorn*^ Drapier weeckelijoka twie Car.gL 
Ende wjjders welgemelte raadtsheer S a h e r f f versocbt ende gecommîtteert 
om met de voomoemde peraoonen dien angaande naetder te epreeoken, als 
oock met de fioeckholder van de Gemeene armen, ten elnde door a^n E. 
voor de vooro*' schoeomuaker credyl worde gemaeokt voor aeaticb Car,gL 
om leer te oonnen coopen ende bet selve ambacht alhier op te aetten, waer 
toe de heeren fiorgemesteren ende raadt mita deeen hebben Terstaan dat 
hem de borgerschap en Gilde ingerolge resotutie ende placcaet van den 
gdu September ISSl mede aal weaen toegeataan ende vereert, mits dathy 
aen bet uytgaen van het quartaal den borgereedt neveDS aodere aal heb- 
ben te praeeteren. 



Vendredi le 7 avril 1683. 

r les fonds des pauvres, à un cordonnier 
!s, i chacun 50 florins. 

Yeneria den 7 Âpril 16S2. 
Gehoort het rapport der Herren Clinge en Fott, dewelcke aeeckere 
twee gereformeerde ballingen uyt Vranokrqck had- 
den verstaen, en beronden d'een een drapier en d'ander een sohoenmaecker 
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Taa hnn ambacht te tqjn, weloke genegen waenn aigh alhier te letten en 
dieahalven eea oirlijok sabeidium Tenocbtea om bjj proviaie te connen lub- 
sisteren, en haer haotnerck op te setteD ; hebben d'HH" Borgem. «d Baedt 
deselre aen de boeokbonder der gemeyoe armen geveaen om van eiJD E. 
tjjdtl^cks len fioe Tersocht de sninma iegeljjok ran 50 Car.gd. 't ontfatigm. 



Vendredi le 3S aTiil 16S3. 
Résolution par laquelle il est acc«dé à Daniel Chabin et à 
Paul le Moine, corroyeurs, un prêt de D. 900 pour s'étaldir fl Gro- 
ningue. Dans la même séance a été lu le rapport d'une commission, 
chargée de traiter stsc Pierre Tiquel, réfugié, qui avait offert d'in- 
stallé une manubcture de drap, et demandait à cet effet un prêt de 
Q. 3000, pour monter deux métiers; il a été résolu de traiter avec lui 

Veneris den 28 April 1688. 

Op 't gehoorde rapport ran de BH™> Scherf, Buscb en Pott, dewelcke 
baddeo rentaen twee rluchtolidgea uyi VrBDoktqok lijnde 
leer bereyders ran baer bantwerok praesenterende sicb olhyr te willen set- 
ten om hetselve albeydt te exeroeren, met Daerneo eenen Daniel Cha- 
bin en Paule le Moine, waertoe ey meede eenich aubsidium ofle 
veracbot rersocbteu om de gerequireerde materialeD ende instrumenteu te 
connen ooopen; Hebben de H. Ueeren Borgem, en de Raedt deaelve nyt 
du Stadts oaeaa tôt een verscbot toegeataen twee bondert Car.gl. beneerens 
bet klsyne borgerrecbt deeaer Stadt en de andere prifilegien, aie soodaene 
perBoonen bg plaocaete ran den 16 3eptbr. 1661 gegeeven. En wordt de 
stadta Bentemr. mits deesen gelaat de voorschr. snmma aen gemelte per- 
soonen uyt te keereo, om welcke penniogen te restUneren in cas van 
beetar fortnyn sy sioh vederom BulJeu hebben te obligeren, ende voorts 
ala dan aen bet uytgaen van 't quartael den gewoonlyolcen borgereedt heb- 
ben te praesteren, weloke geachiet EÏjnde, baer naemen als borgers in des 
Stadts secretarye aallen norden geregiatreert. 

De H. Heeren Borgem. ende Baedt hebben de BH" Scberf, Buacb en 
Pott versocht en gecommitteert om seeoker peTsoon zyude cen vlucblelinck 
ayt Yrankrijok, velok praeaenteerde alhyr de Tererie van aaqen in treyn 
te wtUen brengen, dienaengaende naeder te rerstaen en daer van te die- 
nen bg rapport voor advya. 

Geboort zgnde bet rapport van de BH" Scherf, Bosch en Pott, dewelcke 
ingerolge apostille van dea 38 deesea hadden geexamlneert bet requeat van 
eenen Fiere Tiquet ende deaaelven verstaen aengaendc sijne gedaene 
project om de draperye alhjr te willen aenstellen, welcke praeaenteerde 
sijne twee getoawen met geDoeohsaeme materialen tôt bet vooraohr. werck 
der drapeiye in treyn te hottden ende de persoonen aen het werck arbey- 
dende, van Amateraam herwaerta te brengen, b^ aldien hem bo tôt bete- 
linge van hayahuyre, als van rerscbot aen de knecbten tôt Amsterdam 
gedaen, van wolle ende arbeydtaloon te aaemen gemeete ean verschot van 
twee dnyient Car.gl., waermeede hij die Toorsehr. beyde stdlen in ganck 
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sonde oonnen hoaden; ende Toorts belooft tôt sîjner tqdt da venchootene 
peoDbgeD ter lumma 2000 gl. danclcbaerljjck ta restitaereu, oonneiide h^ 
gedot^D dat eenmaat met bet gelt demaerta nae Amsterdam gae ende 
hetaelra b^ aflaenringa ran bet goedt berwoerU sk dan aidaer betaele; 
vaerover iDgeaoomen siJDde bet adrya van d'b/r roorena welgunelte 
Heeren Baedla geoommitteerden : Hebben de II. Heereu Boi^emestereR 
ende Baedt aen room. Pierre Tiquet op Toorscbr. oonditiei nyt de 
middelen van bet Blauwe en Groene geoombineerde Kinderbaya toq^taen 
een Tersohot van de geejsohte peaningen ter somma tod twee doyaent 
Car.gl. ende aan bem meede geaooordeert de prîrilegicn als aea Boodaene 
personea bi) bet placo&et van den 15 Septbr. 1681 Ejjn belooft, mita dat 
hy aen bet uytgaen van het quartael den geiroonljjcken borgerrâdt meede 
s^ hebben te praetteran ende «al als dan desselfs naeme als boiger in 
des Stadts sooretarye worden geregisteert. 



Lundi le 15 mai 1683. 
Un ^t de 1400 &. est accorde i lean Cattel, français réfugié 
pour l'Érection d'une fobrique de sergs. 

Lunae den 16 May 168S. 
Gehoort het rapport van de Baedtth. Sdierff en Boaab, dereloke inge- 
rolge aole commiasoriael van den SS April jongst hadden in cooferontie 
geweest met eeaen Jean Cattel, franschman en van aqn han- 
teringe een Meeeter aergie en saey wercker, presentereude indien hq eenich 
sobaidie, *t setve begrotende op 1400 Car.gl. oonde becomon tôt den an- 
coop TBD materialen en oprichten Tan stellen, dat bij als dan met viar 
familien sonde overcomen oin gamelte banteringe albicr te dr^ren en in 
train te brengen, waer over g^elibereert ajjnde, hebben d'HH. Borgem. 
en Baedt gemelten fransohman 1400 Car.gl. toegeleght uyt de pen* 
ningen soo de Stadt van bet oomptoir der Heeren van de Omlanden heeft 
te ontfangen, wetcke de Stadts Beatemr. nortit geordonneert om anstonta 
Tan de Rentemr. Klinok te inuen en daervan verTolgene aen meergMeyda 
Fransman 1400 gl. op ordre ran welgem. Heeren âeoommitt, wederom 
nyt te keren. 



Jeudi le 18 mat 1683. 
U prêt â Pierre Tiquet est flxê â fl. 1400 et celui à Jean 
Cattel i fl. 850. 

JoTÏB den 18 May 1683. 

Id naerder deliberatie gelegfat aijnde 'tgsena onlangs op het rapport der 

RaedUb. Scherff, Bnsoh en Pott aan Pierre Tiquet kraobt reaolntie 

Tan den 28 Aprilia jongst en Jean Cattel ia conformité acte Tan den 

16 desea, beyde drapiers en meesteis saey en sergiewerckers «as toege- 
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le^t, om tiaer reapectÎTe hBDdtwercben qn 'tgeepe dsertoe meerder wordt 
TsnyBcht «Ihier in train te brangen, hebben de HH. Boi^m. en Raadt 
rerstaen an geresolveert àai Pierre Tiqaet in plaetse ran SOOO gl. 
uyt de middelen tru het groep en blaeaw geaonibineerde kinderhuis t'ont- 
fangen, de inmina van 1400 Garl.gl. tel bebben te genieten nyt soodaene 
22G0 gld. ala de Stadt ayt bet Omlander comptoir BJjn toegeleght, snl- 
lende aen Jean Gattel de overige 850 Car.gld. worden uytgetelt, allei 
ingevolge borengem. resolatie van den S8 Aprilis jongst en op ordre en 
naerder dispositie ran welgem. Heeren Baedt^iecomm. En wordt deStadta 
Sentemr. gelut aile mogëlijoke deroiren an te wenden om gewjde pen- 
ningen nvt het Omlander oomptoir ten apoediohsten te becomen ten fine 
boven reniielt. 



Lundi le 3 octobre 1682. 
n a été résolu que, dans l'égliie française, il «en bit put bu troupeau, 
que toua les réfiigiés frvnfuB qui veulent ee âier i Groningue ont i 
indiquer leur nom, leur état et leur domicile, *Qn de pouvoir les appeler 
i venir prêter serment en qualité de nouveaux bourgeou. 

Lnnae den 3 Oclober 16SS. 
Op 't geproponeerde ter vergaderinge hebben de H. Heeren Borgem. 
ende Eoedt de Secrète. Werameus gsoiâonneert om een afcundige te for- 
mereo ten ejrnde in de franie gemeynte albjr moge worden bekent ge- 
nueckt ende aengeseght «en een jeider vluobtelinge njrt Vranok- 
rqok, weloke byr die pmil^en Tolgena plsocaet d. A°. 1681, ende het 
borgeireoht zyn toegcstaen, dat hg tegens het uytgaen von het aenstaende 
qnartael, bg verliea van 'tgeene faaer gegeven, aan de Raedts Deurwaerder 
■nllen hebben aen te geeren haer naemen neevens haer hanteringe ende 
woonpiaetae, om beneeveDB andere nienwe borgen toi 't praesteren ran 
den eedt te oonnen worden geoiteert. 



Samedi le 7 octobre 1683. 
A été résolu d'exempter N. G i 1 e t de l'impSl dit w a c fa t g e 1 d. 
Satami den T October 1S8S. 
Op 't geproponeerde ter vergaderinge hebben de H. Heeren Borgem. 

ende Baedt veretaeD, dat een Qilet, vlnohtelinck ujt 

Tranokryk, ingevolge plaocaet meede vrjjheyt van het wai^tgelt aal 
hebben t« genieten. 
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Lundi le 5S janvier 1< 
foumlrft on tambour j 
à la collecte qui aura lieu le Jeudi suivant, en faveur de« réfugiés. 

LuDOe 26 Juuujj 168S. 
D'HUn. Boi^m. en Baedt bebbea veretaen en geordoiineert dat bg de 
auBtaende ooUeote voor d'arme franse vlngbtelingen omde 
r e 1 i g i e , deweicke op naestoomende donderdaga sal geachiedeo, oit ieder 
vaendel een tambour mede aal trordea geemplojeert om 't assUteren en te 
dîeoen by te doene ommegoiig. 



Samedi le 37 février 1686. 
Les membree des Etats de la PravincedeGroningae.charEésdEaafbires 
tegardaut les réfugiés, ayant lait savoir qu'il était désirable que ks 
pasteurs (rontais préctiassent aun le loir, le conseil de la Tille décide 
d'attribao- i celte An la chapdle de l'hAptal du St Esprit. 

Satorni den 87 Febroarij 1680. 
Op 't gsrapporleerde door de E. E. Ht. Borgem. Âltingb, boe dat de 
Heeren geoomitteerdea ran de Stateo deser provlnoie de Baeoken r a e o- 
kende de Franse Tlnohtelingen, nadden goadt gevonden dat 
de Franse Preadioanten alhyr meede des avonls aen praadicatie sonden 
doan, daertoe bequaem aohtende eene der Gastbnjs Keroken. Hebben de 
U. Heeren Bo^matrn. ende Baedt ton fine bovengemelt de kenke van 
Heyligen Geest Oasthnys geaooardeert. 



Jeudi le 15 avril 1686. 
A été résolu que l'on donnerait i la secrélaÎTerie des billets, avec les- 
quels, les réfugiés, qui désirent se rendre à Winschoten, pourront être 
transportés gratis par le bateau. 

Joria den 16 Âpril 1686. 
Op 't geproponeerde door de E. E. Hr. Borgem. Altingb, hebben de 
H. Heeren Borgem. ende Baedt goedtgeTonden ende geresolveert, dat nae 
tet exempet van de provincie in des Stadts seoretarje billjet^es snllen 
worden gegeeven aan wnige franse Tlnobtelingen om daardoor 
vr^ in de treckschuyten te connen vaeren van bjr op Winsohooteu, mlake 
«ederom aen de Commisiarissen sallen worden bebandiget. 
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Jeudi le janvier 1687. 
Les or&dera des deux nouTellea compagnies de rëliigitermiiçais, érigée^ 
par les Ktats de la Province, ont prêté serment. 

Joris den 6 Jannam 1687. 
HebbcD de gesamentl^joke officieren der nienwe aengeatelde twee f r a a s e 
compauyen alhyt bij de H. Heerea Staten deseï promcie opgerichtet 
den behoorljjcken eedt van getrouwioheyt aen deese Stadt in huiden ran 
de BHr. Àltingh en Secretaris Werameas als BaetsgecommiHeerden ge- 
praesteert in manieren ab Tolgt: 

Vous joree d'élie fidelles et lojanx an setut de la ville de Oroniogue 
pendent qne vons seree en gnamison ioi, et que tous obeiiea à leun 
oommandemeDS en oai des attacqnea, aeditions on soulèvement do peuplée, 
et qoe tous foires obëir tos soldats au oommaudemens âa dit sénat, pour 
exécuter leurs ordres promptement, sans que tous ou vos soldats fossent 
Bucnn outrage au bourgeois et habitans de cette ville, sans pourtant que 
ce serment fera préjudice à oeluj fait aux Etats. 



Hercradi le 16 mai 168S. 
Les Boarpaesti«s et le Conseil ont résolu que le droit de bourgeoisie 
ne sera poiot accordé aux réfugiés, servants comme soldats, tant qu'ils 
seront à la solde des Etats de la Province. 

Meronr. don 16 Maij 1688. 
D'HHn. Borgemm. en Raedt hebben by ocoasie rerstaen en gereeolveert, 
dat het bo^errecht doser Stadt an de franse soldaten niet sal 
votdeu toegestaen, eoo lange tractement en gagie van de proriotie comen 
te treoken en effective soldaten sna. 



Jeudi le 31 mai 16S8. 

Sur le rapport du président boui^mestre, Van Julsingha et du con- 
seiller Gérard Gruis qui avaient revus les privilèges, accordés aui manu- 
focturiera, drapiers et teinturiers, du H février 1673 et du 18 février 
1686, en faveur de tous les marchands réformés en gros, venus du dehors, 
ainsi que des tisserands en soie, drapiers de sayes, serges, draps el 
autres manubctures et des teinturiers de ces artidet, qui voudraient 
venir avec leurs familles en cette ville, pour y eiercar leur état en gros, 
et ayant examiné les propositions à eux faites par Jean Brïot con- 
cernant les bveurs spéciEdes qu'il a demandé d la ville, le Conseil a 
rés(Jo, d'accorder i Jean Briot, en sus des privilèges qu'il a déjà reçus 
de la ville et province de Groningue les articles suivants : 
1. 

Les Boni^mestres etc. cèdent â Jean Briot, en toute propriété, deux 
maisons dans la rue dite Nieuwe Ebbingestraat, i condition qne si la 
Société, i laquelle il est ^acé, venait à se dissoudre, la propriété des mai- 
sons susdites ferait retour à la ville. 
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Les bovrgmestm etc. fourniront i Jean Briot, vingt et nne orphelines, 
de dix i treize ans, dnnnt trois ans, pendant quel temps elles appren- 
dront i trier, filer, et Uskt la soie, sans que Briot ait i payer, pour 
cela, quoique ce soitj les trois années étant écoulées, on enverra d'autres 
orphelines, et ainsi de suite, jusqu'i l'an ITOO. Sous condition expresse, 
que Jean Briot, ou ses assodés, fourniront de l'onvrage aux orpndmes 
qnî auront fini leur apprentissife et qu'ils leur f»jeroD.l tin bonoMe 
salaire. 



Ib seront exemptés des droits d'entrée, perçus par la ville, pour les 
matériaux, destinés aux réparations de leurs maisons, ainsi que pour les 



Da seront aussi exemptés des droits d'entrée pour les articles et mar- 
diandises, dont ils auront besoin pour leur manuRulure ou tontorerie. 
L'énumeratitHi de ces articles est ajouta 

7. 

Us seront exemptés des droits de sortie, pour tous les articles &briqnét 
""•"■■ 8. 

Ils pourront abattre chaque semaine pour leur consommation nn bceuf 
on une vadie de 6 a 700 % ou des pourceaux ou des moutons, sans 
avoir à pajer aucun droit - 

Jovis den 31 Maij 16S8. 
Gdioort sqodo bet rapport Tan d'E. E. Hcer Preaid. Borgemester rma 
Jottinglut CD âe Baadtaheer Qerard QniiJB dewelcke hadden gebesoigneert 
ende na^esien de priTil^ien tôt Toortsetttnge van de manufaoturen, 
draeperqen en Terrergen den 81 Feb. 1673 en den 18 Feb. 1S8S b^ do 
Stadt toi dienst rau aile Qereformeerde Grossiers en 
Cooplieden off elders van boïteD inoomende en in 't 
gros haei coopm&nsohappen driveude, mitagaders aile aqde- 
werokers. Drapiers van sayen, sergien, laeckenen, ende andere manafaotitrsn 
en deraelrer rervers, deweloke met baere familien in dese Stadt tôt *t drjj- 
ven ran haere coopmanachappen in 't gros mncbten nedcrsetten, geaooor- 
deert en daerbenevens geexamineert de artionlen bij Jean Briot an da 
gemelte Comm. overgegeveD, raeokende de particulière priril^ien weloka 
kjj Tan de Stadt waa versoeokende. Soo îs 't dat de U. Heeren Borgemea- 
teren ende Baadt nae gehondene deliberatie hebben goetgcTonden, boTen 
de priTÏlegien door d'Ëd. Uoo. Heeren Staten van Stadt Qroningen ends 
Ommelanden aen hem Briot op den 19 maij jongatledea toegeetaen, hem 
snpllt Toor hem selTer, syne familie en gaasBOoieerden te vergunnan en te 
sooordeisn nuTolgende poincteo: 
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1. 

D. H. Heeren Borgeraeesteren ende Baadt geren, itaen toe en tnu»- 
porteren eeuwîgh en erffelgok an Jean Briot, sîjn familie en aasoci- 
eerden de posseasie en voile eigendom van twee groote hnjaen met aile 
baer toebehooreQ en dependentieD, in die Stadt aie deselve tegenwoordigt 
Bqn, het eene genaemt het FraterliDya en het aader 't Grone Kinderhoya 
in de Onde Ebbingestraet, roor soo veele 't selve door Le Clerq le 
bewoont en gebmiolct geweeat, weWerataende, dat indien het mnchte ge- 
beuren dat deae Coup'* werdea gedïsaoUeert en qDaeoie te verTallen, anllen 
irelgemelte heeren weder in de posaeeeie en voile eygendom treden Tan 
gvseyde bujten met de reparatien *an dien, aoo en in dier voegen als off 
deielre nooyt an roora. Briot waeren getransporteert geveett, sonder 
wegeos gedaene verbeteringe en reparatien eenige vergoethinge te moogen 
pretendùen. 

S. 

Daer en boven aoeorderen Borgemesteren en de Baadt an Jean 
Briot, ajjn familie en aasocieerdeo SI Weeameiqes uyt 't Qroene en 
Blanne geoombineerde Kinderhnya ran tyn tôt dartien jaerea onderdoonu 
vaerran de oodtste off beqnaemsto als Hattresse de andere sal leren en 
ondervqsen, en snlx 70or de tijt na drie saooetsire jseren, geduireode 
welolce t^t, sij suUen leren sijde acheyden, spinnen, weven ens. sonder 
deawegen eenigh arbeyteloon, onderboat off Icostgelt van roors. Jean 
Briot en ejjn oomMe. te ontfangen; Nae ommekomat van gese^de drie 
jaeren anllen 21 andere weesmeiBJea door bet weeshuya in manieren als 
vooren werden rerschafft, en aoo snccessivelyok van drie jaeren tôt drie 
jaeren tôt bet ejjte^nde van dese eewe, met dien verstande noclitana dat 
nae ommekomst van de respectieve drie jaeren Jean Briot, ^n 
familie en compagnons an geseyde meisjes, haer drie jaeren hebbende nyt- 
gedient, werek snllen moeten geven, voor behoorl^ck dagbloon nae een 
jeders beqnaemheyt, indien de vooghden van toots. weeshnys snlx maobten 
bc^eren: En naedemaal meei^melte weeshnys door de daegelyz verdienst van 
voors. 21 meisjes merokelqck in baer jaerlijs inoomen wordt bekort, anllen 
de Voogbden van dien haer hebben te addresseren an d'Ed. Uoog. Heeren 
Staten van Stadt en Lande om baer dedommagiment te versoecken. 
3. 

Schenoken de vereerde Borgemeesteren ende Raadt an voorn. Jean 
Briot, syn familie en geassosieerden 't gemeene Borgerrecht deser Stadt 
sonder deawegen jeeta te betaelen, mits doende den gewoonlyoken Borger- 
Eedt daertoe staende. 

4. 

Terders acoordeien oook an Jean Briot, a^'n familie en assosi- 
eerden tôt 't nyteynde van dese Eeuwe aile soodaene privilegien en ezemp- 
tioi als wy bij onie resolutie van den 21 feb. 1B78 en den 18 feb. IBSB 
an defranso Oereformeerde Grossiers, Drapeniers en Hanniaotariers 
hebben toegeetaan, 

5. 

Verlienen oodc aile exemptien van den acciJs off jmpost des Stadta- 
pondt-Knemer op allerley mcomende materialen en ooopmansohappen. 
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djenende tôt repantie en atructuire ran geaeijde beyde hayHD, oprichtra 
van caUnd^ stdleo, rsn S^de en Walle mealeoB, gereetM^p, âls ooclc 
alkrley hout, ^ser, ooper, loot, tjn, marmer, geslepea Bteven, daartoe vor- 
denda gereqainert. 

6. 

Voorts vryheyt raa dân Impoat van des Stadts'pondtkaemer op 't in- 
oomen van aile ooopmanschappen Bpecl«rende tôt haer maDU&wtuire en 
rerverye, als van getrocken, geeponnen en geslaegen goût en Bilver, allerley 
agde, scheen^de, bereit vlaa, gaeren, calo«n, ooBtenohe geyten gaeren, 
caetoorabair, pépier tôt haer boecken, brieven en am haer aqde en atoff» 
te vondeu, oock alleriey droguen dienende tôt de ververije van sqde en 
walle als Cochenille, Indigo, Gatîjnialo, Jndede, plate, aluin, Brasilhont, 
gallenote met noppies genaemt van Alleppo, Zeepe van Genne en Tonlon, 
Gomuails Tin en andere ira^vn, tôt haer mannfaotoreu en rerverjjen wor- 
dtnde rereyscht. 

7. 

Deagelqx de vrjjheyt van Stadtaimpost, op het nytgaen van aile manu- 
botoiren, aoo in deae Stadt door de Comp'* aollen werden gemaeekt, haer 
toeataende deaelve te sullen moogoa versenden vaer ajj het dienstigh 
anllen oordeelen, aonder jeeta dieawegen te betaelen, allée tôt 't njteynde 



Taiders wordt Jean Briot, sijn familie en Asaoaieerden geeonaen- 
teert, om aile weeoken een Oese off Koe van S à 700% vliea, off in 
plaetae van dien sooveele verckens, kalveren off achaepen In haar werk- 
hnyse te moogen alachten eu conaameren, aonder daer van dee Stadta* 
pondtkaeinera aooiie te betaelen: weloke gealaohte apeok off vle^acb niet «al 
moogen directeljiak off indireotelock an andere lieden worden veroofft off 
verhandelt, bjj de breuoke van drie gl. wegeu yder verooffte % vleiach, 
tôt profijt van de Pondtkaemer off de pachter van 't Bieatiael, voor de 
eerste maal, ende aea gl. wegen yder <S roor de twoede maal, ende van 
banniasement voor de derde mael. 



A. été résolu qne l'argent recueilli dans l'église française durant le 
service par les diacres, sera eiclusivement employé à soulager les pauvres 
de cette églhe en vue de ce que le fonda pour les réfugiés français esti 
peu près épuisé. 

Satnmi den 23 Mart 1689. 
Op het gemoveerde ter vergaderinge van d'E. E. H' Preaid. B' v, Jul- 
singha, heliben d'H.H* B* en Raedt verataen dat aodane penningen als 
op sondagen en onder de predicatien op andere dagen in de woM^e in 
de franae gemeinte van de Diaoonien voor de armen worden vei* 
gadert, anllen worden geemplojeert tôt onderhont van franae armen 
alhier, uit oonaideratie dat de commissie tôt nitdeelinge der sosidieu an 
de franae refagiés u comen te ceseeren en dat het fons daer toe 
gedeatineert bijoans mede ten eiode la. 
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Le 10 octobre 1700. 
Est résolu que les proclamation 
l'église française, devront busù aïo 

JoTis deo 10 Octob. 1700, 
Op het gemoveerde ter rereaederÎDge hebben de H. Heeran Borgemes- 
teren ende Eaedt goedtgGTanâen cnde ventaen, dat voortaea die van de 
franse gemeente ia dese Stadt en andere waervan de honwlijeka 
proolamatie in de Franae keroke werden gekondight, mede gehoaden 
snlleu SUD oin Boodaene proclamata in de drie hooftkercken deser Stadt te 
loeten doeD, ten welken eynde desea aen de praedikantan van de franse 
gemaiate tal irorden geioainueert, om eigh daeraa te regalieren. 



Samedi la 17 janvier 1723. 

La temme du docteur en médecine du Bois, mademoiselle T a i n- 

t u r i e r , demearant â Deventer est placée à la tête de l'école tnaçuse, 

son traitement 6ie sera de 0.700, et elle aura des vingt premiers élèves, 

de chacune un ducat; pour ses frais de déménagement eUe recerro fl. 50. 

Sabbathi den 17 Jauuary 1728. 

Op 't geproponeerde door de H*» Scholarcken de Ë. Ë. H' Borg. WoU 

thers en de H' Baadsbeer fiothenins hebben de Heren Borg. en de Baad 

de haianonw van de Atedinae Doctor du Boïa, mademoiMlte Tain- 

t a r i e r tôt Derenter woonachtig, angestett om alh jr Franaohe sohool 

te hoadeo, waarvoor jaarl^ks àal genieteD de som rao honderd gld. en 

daarenboreu van jeder Bohalier tôt twintig sonder meer jaarlijks een 

dnoaat, voorta genoemde Mademoiselle voor haar transport naar hyr toe- 

golegt een som van v^ftlg gld. irelke penningen te samen met 'tpecnUnm 

Bobdaeticum suUea worden betaalt. 



Mardi le 13 février 1725. 
A. U place de la V» dn docteur du Bois, décédée, sont placées i la tête 
de l'école fran^^aise mesdemoiselles Hadelaine et Marie Pomerol. 
Martia den 13 febmari 8726. 
Id pla&te van de o*erledene neduwe ran de medîoinae Dootoi d u 
Bois wederom angeatelt om alfayr Pranse eobool te honden de 
JoffiroDwen Magdalena en HariaFomerol. 



Vendredi le 96 septembre 1728. 
K la place des demoisdies Pomerol est nommée madentoiadle Losa 
Veneris 34 Septembre 17S8. 
Id plaats van de JnffroDwen Pomerol angestelt Mcgnff. Losa 
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RAPPORT 

SUR LES TRAVAUX DE LA. COMUISSION DE L'HISTOIRE 

DES ÉGLISES WALLONNES DANS L'ANNÉE 18B9— 1890, PRÉSENTE A. LA. 

RÉUNION DES DÉPUTÉS DES ÉGLISES WALLONNES A GRONINGUE 

LE 19 JUIN 1890 ET JOURS SUIVANTS. 



Kembres. Notre première parole, en voua préseatant notre 
rapport cette année, doit être nne parole de souveoir et de regret, 
un hommage Bincëre à la mémoire de notre vénérable Fréeident- 
lionoraire, H. F. H. Gagnebin, décédé à Neufch&tel le 15 janvier 
dernier. Kous avions espéré que le repos dont il jouissait dans 
sa paisible retraite rétablirait sa santé ébranlée, et que ses chères 
études historiques l'aideraient à se remettre de l'épreuve doulou- 
reuse dont il venait d'être frappé. Dieu en a décidé autrement 
et l'a rappelé ft iui. II s'est intéressé jusqu'au dernier moment 
à nos travaux, et sentant sa fin prochaine, il noue a fait remettre 
tous ses cahiers, remplis de notes, d'extraits d'Actes Synodaux, 
et de registres dépouillés par lui, de &its et de dates concernant 
les Eglises wallonnes et leurs pasteurs. Il a dû lui en coûtw 
sans doute de se séparer ainsi de ces matériaux patiemment ac- 
cumulés par lui pendant des années, et qu'il espérait *utiliser lui- 
même; il nous les a légués comme un dernier témoignage de 
l'intérêt qu'il portait & notre œuvre. Il nous a laissé, comme 
chercheur persévérant et infotjgable, savant et impartial, un 
exemple que nous nous efforcerons de suivre sans avoir la pré- 
tention d'^aler notre modèle. C'est une perte cruelle pour notre 
Commission, et le souvenir de ce président toujours plein de zèle 
et d'entrain, malgré ses nombreuses occupations, ne s'effacera 
point de la mémoire de ceux qui ont eu l'avantage de le voir 
à l'œuvre. 

Notre commission n'a pas été la seule à sentir cette perte ; la 
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Huguenot Society de Londres en a compriB également la 
portte, et a senti le besoin de nous exprimer ses regrets dans 
une lettre pleine de sympathie. Cette démarche ne nous a puint 
étonnés. M. G^nebln ayait, dans sa longue carrière, rendu 
service à tant de gens, répandu sur un si grand nombre les 
trésors de sa foi et de sa charité, de sa science et de sa bien- 
reilance, qu'il était devenu pour de nombreux étrangers le savant 
pasteur, à qui on adressait le» demandes les plus diverses, tou- 
jours certain de recevoir une réponse qui dans les circonstances 
données ne pouvait être plus satis&isante. 

Nous avons nommé trois nouveaux membres correspondants, 
tons de vrais Huguenots, dont les ancêtres se réfugièrent en 
Allemagne, mais dans les veines desquels coule encore le sang 
gaulois. Ce sont 1". le Dr Henri Tollin, pasteur de l'Eglise 
française de Magdebourg, connu par ses études approfondies sur 
Servet et dernièrement par son travail sur l'église confiée à ses 
soins, 2". le Prof. E. Muret à Berlin, qui publia, lors du cen- 
tenaire de la révocation de l'Edit de Nantes, ce bel in-folio, l'his- 
toire des églises françaises de Brandebourg, trav^l modèle pour 
la forme et pour le fond, et 3°. le Dr B i c h. B é r i n g u i e r , 
fervent éditeur de la revue: La Colonie Française, (Die Franzo- 
sische Colonie, Zeitschrift fiir Yergangenheit und Gegenwart der 
franzosisch-reformirten Gemeinden Deutschlands), organe historique 
des protestants d'origine française en Allemagne, que nous aurions 
dû connaître et imiter il y a longtemps déjà. 

Au XVIo et au XVIIe siècle, les Huguenots tournèrent leurs 
regards vers l'Allemagne hospitalière ; quantité d'églises françaises 
y furent fondées; les Etats Généraux en secoururent plusieors, 
surtout celles du Falatinat, de la Hesse et du Wurtemberg, et 
donnèrent à celles de Clôves, d'Ëmmerich et de Wesel des 
témoignages de leur constante sollicitude. Lorsque en 1887 nous 
fumes invités à faire représenta* notre Commission à la fête 
du bicentenaire de la fondation de la colonie française de 
Friedhchsdorf, notre député y entra en relations avec un grand 
nombre de pasteurs desserrant des églises wallonnes ou fran- 
çaises d'Allemagne qui maintiennent vaillamment leur langue et 
leurs traditions. 

Us furent unanimes à regretter que, pour des raisons ma- 
jeures, leurs églises ne puissent former un seul corps avec les 
nôtres, et, en même temps ils exprimèrent l'idée que nous pou- 
vions, resserrer les liens qui nous unissent en nous occupant en 
commun de l'histoire de nos églises. Depuis un des nôtres a 
visité à différentes reprises, ces ^lises sœurs et nous avons tout 
lien d'espérer que nous pourrons nous aider mutuellement & 
reconstruire le passé si glorieux de nos pères. 
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Matériaux. Kous n'avons que peu de chose à signaler 
sous cette rubrique. Nous avons fait une tentative inutile pour 
retrouver les archives de l'élise de Eampen. U. BuQskes a 
dépouillé les dossiers de nos ambassadeurs en France pendant 
toute l'époque des tracasseries du cler^ romain sous Louis XIT, 
et en a extrait de nombreux documemts. Grfice à l'obligeance de 
M. le directeur des Archives Nationales à la Haye, nous sommes, 
ainsi arrivés à la connaissance d'un grand nombre de faits, relatife 
& l'histoire des protestants persécutés qui seront publiés dans le 
Bulletin, aussitôt que ces matériaux auront été convenablement 
triés. Pour ce qui r^;arde les métiers exercés par les Wallons de 
Gouda, M. Scheltema, bien que connaissant à fond les archives 
de cette ville, n'a trouvé que trbs peu d'indications dans les listes 
de bourgeoisie, de sorte que les recherches dirigées de ce côté 
nous ont donné une fois de plus un mécompte. 

Notre collection de fiches continue à Stre une source 
abondante de renseignements pour les descendants des Wallons 
en Hollande, en France, en Angleterre, en Danemaii, en Alle- 
magne et en Belgique, comme le montre le grand nombre de 
demandes, qui nous parviennent. Elle s'est enrichie de nouvelles 
fiches contenant des noms tirés des Résolutions des Etats Géné- 
raux, des Etats de Hollande et de West-Frise, de la commission 
fermanente de ces Etats, du Conseil d'Etat et du Comptoir de 
administration des biens ecclésiastiques de Delft, et relatant les 
particularités mentionnées dans ces résolutions. Nous avons ter- 
miné la liste des femilles dont les noms se rencontrent, dans ces 
milliers d'actes de baptême et de mariage, mais nous nous sommes 
aperçus qu'elle est loin d'être parfaite, et nous découvrons journelle- 
ment une foule d'erreurs causées par une orthographe défectueuse 
ou des changements de noms, grâce auxquels des fiches portant 
le nom de personnes de la même famille sont dispersée dans 
nos cartons. Qui aurait reconnu dans l'acte de décès de la femme 
d'£ vert Clayn, Bonne Mercier qui épousa Jean Evert 
Petit? B est certain que la famille Ledeboer s'appela en 
France et à une certaine époque en Hollande, L a î t - d e- 
beurre; nous avons la preuve que les DugvermaQ 
aujourd'hui furent les Su Ferment, dont le nom a 15 or- 
thographes diSërentes; le nom de Chef d'botel se rencontre 
sous la forme de Schedantel et Chef d'autel; le nom 
assez fréquent d'Onvlée se lit de 14 manières différentes; 
Pierre Liever est le fils de leLiévreoudedeHaas; 
un acte relate le baptême d'an enfiint de M. Caubetet de sa 
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femme d a Pré, et quelques années plus tard il s'appelle 
C o b e t et sa femme van der Weyda 

Ces exemples montrent le grand iatérSt qu'il 7 a & dresser cette 
liste, bien qu'elle soit très coûteuse pour deux des membres de 
la Commission ; mais ils font voir en même temps qu'il n'est pas 
toqjours possible de retrouver d'une feçon certaine les traces de 
ceux que furent membres de nos nombreases et florissantes 
églises. 

C'est ce qui nous apparut plus clairement encore lorsque notre 
Commission eut pris la résolution de venir en aide à M. Bernas, 
pasteur à Bâle, tiistorien de premier rang, qui s'est chargé de 
continuer ce travail herculéen que U. Henri Bordier n'a pu * 
achever, je veux dire ta France Protestante. Nous dressons la 
liste de tous les Wallons ou Huguenots dont le nom commence 
par la lettre Q, et qui mirent le pied sur la terre hospitalière 
de la Hollande, pour y adorer Dieu selon lenr conscience et y jouir 
de la liberté, que les Provinces-Unies offraient aux fugitifs. Cette liste 
donnera des indications de grande valeur à l'intrépide continua- 
teur de ces volumes, que uous appellerions volontiers le Musée 
des Protestants, célèbres par leurs souffrances et par lenr foi, 
ûnsi que par leurs écrits et leur industrie. 

Bulletin. Notre œuvre n'est pas une œuvre exclusivement hol- 
landaise, elle a comme vous venez de le voir de nouveau, par 
sa nature même, un caractère international. Et c'est ce que nous 
avons pu constater^ encore cette année, par le concours qui nous a 
été offert de toutes parts. Ce sont nos membres correspondants 
de l'étranger qui nous consultent et nous offivnt leurs articles 
pour le Bulletin, comme M. Lesens dont nous avons reçu un 
article qni paraîtra prochainement, comme M. Yielhaber d'Em- 
mericfa qni s'occupe actuellement de l'histoire des églises wal- 
lonnes de Wesel, d'Emmerich, de Cléves et de CoI«gne ; c'est VL 
le pasteur Icïen qui noue of&e une monographie de l'église 
wallonne éteinte de Brème-, ce sont des descendants de refilés 
comme M. Guyot de Oroningue qui ne cesse de nous envoyer 
des documents, M. le Prof. Boot qui nous a cédé, pour le Bul- 
letin une lettre de Juriea sur le professeur réfugié Bauldry, qu'il 
a trouvée, au lieu de la publier lui-même, M. Bruinvis archiviste 
d'Alkmaar qui nous a envoyé une notice sur leâ manufactures 
des réfugiés^nbliée récemment dans le Bulletin. Monsieur H. J. 
Schouten, diJtrecht, qui nous a offert la généalogie Chevallier, en 
ce moment sous presse. Malheureusement malgré la richesse du 
contenu, le Bulletin n'a pas assez de lecteurs; mais malgré le 
travail et la peine qu'il nous donne, et que nous ne r^rettons 
pas, nous ne pouvons songer à laisser tomber une publication si 
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atil& Ce qai aous eacourage, c'est la certitude que nos travaux 
sont estimés, et le tait que notre Commisaion compte pour 
quelque chose quand il s'agit de la célébration d'une fête sécu- 
laire, comme celle de Rotterdam et celle de la Glorieuse Rentrée 
des Yaudois. Invitée à l'une et tL l'autre, elle a été représentée 
à Rotterdam par son Vice-président en personne, et à ta Tour 
par l'Essai bibliographique de son Secrétaire, travfdl qui fut si 
bien accueilli par la Société-sœur des Taudois, qu'elle en nomma 
l'auteur membre-honoraire. 

Correspondance. Il serait fastidieux de donner la liste 
des familles, sur lesquelles nous, avons fait des recherches, mais 
ce qui prouve que la correspondance a été active, c'est le fait 
que le Secrétaire à reçu et expédié plus de 650 lettres; nous 
travaillons doue au grand jour et pas en vain ; cette correspon- 
dance prend énormément de temps, qu'on pourrait employer plus 
agréablement, mais nous avons la persuasion que notre concours 
est utile aux historiens et aux généalogistes. 

Finances. Nous passons maintenant au côté matériel, de 
notre situation. La Commission wallonne a pu mettre, grâce au 
bon secours des églises wallonnes, une belle somme à notre dis- 
position, mais elle n'aurait pu aufâre à couvrir nos &ais d'im- 
pression, et de recherches, de copistes et autres. 

Kous avions, à la Réunion de Zwolle, émis le vœu qu'une 
collecte en faveur de notre Commission fut faite dans nos ^lîses, 
le jour de la fête de la Réformation, ou le jour anniversaire de 
la révocation de l'Ëdit de Nantes, comme cela se pratique dans les 
éfflises réformées de France en faveur de la Société de 
1 hi stoire du Protestantisme français; la Réunion 
décida que ce vœu serait transmis aux églises avec recomman- 
dation de la prendre en sérieuse considération; cette décision 
n'ayant éte suivie d'aucun autre effet que la mention qui en a 
éte faite dans le rapport imprimé de la Réunion de ZwoUe, nous 
nous sommes adressa directement aux Consistoires et sauf deux 
refus formels, différemment motivés, notre Commission a assez 
bien réussi. Les collectes faites dans quelques ^Uses et les dons 
reçus à cette occasion nous mirent en état de couvrir nos débours. 
La Commission prendra la liberté de revenir à la chaige, car il 
lui semble bon d'associer à soa œuvre les membres de nos églises 
et de rappeller aux descendants des réfugiés que l'histoire des 
su&ances de leurs pères est utile et que c'est à nous d'en re- 
cueillir les souvenirs. 

Lans les dépenses de la Commission les finis de la collection 
des fiches ne sont pas compris; ils sont payés par deux d'entre 
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nons, qui compreuDent que ces &ais trôs élevés dépassent les 
moyens doot la Commission dispose et qui, pour garder leur 
liberté d'agir, préfèrent prendre cette dépense à leur charge. 
Quant & la Commission, ^e ne &it qu'en recueillir les araotages, 
et il suffira de dire que la consultation des fiches a rapporté 
fL 89.—, déduction faite des salaires du copiste. 



La Bibliothèque w allonn e reçut en &it d 'archi- 
ve s , de la Commission du Culte de l'égli^ de Leide la partie de ses 
archives qui, appartenant & un passé assez lointain, ne lui est 
plus utile pour les affaires dont elle est chargée; elle ajuste- 
ment pensé que ces anciens registres, ces livres de débours, ac- 
compagnés des quittances, ces comptes et budgets, ces actes avec 
pièces justificatives peuvent se conserver plus utilement et sûre- 
ment qu'en voyageant de chez un secrétaire à son successeur, 
d'une armoire ft un grenier. B est & espérer que cet exemple 
sera suivi par les Commissions du Culte d'autres églises, lors- 
qu'elles ne possèdent pas de local où leurs archives restent à 
demeure. — Des extraits des archives de la communauté de 
Flessingue et de celles des Etats de Gueldre pour ce qui r^arde 
les égides wallonnes de 168S — 1708 ont été ajoutés à la collection. 
Quant & la liste des dons et acquisitions de l'année qui 
vient de s'écouler, on peut être bref cette fois-ci, puisque les 
titres des entrées des 5 dernières années sont transcrits tout au long 
dans le Supplément au Catalogue présenté à la Réunion. 
La résolution de la Réunion de Middelbourg de 1854 prescrivait 
de foire imprimer un 3^ supplément On savait fort bien que 
quelques voix se sont fait entendre dans le sein de la Réunion 
d'Amsterdam et en dehors, pour demander de fondre plutôt les 
titres du Catalogue de 1875 avec ceux des deax Suppléments, 
ainsi que du troisième, devenn nécessaire; on trouvait incom- 
mode d'avoir tant de volumes à consulter. Toutefois après mûre 
délibération, il fut décidé de ne pas entreprendre encore ce vaste 
et coûteux travail et de donner encore une fois un supplément; 
le bibliothécaire espère qu'en 1895, il pourra disposer des forces 
qu'exigera, cette entreprise et que les fonds nécessaires ne feront 
pas d^aut alors. 

Outre les suites des livres en cours de publication et des 
périodiques, au nombre d'iine vingtaine environ, fut acheté la 
Bibliographie soignée des martyrologes protestants néerlandais, la 
réimpression des Ëdits et Déclarations du Roi contre les Pro- 
testants, publiée par Le Filatte, les Mémoires de Bonbonnoux, la 
thèse de M. "Wagner, die Ryswyker Religions-Klausel et quelques 
autres ouvrages. 
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Des dons assez Dombreux ont été offerts, tant par des pas- 
teurs vallons que par d'autres personnes; TA. Chavannes, donna 
le 2d volume de sa Religion dans la Bibl% et son article: 
De idéale godsdienst, M. Lacheret, La Liturgie wallonne, M. 
Ferk, Luzemburg's oudste heiligdom, M. Daabanton, La bio- 

rhie du prof. Cnoop Koopmans, et 31. J. A. Cramer, celle 
Heidaniis. En outre M. Mounier à légué un des discours 
prononcés par lui, en qualité de modérateur de la Réunion, sur 
les églises wallonnes. M. Nardi, de Genâve, élu pasteur â, Leyde, 
a offert: l'Avenir de l'évangélisation de l'Italie, M. Weiss, la 
Chambre ardente, M. HOreker, pen de jours avant sa mort, sa 
brochure contre H. Pierson, intitulé: W^ weten, M. Tollin ses 
écrits sur Magdebour^, M. Béringuier, de Berlin, sa revue intitulée 
die FranzOsische Colonie. Les frères van der Hoek ont £ait don 
d'un exemplaire relié de la revue le Disciple de Jésus, allant de 
1857 il 1871, M. Faure de son article sur l'Esprit wallon, H. 
Ch. D0Z7 de deux exemplaires minuscoles de la S. Bible mise 
en vers par J. R. I. dn Bois, et les pseaumes in 32o publiés 
par J. Jannon & Sedan en 1636 et ti. le Dr Hulsebos de ses 
écrits sur les Taudois, lors de leurs fêtes bicentenaires de la 
glorieuse rentrée auxquelles il avait assisté.' Le Bulletin publié 
à cette occasion par la Société Yandoise a été reçu, de même 
que le compte-rendu des fêtes. M. Ënschedé a envoyé le I%l- 
zisches Uemorabile, on se trouve décrite l'histoire des églises du 
refuge dans le Palatinat, le recueil de M. SjjpestegD, Holland in 
vroegera tgden, qui contient entre autres choses ses notices sur 
Jean Cavallier et Had. Du Noyer, le Centenaire de 1789 par Babut, 
et des requêtes de réfugiés aux Etats de Oroningu& Enfin le 
secrétaire réussit & faire l'acquisition d'un cantique composé 
pour oélébrEf le 18 mars 1772 l'intime amitié qui avait subsisté 
pendant 26 ans entre les pasteurs B. J. Yernède et K. A. Châ- 
telain, et, ce qui a bien plus de valent, l'Album Amicorom 
d'Esaïe du Pré, qui fut boursier du coU^ wallon dans notre 
Université, puis pasteur à Wesel, à Delft et à Leyde de 1621 — 
1649; les autographes en latin, grec, hébreu, français des fameux 
professeurs de Leyde, ses-maitres, des étudiants en théologie, ses 
camarades, dont plusieurs devinrent des pasteurs distingués, de 
pasteurs wallons et flamands du commencement du 17' siècle 
y sont conservés et sont de remarquables souvenirs de oe savant 
pasteur. 

La collection des autographes et celle des armes de 
Jamilles wallonnes ont feit quelques acquisitions ; quant aux 
portraits, on y a joint celui des pasteurs Saurin, Semirier 
et d'Outrain, et K. Ënschedé y a ajouté un très beau portrait de 
Caspar de CoUigny et un de la duchesse Palatine, Elisabeth 
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Charles; U. Ëoschedâ encore a donné ponr le p<»iefemlle de 
planches historiques nn dessin de J. Tan der Ulft, 
représentant une exécution de Huguenots brûlés & petit feu sous 
la direction de moines et de dragons. 

Jj& cabinet de médailles ne s'est enrichi que de celle des 
temples calvinistes renversés, de 1685; quelques autres témoins 
métalliques des soofihinces de nos ancêtres n'ont pas pu être 
acquis, parce que le prix de ces pièces, qui deviennent de plus 
en plus rares, a été poussé trop haut dans les ventes. 

L'usage fait de la bibliothèque par les professeurs et étudiants 
en théologiae à été assez fréquent, nous avous prêté bon nombre 
de volumes tant en Hollande qu'à l'étranger. 

Local. La Commission dee Archives avait grandement désiré 
pouvoir terminer ici son rapport, en exprimant l'espoir qu'avec 
le concours des églises, les collections continueraient à s'accroître 
paisiblement dans le beau local qui a été construit dans le temple de 
. Leide et qui a reçu le nom de bibliothèque modèle de ceux qui sont 
compétents en ces matières. Eélas il en a été tout autrement II 
est vrai que les collections, si précieuses sous tant de rapporte, 
n'ont pas souffert le moindre dommage lorsque, dimanche soir 4 
août 1889, un incendie dévasta la salle des concerts voisine du 
temple; heureusement l'église ne fut pas atteinte par les flammes, 
mais peu s'en fallut, et pour peu que la toiture de cet édifice 
eât pris feu, c'en aurait été fait des archives vrallonnes et de 
ces livres qui ont été rassemblés et conservés avec tant de soins 
durant les 48 dernières années. Les pièces archivâtes de diverses 
églises reçues en dépôt, tant de livres d'édification des ancêtres, 
leurs in-quarto de polémique, les bibles et les sennonnaires, col- 
lection unique dans le monde des théologiens, auraient ou bien 
été consumés, ou bien détériorés par l'eau, aussi redoutable au 
papier que le feu qu'elle cherche à combattre; la collection de 
matériaux pour l'histoire, les registres, et les cartons, les porte- 
feuilles de portraits et de planches, enfin les armoires contenant 
ces milliers de âches où sont transcrits les actes de baptême 
et de mariage de tous les Wallons, trésor incalculable, tout aurait 
été perdu, et nous n'aurions que quelques milliers de florins, 
pour recommencer notre œuvre dans la mesure restreinte du 
possible. Heureusement le vent ne soufra pas de notre côté ce 
soir-là ; mais cette catastrophe nous a servi de leçon, nous avons 
compris qu'il fallait prendre de grandes mesures de précaution 
et lorsque sachant que la municipalité voulait rebâtir le casino 
en l'adossant complètement au temple, on se sentit obligé de démé 
nager et d'abandonner un local construit dans la pensée de l'oc- 
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eaper toi^oais. Ayant va de aos propres yeux qael danger nous 
fiuBait courir an voisin toqjours exposé à brûler dans les soirées 
et les nuits de fête, nous n'avions plus le choix. D était impos- 
sible de rester où nous étions, à côté d'une école communale 
qui n'est pas habitée la nuit, dans an temple qui dorénavant ne 
devait pas être habité non plus, les plans de la commune faisant 
disparaître la demeure du mai^uilller, tout près d'un voisin si dan- 
gereux; il a bien &llu céder la salle que la municipalité désirait 
transformer en maison de marguillier, et se retirer dans les salles 
assez spacieuses de l'hospice des orphelins, qui ne sert plus eu 
ce moment & en loger. la régence a bien voulu nous céder 
trois pièces, où nos archives et nos collections seront surveillées 
par un concierge, & l'abri du danger d'incendie, puisque les salles 
n'ont pas de voisins. Ce départ nous cause de grand tracas, mais 
nous avons cru devoir sacrifier à la sécurité des trésors histo- 
riques, confiée à la Commission des Archives, nos loisirs et on 
repos devenu fictif 
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NÉCROLOGIE. 



F. a GAGNEBIN. 

Feboikaiid-Hensi Qaonebin était d6 le 3 décembre 1816 dans 
le presbytère d'Engolloa, on petit Tillage du canton de IfeuchâteL 
Son pôrê, son grand-pôre, un de ses oncles, étaient pasteurs, et 
loi-mime, dès son enfance, se disposa à les suivre dans cette 
carrière qui répondait & ses dons. L'épreuve devait bientôt mûrir 
sa foi et transformer en conviction personnelle le rôsoltat de ses 
études. Il avait cherché en Allema^ie^ auprès de Harless, de 
Néander, de Hengstenbetg, la science théologique; pendant qu'il 
était à Berlin, son pare mourut subitement, encore dans la force 
de l'âge, et resté Taîné , d'une fiuuille sans ressources, il £dlut 
qu'il travfûllât pour subvenir à ses besoins et pour aider sa 
mère. Sa santé n'était pas ce qu'elle devint plus tard, et cepen- 
dant il se mit à l'oeuvre, donnant des leçons après ses cours. 
Protégé par ie roi de Prusse, alors prince de Neuchâtel, il trouva 
des Sèves qui pouvaient l&igement défrayer l'instruction qu'ils 
recevaient 

Le 2 novembre 1841, à l'âge de 25 ans, il recevait à Neu- 
châtel la consécration au saint niioiBtèr& Sa carrière pastorale ne 
devait toutefois commencer que huit ans plus tard, en juillet 
1849. Les pasteurs étaient nombreux alors; U dut donc attendre 
un poste Ëze, et bien qull prêchât tous les dimanches plusieurs 
fois, son activité dut se porter pendant ces années vers l'enseigne- 
ment Un grand pfflisionnat, dirigé par lui, lai permit de subvenir 
i l'éducation du reste de la famille et, enfin, de se marier, le 
8 juillet 1846, avec Gharlotte-Eenriette Junod, la fille d'un ingé- 
nieur que U confiance du roi avait désigné comme Conseiller 
d'Etat et son représentant & la Diète soisee. 

De juillet 1849 au 3 septembre 1856, il occupa deux postes 

IV. S8 
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dans les montagnes neachliteloises, et rien ne semblait devcâr 
l'enleTer à cette actlTité où de nombreux encouragements loi 
étaient accordés, lorsqu'on mouvement révolutionnaire vint bras- 
qnement changer le cours de cette eziâtence paisible. En 1848, 
la République avait été proclamée et le roi de Prusse avait cessé 
d'être prince de NeuchâteL Frédéric-GuiUaume IV, homme de 
cœur plutôt que politique clairvoyant, refusa de renoncer à ses 
droits, en sorte que plusieurs, par fidélité au serment on par 
affection personnelle, lui restèrent secrètement attachés. Les cbe& 
de ce parti tentèrent, le 3 septembre 1856, une contre-révolution ; 
le mouvement échoua, et le Gouvernement républicain, afin de 
contraindre le roi à renoncer & ses droits, fit saisir' comme otages 
toute l'élite du parti royaliste, qu'on eût ou non pris part au 
soulèvement de s^tembre. Fendant quatre mois, U prison de 
Neuch&tel se vit remplie d'hommes connus par leur science, leur 
activité ou leur noblesse, les de Eougemont, de Pourtalès, Perret- 
Oentil, le traducteur de La Bible, plusieurs pasteurs. H. Gagnebin, 
qui avait Ignoré le mouvement révolutionnaire, meôs dont l'aCbc- 
tion et la reconnaissance pour la famille royale étaieat connues, 
fut du nombra 

A la fin de janvier 1867, les prisonniers furent relâchés, gr&œ 
& la médiation de Napoléon lU. M. Gagnebin fut chai:gé par 
eux de se rendre & Berlin pour \me mission auprès du roi, et 
c'est an moment où il renonçait & rester comme pasteui dwis la 
capitale qu'il fut décoré de l'ordre de HobenzoUem. Le retour 
en Suisse ne pouvait pas se faire avant que la question politique 
fQt réglée. Un compatriote, pasteur à Amsterdam, U. Goye, fit 
alors une démarche pour que M. Gagnebin vînt en Hollande où 
plusieurs portes pouvaient s'ouvrir. C'était en mars 1857. Retenu 
provisoirement à Amsterdam pour remplacer M. Fréd. Chavannes, 
alors en congé, il fut définitivement appelé, le 22 juillet, à suc- 
céder à ce vénérable pasteur. 

Le même jour, une lettre de son ancienne paroisse le rappelait 
en Suisse: comme la vocation d'Amsterdam avùt précédé d'une 
heure t'arrÎTée de cette lettre, M. Gagnebin y vit une direction 
providentielle. Le choix lui aurait été trop diffioUe. Kous savons 
qu'il n'a jamais regretté d'avoir laissé Dieu déoidn' de son sortf 
et quand, 31 ans plus tard, il quittait les Eglises wallonnes poni 
«Percher le repos en Suisse, il pouvait dire qu'il lui en avait 
plus coûté de sortir de sa seconde patrie que de son pays natal. 

Installé & Amsterdam le 18 octobre 1857, il a tra'^llé aveo 
funour à l'œuvre qui lui était confiée. See relations intimes avec 
le doyen de ses collègues, feu Monsieur le pasteui iUounier, 
contribuèrent surtout ft reporter vers l'histoire des Eglises val- 
lonaes le goâ^ particulier qu'il avait eu de tout tcn^ pour 
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IliiBtoiie de la Béfonuation de son pays. C'était son vrai délasse- 
ment Après des journées, remplies par les inatmctions religieuses 
qu'il donnait avec tant de zèle, par les visites pastorales ou par 
la préparation si consciencieusQ de ses prédications, il retournait 
„à ses vieux", — comme il disait Doué d'une grande capacité 
de traTail et d'une patience infatigaUe à la recherche des ob- 
scurités du passé, il aimait les temps anciens, les temps de lutte 
et de foi. C'est à. ces longe travaux qui tenaient sa tête penchée 
outre mesure sur des textes souvent illisibles, qu'on doit sans 
doute attribuer la névrite occipitale dont il eoo&it pendant les 
neuf derniers mois de sa vie et qui en provoquant une paralysie 
de la mâchoire le condaisit au tombeau. La mort inattendue de 
sa compagne était venue aggraver son état; il ne put pas même 
dire adieu à son Eglise et il arriva à Ifeuch&tel pour décliner 
lentement Jusqu'à la £n, ses trarauz historiques et l'Eg^se d'Am- 
sterdam restèrent virants dans son esprit ; dans le délire des der- 
nières heures, il donnait encore la bénédiction à son troupeau 
qu'il croyait assemblé autour de lui. Ainsi il s'éteignit, le 15 jan- 
vier 1890, dans sa 74^ année. Sur sa tombe, on a pu graver 
ces paroles de l'Apôtre: „Dieu est celui qui a lelui àam nos 
cœurs pour que nous manifestions sa gloire en la fEtce de 
Jésus-Ohrist" 

H. A. G, 
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La Liturgie waîlonnej étude historique et pratique, 
suivie des textes anciens et d'un projet de revision,. par 
E. Lâcher et y pasteur à la Baye. — 1 vol. in-Sf, IL, 
132. — La Haye, W. A. Besehoor; Paris, Fiaeh- 
hacher, 18S0. 

H. le pastear Lacheret, qui s'est il plusieurs reprises occapé 
de la question litni^que, actueUement à l'ordre du jour dans 
l'Eglise réformée française, vient de publier un opuscule intéressant 
sur la liturgie wallonne. Nous ne relèverons 'm que la partie 
historique de son travail, qui rentre dans le cadre du Bulletin. 

L'histoire de la liturgie wallonne n'est pas très mouvementée, 
elle ne présente aucun problème grare ou dif&cile & résoudre, 
elle ne donne pas beaucoup de lumières nouvelles sur la vie 
religieuse de nos Eglises dans le passé; elle a pourtant son im- 
portance et m^te de figurer, à une place modeste, dans l'his- 
toire générale des communautés wallonnes. H. Lacheret a traité 
ce si^jet dans une douzaine de pages, avec on juste sentiment 
de la mesure, et en donnant assez de détails pour l'intelligence 
des foits. 

La litni^e wallonne a été d'abord la reproduction de celle qui 
fut publiée par Calvin à Oenève en 1642, et qui fut probable- 
ment adoptée vers 1571 par nos Eglises. Elle ne renfermait alors 
que les prières pour le service du dimanche, et les formulaîres 
du baptême, de la Sainte Cène et du mariage. Les formulaires 
de la confirmation des pasteurs, des anciens et des diacres, ainsi 
que ceux de l'excommuoication et de la réconciliation des pécheurs, 
qui ont existé d'aboid en manuscrit, n'ont été imprimés et joints 
à la liturgie qu'un siècle après, en 1670. Bs sont identiques à 
ceux qui se trouvent dans la liturgie hollandaise et remontent 
probablement à la deuxième moitié du XYI^ siècla Us sont d'an 
auteur inconnu. Ters 1670 furent également rédigés cinq formu- 
laires pour le baptême de personnes adultes de diverses catégo- 
ries, ana-baptistes, juifs, mahométans, payons. D'aptes U. Lat£e- 
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ret, ces formulaires ne fuient pas publiés. M. P. J. J. Moonier 
di^ aa contraire, dans un court travail manuscrit sur les lÎTres 
litoi^qnes qui se trouve à la Bibliothèque walloane, qu'ils furent 
imprimés par résolution du Synode wallon d'avril 1673, et qu'ils 
se trouvent dans un recueil de 16S7. La question a du reste 
fort peu d'importance, ces formolùres n'ayant jamais été grande- 
ment employés. 

Ainsi complétée, la liturgie wallonne a subi un certain nombre 
de révisions, mais seulement dans la forme, qui avait rapidement 
vieilli Le Psautier de Conrart ayant été mis en usage en 1729, 
on pensa qu'il était opportun de procéder également à .une révi- 
sion de la litui^e, et le Synode de Tholen décida que ce travail 
aurait lien, en prescrivant de s'attacher au sens de Calvin. Cette 
revision qui s'inspira de celle de La Bastide, fut approuvée en 
1730. La question de la revision se posa encore en 1770 et en 
1787, mais sans aboutir, et en 1787, le Psautier liturgi- 
que reproduisit le texte de 1730, en modifiant seulement un 
petit nombre de passages. Depuis cette époque, la litni^e w&l< 
lonne n'a plus subi qu'un changement: l'adjonction des questions 
posées aux communiants avant la Sainte Cène, qui ont été em- 
pruntées en 1817 à l'Eglise hollandaisa Ce qui a considérable- 
ment changé, au contraire, c'est l'usage qui est fait de la litur- 
gie dans nos Eglises: les fonnulaires de l'excommunication et de 
la réconciliation des pécheurs ont été les premiers abandonnés 
partout; les prières après le sermon pour les dimanches ordinai- 
res et pour les jours de jeûne ont été également laissées de côté 
depuis le commencement de notre siècle; les formulaires du bap- 
tême, de la Sainte Gène, du mariage, ceux de la confirmation 
des pasteurs,- des anciens et des diacres sont ou mis de côté, ou 
abîmés et modifiés d'une foçon plue ou moins profonde: la con- 
fession des péchés est ainsi la seule pièce de notre liturgie wal- 
lonne qui ait été à peu près universellement conservée, mais non 
sans subir de nombreuses modifications dans la forma 

L'anàoune liturgie wallonne est donc â peu près morte. Pour 
lui rendre la vie, M. Lacheret propose une nouvelle révision: 
nous ne le soivrons pas sur ce terrain, la question n'étant pas 
de celles qui peuvent être discutées ici; nous pouvons pourtant 
en terminant rendre justice aux excellentes qualités de son travail. 

Edo. Picard. 
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